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LES 


THEORIES DE LA GENESE A MACENES 

ET LE 

SENS ZOOLOGIQUE DE CERTAJNS SYMBOLES 

DO CULTE D APHRODITE 


II n’est pas tres utile de faire remarquer en debutant que l’au- 
leur de ces pages n’est point archeologue; ceux qui lui feront 
l’honneur de les lireVen apercevront facilement. 11 seraitmoins 
inutile peut-etre d’expliquer pourquoi un zoologiste a voulu re- 
trouver l'idee tres ancienne, claire ou confuse, qu'il supposait 
exprimee par la peinture de certaines formes animales repro- 
duites sur les objets les plus divers avec une insistance visible, 
et pourquoi, de plus, il s’est imagine pouvoir, par ses recherches, 
interesser a un degre quelconque ceux qui, d'ordinaire, abordent 
les etudes de ce genre avec l’esprit faqonne par une tout autre 
culture. II faudrait donner satisfaction par des raisons trop per- 
sonnels pour valoir d’etre dites ou trop generates pour trouver 
place dans cette Revue. Qu’il soit done permis de reserver pour 
une autre circonstance le « pourquoi » de cet article; il importe 
seulement, pour penetrer dans le sujet, d’en connaitre le « com- 
ment ». 

Vers la fin de 1891, M. Perrot me communiqua plusieurs 
figures de vases myceniens qu’il destinait au tome VI de son 
Hiatoire de, Part, en me demandant s'il etait possible de specifier 
exactement les animaux qui y etaient dessines. Pour quelques- 
uns de ceux-ci (poulpe, argonaute, etc.), la chose etait aisee ; non 
pas que leurs representations fussent exactement semblables a 
celles que combinent aujourd’hui les savants pour signaler en- 
semble tous lescaracteres de ces etres. mais parce que les pein- 
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tres primitifs, avec un art consomme, avaient fait un choix tres 
concis et tres precis de caracteres excellents, traQaat seulement 
les lignes essentielles qai donnent a chaque animal son attitude 
speciale et qui permettent a tons ceux qui l’ontvu de le recon- 
naitre a coup sur. Ces animaux avaient certainement ete vus et 
dessines d’apres nature, quoique non copies sur nature. 

D’autres formes, au contraire, executees d’ailleurs aveclameme 
surete de main, etaient indechiffrables. Le savoir-faire du peintre 
ne semblant pas devoir etre mis en question plus dans ces cas que 
dans les autres, je supposai que si les animaux bien reproduits 
avaient ete vus souvent, les autres ne l’avaient jamais ete, soit 
qu’ils fussent races dans la region, soit plutotparce qu’ils n’exis- 
taient pas du tout. 

Cette seconde alternative me parut la vraie quand mon atten- 
tion se fut portee sur une sorte d’oiseau, oie ou canard, dont 
la representation olTre un singulier melange de reel et d’impos- 
sible (voir Ossuaire de Crete, Perrot et Chipiez, t. VI, p. 239): Tous 
les individus peints surle mdme objet ont la meme forme; il n’en 
est pas deux qui aient le meme plumage, comme si l’arliste 
n’avait pas su, pas pu ou pas ose specifier trop completement des 
elres mysterieux. Au surplus, chacun de ces animaux porle sur 
le dos deux petits appendices, invraisemblables s’il s’agit d’ailes 
d’oiseaux — presque rigoureusement exacts, au contraire, de 
position et de forme, si Ton veut y voir les appendices d’un ana- 
tife, crustace cirrhipede que l’on trouve generalement fixd sur les 
epaves flottanles. 

Quelques-uns, j’en suis sur, vont se demander comment des 
formes figurdes qui, sans doute, offrent des singularites, mais 
qui, dans 1’ensemble, retracent des oiseaux, peuvent bien suggerer 
l’idde d’un crustacd en somme peu connu. C’est que justement 
une legende, venue d’une antiquite imprecise a travers le 
moyen age, famiiiere d’ailleurs a ceux qu’a interesses l’bistoire 
des idees sur la generation spontanee, explique tout au long que 
Vote bernache ou bernache de mer nait de Vanatife (Lepas ana- 
tifera), le crustace en question. 
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Je ne doutai point d’avoir sous les yeux sinon la naissance, du 
moins un etatjeune de cette legende particulieremenl tenace, et 
qui vit encore cliez les pecheurs de nos coles; il me semblameme 
comprendre comment avait pu se produire une interpretation 
d’apparence si bizarre en contemplant ces dessins : oiseaux dans 
l’ensemble, anatifes dans le detail. 

Ayant ainsi rencontre l’idee de generation spontanee ou de 
genese, traduite par des etres irreels, veri tables sgmboles d'une 
croyance, il me sembla difficile de considerer, a cote de cela, 
comme des copies privees de sens profond les dessins traites de 
faqon plus realiste. Je me demandaisi les animaux represents 
n’avaient ete choisis quepour leur etrangeteou pourleurbeaute 
ou s’ils n’avaient pas plutot tenu une place, a titre de pbenomenes 
explicates, dans quelque tbeorie plus ou moins confuse snr 
l’origine des etres. Les decorateurs de Mycenes, en un mol. 
n’etaient-ils pas toujours symbolistes, meme quaud ils parais- 
saient le plus etre realistes ? La nature, au surplus, n etant alors 
qu’un immense mystere, naturalisme et mysticisme, non plus 
que realisme et symbolisme, n’etaient encore diiferencies. 

J’ai cru saisir I’idee qu’avait inspiree a ces peuples marins la 
vie des etres qu’ils ont figures. M. Perrol a bien voulu ciler les 
traits principaux de ma reconstruction. 

En y reflechissant depuis et en reunissant les faits que j’ai pu 
recueillir sans trop do peine, il m’a semble tenir un systeme 
d’interpretation assez plausible et assez coherent pour meriter 
d’etre soumis a l’appreciation des specialistes. Un plus erudit 
tirera parti peut-etre des suggestions zoologiques que je ne puis 
poursuivre davantage sans de longues recberches auxquelles je 
ne suis point prepare — ou prouvera qu’elles ne sont pas fon- 
dees a l’aide de quelque fait irrefutable et que je ne connais pas. 


Histoire nature lie moderne , legendes medievules et iconographie 
antique du Lepas anatifera. 

Le Lepas anatifera devait exciter la curiosite de toutes les 
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populations marines, aussi bien par sa forme que par les cir- 
constances oil on le rencontre. J'ai garde un souvenir tres 
precis des impressions que j’eprouvai en voyant cet animal 
pour la premiere fois. C’etait a Roscoff, apres plusieurs jours de 
violente tempete, et je marehais le long du rivage a la tombee 
de la nuit. La cote rocheuse et dechiquetee noircissait; le ciel 
aussi etail.noir; la clarte venait presque exclusivement de la 
mer grise et blanche, encore toute secouee. Au tournant d’un 
promontoire, une petite greve, que je connaissais bien pour etre 
de sable jaune, m’apparut jonchee d’objets dont la blancheur 
eclatait dans la demi-obscurite. Je senlis je ne sais quoi d’etrange 
a voir ainsi couverte celte greve que je pensais trouver nue. 
Une impression d’etrangete ou un desir de connaitre ne font 
gu'ere qu’une seule chose pour nous ; mais il n’en est pas 
ainsi chez les hommes moins cultives : l’inconnu et l’inattendu 
troublent profondement leur esprit plutot qu’ils ne l’excitent. Si 
l’on pense au surplus que les anatifes ne peuvent etre jetes a la 
cote que par une tempete, que la decouverte en a lieu par conse- 
quent toujours dans l’etat de fatigue et de nervosite speciales 
oil laissent plusieurs jours de depression barometrique, on ad- 
mettra que leur rencontre doit causer pour le moins un moment 
de surprise a d’ignorants pecheurs. Sur certaines cotes, toutefois, 
ou portent des courants, ou bien au large, on peut trouver les 
anatifes dans d'autres conditions qui, avec une moindre mise en 
scene, n’en sont pas moins emouvantes. Ces animaux, alors 
vivants, sont fixes sur des epaves flottantes. Pour peu qu’on ait 
vecu chez les hommes de mer, on sait bien qu’ils ne s’accou- 
tument pas avoir sans emotion une epave, soit que, debris de 
barque, elle leur parle de quelque drame, soit que, piece de bois 
quelconque, elle eveille chez eux l idee des terres inconnues 
d ou elle est partie, des mysterieux oceans sur lesquels elle a 
roule de Got en flot, des jours, des mois et des annees. Us ne 
savent guere exprimer cela ; mais je sais qu’ils le sentent. La 
rencontre de l’anatife est done associee toujours h l’idee de sur- 
prise, d’epouvante ou de mystere. 
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Si l’on regarde de pres 1’un de ces etres, va-t-on du moins 
reprendre pied dans le banal et le connu ? Pas du tout ; et pour 
ma part, j’eus beau tourner et retourner ceux que j’avais 
recueillis, il me fut impossible de savoir ce que c’etait. Sans 
doute j’etais alors un zoologiste debutant, aussi experiments 
toutefois qu’un pecheur ; je liens done pour assure quel’examen 
de ces animaux ne peut fournir aucun rapprochement avec un 
type vulgairement connu, que cet examen au contraire doit, chez 
un homme primitif, susciter l’idee d’une chose sans analogue, 
hors nature, surnaturelle. II paraitra bien certain que la res- 
semblance de cet animal avec d’autres formes n’est point aisee 
a trouver, si 1’on songe que Cuvier en avait fait un mollnsque et 
que de nos jours seulement les zoologistes savent a quoi s'en 
tenir sur cet etre bizarre, qui est un crustace. 

Dans sajeunesse il nage etvit libre, il porte trois paires d’ap- 
pendices et presente la forme nauplius comme tons les erustaces 
inferieurs. Puis le nombre de ces appendices croit, les teguments 
du dos s’avancent sur les 
deux cotes et enferment 
comme dans un manteau, 
ouvert sous la ligne ven- 
trale, l’animal maintenant a 
six paires de pattes que Ton 
appelle une Cijpris et qui est 
encore nageur. Enfin, cette 
Cypris se fixe par la tele ; sa 
nuque, en s’allongeant, pro- 
duit le long suspenseur flexi- 
ble qui attache Padulte aux 
corps flottants; le manteau 
se boutonne, e’est-a-dire que ses deux bords se soudent sur la 
ligne veutrale, sauf en une region par ou passeront encore les 
six paires de pattes. Ce manteau maintenant forme s’incruste de 
plaques calcaires, devient comme une coquille, apparence qui 
fait de l’animal un coquillage. Les six pieds, desormais inutiles 
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pour la marche, sortent et rentrenl rythmiquement pour respirer, 
pour capturer et entrainer des proies dans I’interieur de la co- 
quille ou se trouve la bouche (fig. 1). 

Tels sont ces etres dont l’histoire est demeuree si longtemps 
inconnue. Qu’ils aient passe pour s’organiser spontanement aux 
depens du bois pourri dans la mer, cela est tres naturel. Que, 
dans l’interieur des terres, cette notion repandue de proehe en 
proche se soit deformee et qu’on ait pu parler d’arbres croissant 
sur le bord de la mer et produisant des coquillages, rien que 
de tres simple encore; et ces deux interpretations ont pu naltre 
sur n’importe quel rivage. Mais la croyance que chaque anatife, 
ne sur un arbre, donnait ensuite naissance a un canard ou aune 
oie, l’oie bernache, est bien trop particuliere pour s'elre produite 
plus d’une fois et en plus d’un endroit, bien trop extraordinaire 
surtout, car l’idee n’a pu elre suggeree par la vue directe de 
V animal. Elle n'a pu se produire que par la convergence de deux 
representations, qui , successivement simplifices f une et l’ autre, 
sont arrivees a se ressembler. C'est ce que je vais essayer 
d’etablir. 

On trouvera dans Max Muller 1 et dans Carus 2 l’histoire trfes 
documentee de cette legende en Angleterre entre le xii" et 1c 
xvn e siecle. A cette epoque, en effet, elle semble, d’apres les 
textes, si etroitement localisee dans cette region septentrionale, 
qu’elle a pu passer pour s’etre spontanement organisee « dans 
le cerveau d’un moine irlandais desireux de rendre possible aux 
jours maigres I’usage de ce t oiseau. » 

Max Muller a voulu expliquer la genese de cette fable, mais, 
sans conlredire en. rien sa mSthode, que je pense au contraire 
utiliser dans ce quelle a de plus general, je conteste absolument 
l’application qu’il en fait a ce cas special. 

1. Max Muller, Nouvelles lerons sur la science du lanqaqe (traduction Har- 
ris et Perrot, 1868), p. 289-309. 

2. Carus, Histoire de hi zoo loqie, traduction francaise. Paris, J -B Bailliere 
1880, p. 153-157. 
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Voici le resume de sa thfese. 

l°L’oie bernache exisle, puisque Linne la decrit sous ie nom 
d 'Anser bemicla (p. 293). 

2° Le nom de cet oiseau que Ton trouvait en Irlande (Hiber- 
nia) a du etre successivement hibernica, hibernicula, bernicula 
(p. 308). 

3° Le nom du cirrhipede lepas derive de perna , pemacula, ber- 
nacula, a moins quit ne vienne du cellique barnaqh signifianl 
aussi lepas (p. 291). 

Quoi qu'il en soit, la ressembiance des deux noms bernicula 
et bernacula a suggere un rapprochement enlre l’oiseau el le cir- 
rhipede, puis comme explication la fable que l’on sait. 

L’argument n° 1 n’a aucune portee ; car il implique une me- 
connaissance complfete de la reforme de LinnA — Oui, Anser 
bemicla (L.), c’est a-dire 1’oie bernache de Linne existe. Mais, 
quel rapport entre cet oiseau decrit et celui ou ceux auxquels 
anterieurement le vulgaire donnait le meme nom ? Aucun.il n’v 
a pas plus de rapports entre eux qu’entre notre Lepas (anatife) 
et le lepas d’Aristote (patelle ou haliotis) ou qu’entre notre 
Nautilus (nautile) et le nautilos des auteurs grecs (argonaute), 
etc., etc. 

Je conteste aussi la seconde proposition. Sur nos cotes de 
Bretagne on trouve encore les mots bernache (trochus), hernique 
(patelle), AemtfrcM’hermite (pagure), corruption, par calembour 
populaire, de bernache a Thermite. — Oie bernache est de la meme 
famille et a signifie de prime abord I’oie du coquillage. Je crois 
que, dans ce cas, je veux dire dans ces regions et a cette epoque, 
l’idee a precede le nom, mais non pas Tinverse. 

J’evacue sans combat le terrain de la linguislique pour me 
retrancher dans la pure logique. Pour que la these de Max 
Muller soit vraie, il faut evidemment que la legende ait ete, des 
sonorigine, localisee dansTEurope septentrionale, dans des pays 
ou le peuple a pu connaitre Tlrlande voisine (Hibernia), pour 
nommer hiberniculse les oiseaux qui en venaient. 

Or Pierre Damien (1006-1076) declare que les oiseaux peu- 
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vent naitre sur an arbre, comme il arrive dans l’lle de Thilon 
aux Indes Void done, anterieurement aux plus vieux textes 
anglais, une indication d’origine plus ancienne et plus orientate 
pour la fable qui nous occupe. 

« De plus, dans lelivre principal de laKabale.le Zohar(ll, 156) 
il est dit que Rabbi Abba a vu un arbre des fruits duquel s’en- 
volaient des oiseaux s . » Ce texte ne peut are posterieur au 
xi e siecle et l’origine orientale de la fable s’accuse mieux encore. 

Prenons ceci pour de simples indications; elles nous preparent 
toutefois a concevoir l’antiquite de la legende. Je veux mainte- 
nant montrer qu’elle existait dans la Grece primitive, que meme 
elle a pu naitre au milieu de ses populations contenant a la 
fois des marins et des peintres. Je place en Argolide, pour m’en 
tenir auxfaits connus, 1’originede cette fable et des autres sym- 
, boles dont j’aurai a parler; mais comme tout mon expose est in- 
ddpendant de la question de race ou de langue, il peut etre, 
par des decouvertes ulterieures, reporte sans changement a une 
epoque plus reculee, a un autre peuple et a un autre lieu ; il suflit 
que ce lieu soil un rivage habite par des hommes sachant navi- 
guer et dessiner. 

Je vais, ai-je dit, conserver la melhode de Max Muller; il faut 
pourtant d’abord en etendre la portee. Pour lui, la mythologie 
comprend « tous les cas ou le langage usurpe une puissance inde- 
pendante, et reagit sur l’esprit, au lieu d'etre, ce qu’il devrait 
6tre par sa nature, la simple traduction et l' expression par une 
forme exterieure et sensible des conceptions de V esprit 3 . » Si 
Ton veut bien admettre que le langage n’est pas le seul moyen 
depression par une forme exterieure et sensible des conceptions 
de l’esprit, mais qu’aussi le dessin rentre dans cette formule, 
nous pouvons generaliser une autre phrase de Max Muller : h 
savoir que « des mots originairement distincts et pour la forme 
et pour la signification revaent quelquefois une forme iden- 

1. Cams, loc. cit., p. lS.Vioti. 

2. Iii., xbid., p. 156. 

3. Max Mul.er, leu. at., p j;»). 
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tique 1 , » par suite d’ alterations phonetiques, en y ajoutant que des 
dessins originairement distincls revetent une forme identiquepar 
simplifications successives, liberalisations, schematisations, qui 
enlevent un a un les traits differentials. Nous arriverons alors a 
comprcndre comment une idee fabuleuse a pu naitre non seule- 
mentde la convergence de deux noms, representations sonores, 
mais aussi de la convergence de deux dessins, representations 
visuelles. 

Au surplus, cette idee de convergence ne peut-elle trouver une 
place dans ce que M. Clermont-Ganneau appelle mythologie ico- 
nologique ou iconograpliique, et qui doit rechercher non plus 
dans l’image la traduction du mythe, mais dans le mythe la tra- 
duction de 1’image? M. Berard auquel j’einprunte cette indica- 
tion ne fait-il pas lui meme un large emploi de cette methode dans 
ses recherches sur l’origine des cultes areadiens 2 ? 

Or, considerons 1'un des anatifes exactement represents 
(fig. 1), le plus bas par esemple, que faut-il faire a ce dessin pour 
qu’il ressemble au dessin d’un canard? 1° ajouter sur le pedon- 
cule de suspension un point qui figurera un ceil; 2” reduire le 
nombre des appendices ou cirrhes, ou encore les grouper en 
deux paquets, ce que deja la nature indique, sans chercher dans 
chacun les details. 

Mais, reduire le nombre, ne pas chercher les details, c’est 
l’essence meme de l’art, et ces populations maritimes dessinant 
en artistes des etres marins ont precisement reduit le nombre et 
supprime le detail. Les argonautes figures n'ont jamais plus de 
trois bras, tandis qu’en realite ils en possedent huit; les poulpes 
figures parfois avec huit bras n'en ont souvent que quatre ou 
meme deux. Le nombre des appendices reduit, le point oculaire 
se placera tout seal. 

Le germe de la legende est depose; elle n’a plus qu’a eclore ! 
Les vases de la periode myeenienne nous montrent la legende 

1. Max Muller, ibid., p. ;iS4 . 

2. V. Berard, De l oriyine des cultes areadiens ( Bibliotheque des Ecoles fran- 
cuises d’Athenes et de Rome, 1894), p. 36, 37. 
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deja formee, dormant deja lieu a des interpretations diverses et 
a des recherches d’explications. 

J’ai voulu reproduire quelques types de le- 
pas... anserises, si l’on veut me permettre le 
barbarisme. 

C’est d’abord (fig. 2) un canard sans pattes et 
avec trois appendices sur le dos; on serait fort 
embarrasse sans doute d’y voir trois ailes (Go- 
belet d'lalysos, Perrot, t. VI, p. 920); leur presence au contraire 
est toute simple dans mon hvpothese. 

Puis, c’est une bande de cinq animaux (fig. 3), qui portent surle 
dos deux ailerons seulement, et qui par la seraient plus oiseaux 


Fig. 3. 

que les precedents; maisleur corps figure tout a fait la coquillede 
I’anatife avec ses valves divisees en plusieurs plaques couvertes 
de stries (Ossuaire de Crete, Perrot, t. VI, p. 930). J’ai d6ja fait 
* remarquer que tous ces animaux different par les ornements de 
leur corps. 

Un autre dessin (fig. 4) nous montre parfaitement qu’il ne s’agit 

pas la de veritables oiseaux, mais 
d’etres mixtes, mal d^finis, repr6- 
sentes avec une certaine latitude 
(anse d un vase, Perrot, t. VI, 
p. 936). Jamais peintre, d’ailleurs 
habile, ayant constamment des 
oiseaux sous les yeux, n’aurait 
ainsi attache une patte vers l’e- 
paule, s’il avait voulu faire un 
canard vrai. Qu’est-ce a dire, sinon que nous avons sous les 
yeux les oeuvres de deux ecoles? Pour 1’une, la premibre, les 
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ailes de l’oio soul faitos avec les cirrhes du lepas, pour l’autre 
ces cirrhes donnent les pattes. 

II y a encore une troisieme interpretation, qui d’ailleurs n’a 
pu se produire que posterieurement a la iegende, une fois celle- 
ci bien assise et bien indiscutee. Les deux 
formes precedentes avaient en commun la 
formation du cou a l’aide du pedoncule sus- 
penseur du lepas; dans celle-ci le pedoncule 
suspenseur est represente sur la poitrine en 
voie de regression et comme une annexe 
foetale fixant l’oie au bois sur lequel elle est 
nee(Perrot, t. VI, p. 916). 

Voici, pour nous resumer, les phases suc- 
cessives des rapports entre le dessin et la Iegende : 

1° Les decorateurs represented aussi exactemenl que possible 
les lepas qui les ont frappes par leur forme on par les circons- 
tances de leur rencontre. 

2°Le dessin de plus en plus simplifie ressemble a celui d’une 
oie. 

3° On raconte que des animaux en forme d'oie naissent dans 
la mer aux depens du bois qui flotte. 

4° Enfin le bois flottant devient un arbre quelconque qui croit 
dans la mer; on le figure en indiquant meme d’une faqon exacte 
comment on s’imagine 
lanaissance del'oie sur 
cet arbre. 

Si l’on veut une fois 
encore revoir Yossuaire 
de Crete dont j’ai deja 
parle, on y tronvera 
l’arbre sur lequel nais- 
sent les canards. 

M.Perrot ayant reproduit cette interpretation, je me borne a si- 
gnaler certains details qui me font croire que le peintre a voulu 
suggerer une explication precise. Prenons lafeuille superieure de 
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la plante representee (fig-. 6) et remarquons a quel point son lobe 
gauche se contourne (le droit est cache par une autre feuilie). 
Pourquoi cette spirale irreelle? C’est qu’elle permet de retrouver 
l’oiseau simplement en repliant la feuilie par la moitie, et en 
laissant se redresser le lobe trop courbe a la maniere d’un bour- 
geon qui se deroule en s’ouvrant. Le dessin des nervures, par- 
faitement chimerique, reproduit apres le pli les ornements que 
l’on a coutume de representer sur la coquille du lepas (troisieme 
oiseau de la fig. 3). 

J’ai insiste, un peu trop longuement peut-etre, sur la parlie 
relative aux oies et aux lepas, parcc que la tradition nous a garde 
sur leur comple une legende precise et invariable; il m’a semble 
curieux de trouver, deja construite a la periode mycenienne et 
dans la Mediterranee orientale, la forteresse ou se sont retran- 
ches jusqu’au xvn e siecle les partisans de l’organisation sponta- 
nee des animaux superieurs. 


La philosophic zoologiqae a Mycenes. 

Les legendes ecrites et dessinees du lepas nous conduisent 
& cette idee que, dans la periode prehellene, le probleme des ori- 
gines etaitdeji pose et avait deja requ une reponse provisoire. 
La faune terrestre et meme aerienne naissait de la faune marine; 
la mer, source detoute richesse pour les peuples du rivage, etait 
aussi poureux la source de toute vie. Les etres etaient myste- 
rieusement elabores dans ses forets d’algues aux riches couleurs, 
dont les souples toutl'es palpitaient au balancement du Hot, et 
dont le marin ou le plongeur entrevoyait les abimes deformes 
de mille faQons par la variable refraction dans l’eau claire. 

Tous les animaux figures sur les vases myceniens parlent 
dans le meme sens; toutes les formes sont ambigues et rappel- 
lent en meme temps un etre marin et un etre terrestre, — toutes 
sauf deux : les deux plus importantes peut-etre, les plus souvent 
representees, les plus venerees sans doute, cellos dont lestextes 
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ult^rieurs nous entretiennent le plus longuoment et le plus fre- 
quemment, cellos du « poulpe rameur et du poulpe sacre » ‘ — 
du poulpe et de l’argonaute. II faut trouver pour elles une expli- 
cation speciale et nous allons commencer par la. 

Dans un article, Ires exactement documents au point de vue 
biologique et tres 6rudit, K. Tiimpel * dtablit que l'argonaute des- 
sin6 sur les obiets myceniens et le poulpe sacre de Venus que 
mentionnent et decrivent les textes plus recents, sont un seul et 
m6 me etre. Nous admettons avec cet auteur le lien entre la repre- 
sentation du cephalopode et le culte d’Aphrodite ; mais tandis 
que pour lui, c’est le culte preexistant d’Aphrodite, deesse de la 
mer, qui a determine la veneration de l'animal capable d’annon- 
cer par son attitude le calme et la tempete 5 , nous chercherons a 
montrer, au contraire, que le culte d’Aphrodite s’est greffe sur une 
philosophic zoologique preexistante — comme une croix sur un 
menhir; que ce culte ensuite a emporte dans son extension et 
mele a ses symboles tous les animaux d’abord figures comme 
explicatifs de la genese des etres et de leurs metamorphoses. 

Et, d’abord, quelles raisons de pure zoologie ont pu conduire a 
venerer le poulpe et l’argonaute? entendons de zoologie primi- 
tive et superficielle, analogue, par exemple, a cede de nos 
pecheurs relativcment a tout ce qui n’est pas poisson ou qui ne se 
mange pas. PourquOi aussi le poulpe et l argonaute, non tels autres 
cephalopodes, comme la seiche, la sdpiole oule calmar, de forme 
plus elegante et de couleurs plus fines? Representons-nous une 
barque qui s’eloigne du rivage de l’Argolide, chargee d’hommes 
enivres de leur jeune experience nautique, exaltant leur audace 
d’avoir quitte laterre, de l’avoir quittee non point comme des ani- 
maux qui nagent et se soutiennent naturellement, mais par un 
procede artificiel, qui semble 1’ expression derniere du genie 
humain et met celui-ci hors de pair. Quel apaisement de ce grand 
souffle d orgueil en rencontrant sur la mer calme un animal qui, 

1. Clearchos de Soli, in Perrot et Cbipiez, t. VI, p. 1014. 

2. K. Tiimpe’, Die Muschel dev Aphrodite ( Philologus , LI, 1892). 

3. Id., ibid., p. 398, 399. 
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comme eux, vogue a la surface, porte par une legere coquille 
comme eux par leur barque, qui, comme eux, use de la voile et de 
la rame! Est-il possible que l'argonaute (c’est de lui qu’il s’agit) 
ait pu leur produire uue impression pareille? — Cela est stir. 

Qu’est-ce en eflet que l’argonaute? Et je parlerai ici de la 
femelle seulement; lemale tout petit, sans coquille, decouverten 
cesdernieres annees, etait alors parfaitement inconnu : eut-il ele 
rencontre d'ailleurs que, par ignorance totale du dimorphisme 
sexuel dans Eespece, il eut ete considere comme un animal d’une 
toute autre sorte. L’argonaute est un octopode; il ressemble a 
un poulpe de petite taille analogue a ceux que les pecbeurs 
antiques, avant meme d’avoir quilte la cole, avaient maintes 
fois captures et observes. — Et ce poulpe, nu et nageur au rivage, 
etait trouve au large flottaut dans une coquille! Ne va-t-on pas 
me reprocher comme un artifice de style ce « dans une coquille » 
qui assimile l’argonaute a un navigateur, quand je pourrais aussi 
bien parler d’un cephalopode a coquille' et qui nage au large? 
La est juslement le point interessaut : la delicate et legere enve- 
loppe de l’argonaute ne lui est pas altachee comme l est celle 
d’un escargot, d’une liltorine ou de tout autre mollusque; il la 
dent avec deux de ses bras recourbes en arriere — ceux que les 
anciens avaient pris pour sa voile — et si on le capture en le 
brutalisant tant soit peu... il lache tout. En sorte qu’il semble y 
avoir autant d’independancemorphologique entre le cephalopode 
et son flotteur qu’entre le malelot et sa barque. Et cette appa- 
rence de dualite a si bienparu vraie aux antiques navigateurs de 
la Mediterranee qu’on la trouve affirmde de texte en texte depuis 
Arislote jusqu’a Pline 1 2 . 


1. Enverite, ce n'est pas une coquille qui puisse elre compares a celle de 
tous les autres mollusques : c’est un flotteur, sans doute forme et plus tard 
agrandi par la secretion des deux bras modifies qui le retiennent. Par sa na- 
ture morphologique ce flotteur est sans homologue, ou bien doit, et c’est mon 
avis, elre compaie au flotteur de la janthine et au byssus d’une moule ; non pas a 
un opercule, comme on l’a dit aussi; car sa place serait alors sous l’entonnoir et 
non fixe aux bras. 

2. K. Tumpel, he. cit.. p. 390-o91, 
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Les premiers conquerants de la mer fureat induits en vene- 
ration du poulpe nageur ( octopus ) parce qu’ils crurent que 
quelques-uns de ces cephalopodes, les poulpes sacres {argo- 
nauta), avaient, comme euxel avant eux, invente la navigation. 

Les motifs speciaux de respect special pour ces cephalopodes 
elant admis, on comprendra sans peine comment, autour de 
I’image d’un poulpe, peuvent se grouper les animaux qui tous 
par leur forme concourent a suggerer l’idee de la puissance crea- 
trice de la mer et de la transformation des elres. Une amphore 
de Pitane nous presente un pareil ensemble. M. Perrot ayant 
precisement a ce sujet expose mon hypothese 1 2 , je me bornerai a 
mettre brievement en regard le nom des formes aquatiques et des 
correspondantes terrestres que rappellent les animaux repre- 
sents sur un fond compose d'un poulpe et de poissons : 


Oiseaux aquatiques. 

Cheval 

Herisson . 

Fleur 

Papillon . . . . 


Lepas anatifera. 

Hippocampe. 

Oursin. 

Actinie. 

Pteropode. 


Comment, sinon prouver, du moins rendre plausible une 
pareille supposition? J’ai assez longuement parle des bernaches 
et des lepas pour n’y point reveuir. Quant a la metamorphose 
presumee de l’hippocampe en cheval, sur quoi l’appuyer? C’est, 
en tout cas, une idee qui est surement venue etque nous retrou- 
vons exprimee plus tard, par exemple dans des fibules provenant 
de la necropole de Lucca a Bologne et de la necropole d’Este et 
qui figurent des hippocampes montes par des cavaliers*. 

« En Grece, dit M. Berard 3 , si nous en croyons les legendes, 
le cheval est venu de la mer, dans le cortege des dieux marins. 
C’est Poseidon qui Pa donne a la guerriere Athena... c’est 
Poseidon encore qui a donne les chevaux d'Achille. » Et l’auteur 


1. Perrot et Chipiez. t, VI, p. 924, 932. 

2. Chantre, Recherches anthvopoloyiques dans le Caucase, t. II (texte), p. 69. 

3. V. Berard, loc. cit., p. 111. 
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donne des raisons qui semblent excellentes pour appliquer tout 
ceci a l'importation des chevaux par bateaux. Soit, les chevaux 
sont venus par bateaux; mais est-ce bien a la connaissance de ce 
fait que s’appliquent exclusivement les legendes et ne peuvent- 
elles etre aussi interpretees comme un souvenir des anciennes 
croyances. pour longtemps encore vivaces d'ailleurs? M. Berard 
admet lui-meme un rapport entrele symbole cheval et le symbole 
hippocampe : « Aupres de Derceto', la deesse poisson, il (le 
cheval) est devenu un hippocampe a tete de cheval et h queue de 
poisson »... Je crois plutbt que e’est l’hippocampe qui a com- 
mence — quand il y a rapport entre les deux symboles, bien 
entendu; car il serait malencontreux de pretendre que le cheval 
n’ait jamais pu etre represente pour des raisons personnelles. 

A propos des rapports duherisson etde l’oursinon peulremar- 
quer cette indication du Physiologua grec qui, ainsi que XHexa- 
meron d’Eustathe, compare les piquants du herisson et ceux 
de l’oursin ; cette comparaison, dit Carus‘, faitcertainement sup- 
poser une connaissance familiere des animaux marins ; elle fait 
aussi, a mon avis, supposer une idee preconcue ou une tradi- 
tion pour rapprocher ainsi deux elres si dissemblables d’ailleurs. 

Que l’actinie ait semble lafleur de la mer, l’anemone de mer, 
comme nous disons encore, cela est trop naturel pour qu’ii 
faille y insister. 

Le papillon enfin a-t-il ete reputb une adaptation terrestre d’un 
pteropode? Cela doit sembler tres possible a ceux qui ont vu 
nager les gracieuses et transparentes cymbulies. Mais le papillon, 
tres souvent represente d’autre part, a pu entrer pour un autre 
motif dans ce tableau que j’appellerai un « expose de la doc- 
trine ». Cette doctrine, en effet, renferme deux idees non neces- 
sairement liees — si peu necessairement que dans Lucrece nous 
trouvons exprimde sculement la seconde et qu'il attaque la pre- 
miere. Ces deux propositions distinctes sont : 1° Tout nait de la 

1. V. Berard, ibid., p. 1J5. 

2. Carus, loc. cit., p. 100. 
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mer; celle-ci est conservee dans les theories de Thales et nette- 
ment formulee par Anaximandre* ; 2° Les formes animates sen- 
gendFent les unes les autres. Rien mieux que le lepidoptere ne 
peut plaider en faveur de cette seconde these. C’est la chenille, 
le ver, qui, enfermee dans le cocon qu’elle tile, produil l'insecte 
aerien, leger etbrillant. Ces metamorphoses ont de bonne heure 
dte connues, sans doute, de ces hommes qui manifestement 
aimaient a regarder la nature. 

II est surprenant de ne point voir ici, ni, que je sache, sur 
aucun objet de cette epoque, la tortue qui plus lard fut veneree 
a l’egal de l’argonaute et du poulpe 5 . C’est aussi une forme a la 
fois lerrestre et marine ; elle ne pouvait manquer de trouver dans 
ce groupe de symboles une place preponderate et si elle ne 
1’eut pas des l’abord, c'est sans doute qu’elle ne fut quetardive- 
ment connue, 6tant en fait relativement rare. 

Nous le voyous, parmi les innombrables formes marines, les 
peintres myceniens ont choisi quelques types seulemeut, non sans 
raisons peut-etre. En est-il de meilleures que celles dont je viens 
d’esquisser les grandes lignes? 

En dehors des animaux que j’ai signales on trouve encore 
quelques ophiures, quelques asteries dont je ne puis penetrer le 
sens et surtout un etrange animal enfermd dans un tube. Est-ce 
un vermet (mollusque gasteropode)? Est-ce une annelide tubi- 
cole? C’est un animal en lous cas qui a beaucoup interesse, car 
il est souvent reproduit. Zaccharia ben Mohammed el-Kazvini 3 , 
mort en 1283 et repute comme compilateur d’auteurs anciens, 
ecrit les lignes suivanles qui se rapportent evidemment a cet 
animal : « L’animal le plus inferieur ressemble aux plantes, il n’a 
qu’un sens (le sentiment), c’est un ver qui vit dans C interieur d’un 
tube pierreux, et qu’on rencontre sur quelques cdtes. » 

Et cet etre le plus simple, le plus facile a organiser, nous 
parlerait encore du probleme des origines. 

1. P. Tannery, Pour I'histoirede la science hellene, 

2. Perrot et Chipiez, t. VI, p. 1014. 

3. Carus, loc. cit., p. 135. 

Ill 6 SEKIE, T. XXVI. 
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Transformation des symboles marins en pays de montagnes. 

II existe dans le Caucase, et notamment a Koban et a Sam- 
thavro, un certain nombre de necropoles au sujet desquelles 
M. Chantre* nous a donne les documents les plus precieux et 
les plus precis, a la fois sur les caracleres anthropologiques des 
squelettes ddcouverts et sur ceux des mobiliers funeraires dont 
ils etaient accompagnes. 

Les plus vieux tombeaux revelent les fails suivants : dolicho- 
cephalic de la race, extreme rarele du fer, aboudance du bronze, 
traits generaux de la decoration rappelanl d’une fagon surpre- 
nante ceux de 1’art mycenien*, un culte d’Astarte manifesle 1 2 3 . 

Parmi les nombreux animaux figures a des litres divers : chiens, 
gazelles, renards et tres rarement chevaux et bceufs, nous re- 
trouvons les types familiers de Mycenes : l’hippocampe, l’oie ber- 
nache(employous le mot medieval et moderne puisque nous igno- 
ronslenom antique) elentin lepoulpe; raais combien d6formes! 

L’hippocampe est tres reconnaissable et j’insiste sur sa pre- 
sence juste assez pour Stablir un lien avec les symboles marins 
que nous venons de quitter et nous preparer a leur avatar; car 
est il deja moins poisson et plus cheval que sur le rivage ou 
on le voyait chaque jour. 

Les oiseaux sont fort abondanls et rappellent loujours des 
canards ou des cygnes; on sait que des oiseaux de cette forme 
accompagnent parlout les symboles du culte d’Astarte dans son 
extension d’Orient en Occident 4 . Mon savant ami, M. Chantre, 
veut y voir des colombes manquees. Pourquoi forcer le fait?Ce 
sont des canards, des cygnes, des oies bernaches qui, a mon 
point de vue, doivent rentrer tout droit avec les symboles satel- 

1 . Ernest Chantre, Recherches anthropologiques dans le Caucase, 4 volumes 
in-4° etun atlas. Paris-Lyon, 1886. 

2. Id., t. II, p. 192. 

3. Id., ibid., p. 199. 

4. Chantre, toe. cit., p. 199. 
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lites dans un culte d’Astarle, d’Aphrodite ou de toute divinile 
exprimant la puissance productrice, creatrice, genesique. La 
colombe est autre chose et vient d’autre part. 

Certains de ces oiseaux sont de veritables monstres, et cela 
est fort embarrassant sans le concours de mon hypothese; avec 
elle les monstruosites deviennent toutes simples, elant, comme 
je vais le dire, des combinaisons de loiseau et du poulpe el 
montrant, par cet amalgame, une fois de plus 1’unile de la doc- 
trine enveloppee sous toutes ces figures. 

Arrivons au poulpe. J’ai conscience de mon audace en appelant 
« poulpes » des amuletles trouvees par centaines et que tous 
determinent « tetesde beliers ». Voyons pourtant. Et d’abord, il 
fautbien dire que le belier n’estpasabsolument net, puisque deux 
naturalistes comme MM. Virchow et Chantre veulent y voir l’un 
la brebis grise domestique de Crimee, F autre le moullon sauvage 
du Caucase (Ovis Pallasii)'. L’abondance de ces objets inutiles 
prouve, jecrois, l’importance philosophique, religieuseou supers- 
titieuse qu’il convient de leur attribuer et, par suite, l’interet qu’il 
y aurait a les determiner rigoureusement. Pour abreger, je range 
en un tableau les difficultes que je vois a l’identification du 
symbole avec une tete de belier et qui toutes sont des facilites 
pour Fidentifier avec un poulpe. 


CRITIOUE DE CES CAKAC TERES 


CARACTERES DU SYllBOLE 


1. Tous les anim.iux sont 
represents en entier; 
le belier seul le serait 
par sa tSte et des cen- 
taines de fois. 

2. La forme generate est 
plus large en bas qu’en 
haut. 

3. Les yeux sont prodigieu- 
sement saillants. 

4. Dans les plus anciens 
tombeanx les pretendues 
teles n’ont jamais d’o- 
reilles. 


Dans le cas du belier : 

C’est extraordinaire et 
cela demaude une ex- 
plication. 


(Test le coutraire qu’il 
faudrjit. 

C’est faux. 

C’est invraiseniblable 
quaud tous les autres 
animaux out lours 
oreilles, leur bouche et 
quelquefoisleurs dents. 


Dans le cas du poulpe : 

C’est tres simple, car le 
poulpe est alors entier. 

C’est exact ainsi. 

C'est exact. 

C'est tres nature! ; il n'y 
a pas d’oreillesa uiettre. 


1. Ctiantre, ibid., p. 9l). 
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L'6tude directe de l’objet plaide done en faveur du poulpe; 
ceci, joint a la presence de 1’hippocampe et des bernaches, nous 
conduit peu a peu vers une opinion plus ferme. Quelques repro- 
ductions de ces symboles preciseront encore. 

Prenons d’abord un poulpe figure sur un gobelet d’lalysos 
(Perrot, t. VI, p. 932). II est bien recon- 
naissable el ses bras sont en reduction 
(fig. 7). En ne conservant que les deux 
bras les plus importants on a le poulpe 
a deux bras, qui a passe au Caucase, 
ou qui s’est ainsi reduit de lui-meme 
sur place quand le modele n’a plus ete 
sous les yeux de Partiste et que la re- 
presentation est devenue necessairement conventionnelle. Le 
Musee de Saint-Germain possede de nombreux echantillons de 




XXII, k 






ces objets; produits en quantite, ils n'ont pas manque de se mo- 
difier, par simplification surlout. Je mets sous les yeux (fig. 8) 
une serie de croquis extraits des magnifiques planches de 
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M. Chantre (t. II, Atlas). Les numeros indiquent ceux des 
planches de cet ouvrage et des figures empruntees. 

La derniere forme oblenue en ramassant l’helicoide dans le 
plan, ce qui donne unespirale, est undes motifs les plus frequents 
dans la decoration de Mycenes et de Tirynthe oil il s’est evidem- 
ment produit de la meme fagon. 

La convergence du symbole marin avec une tete de belier 
avait deja frappe les artistes de Koban comme elle nous frappe, 
et, au milieu des innombrables teles dont on ne comprenait plus 
le sens, on a risque quelques beliers entiers (pi. VI bis, 1), mais 
on peut dire que, d’une fagon presque absolue, la tradition s’est 
conservee intacte tres longtemps. Tous ces objets sont fort bien 
dates, et il faut entrer dans une periode plus recente, quand le 
pays fut occupe par une autre race, bracbycephale celle-la, pour- 
vue d’une civilisation absolument differente, connaissant le fer, 
pour voir les beliers, les 
seuls symboles herites 
des populations prece- 
dentes, devenir de vrais 
beliers avec un museau 
fin , des cornes moins 
tirebouchonnees, presque 
droites, des yeux non 
saillants et surtout ayant 
des orei/les. L’avatar est 
complet. La necropole de 
Stepan-Mitzda offre des 
types de transition inte- 
ressants '. 

Je reviens un moment 
aux oiseaux dont j’ai parle deja et qui portent des oreilles ou 
memo des cornes (fig. 9). 

Apres les transformations du poulpe que nous venons d’indi- 

1. Voir Chaotre, loc. cit., t. If, p. 145, 1 46 et Atlas, pi. LVIf, fig. 4. 
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quer, il est facile d’y voir des oiseaux a teles de pretendus haliers ; 
c'est-a-diro ua complexc de bernache etde poulpe ties deux sym- 
boles fondamentaux de la genese marine. 

Je voudrais placer ici quelques observations pour me mettre 
en garde contre des critiques'qui paraitraient peremptoires. J’ai 
deja parl6 de la convergence entre l’hippocampe et le cheval, je 
viens d’esquisser celle du poulpe et du belier, je parlerai de celle 
dn poulpe et de la figure humaine ; mais le cheval, le belier et la 
figure humaine ayant mille raisons d’etre represents pour elles- 
mSmes, mon explication pourrait sembler contradictoire avec des 
interpretations anterieures, ou du moins superflue. 

Elle n’est, je crois, ni l’un ni l’autre ; car ce sont de pareilles 
convergences, qui, etablissant pourun symbole une multiplicite 
d’origines, peuventexpliquer aussi une multiplicite de significa- 
tions sans lien logique entre elies, et une multiplicite d’attributs 
assignes aux divinites sous le nom desquelles se sont group^s des 
symboles deja complexes par eux-memes. Et, de plus, conver- 
gence d’une part implique divergence au moins d’une autre; il 
peut done arriver aussi que des symboles devenus differents aient 
gard6 de leur origine commune une signification semblable, d’ou 
polyonymie et polymorphie pour l'expression d’une m6me idee. 

Ces problemes sont de meme nature que ceux dont nous cher- 
cbons la solution en embryologie en voulant, pour employer 
une formule elliptique, demfiler ce qu’une ontogenie recouvre 
d’heredite ou d’adaptation. Ce sont les plus difficiles que nous 
puissions rencontrer et je ne serais pas surpris d’apprendre qu’il 
en est de meme en archeologie. 

Avant de clore ce chapitre, je vais encore ajouter un mot sur 
l’origine possible de la main que les derviches promenent tou- 
jours dans le monde oriental; j’y mettrai toutefois beaucoup 
plus de reserves que pour tout ce qui precede, car e’est une hypo- 
these presque gratuite. Voici pourlant quelques indications. 
Cette main est des l’antiquitb m§lee aux symboles du culte d'As- 
tart6: elle ne manque point a Koban. Les premieres mains sont 
volontiers polydactyles (a six ou sept doigts) ; ceci est pour sur- 
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prendre, car rien n’est plus facile, je crois, a constater que la ge- 
neralito du nombre 5 pour les doigts. A-t-on voulu illustrer un 
phenomene de polydactylie? Le symbole n’aurait pas pris une 
pareiile et si durable extension, J’imagine ceci : une figurine 
quelconque (hypothetique) a represente une Astarle tenant dans 
la main un poulpe : d’ou les ddesses reelles avec une main 
toute petite et une autre enorme, formee par le poulpe fondu avec 
le bras porteur et dont les bras propres sont devenus les doigts 
de la grande main. Puis la main toute seule est representee, 
dtanl pour beaucoup restee la partie essentielle du symbole et 
sans qu’on sut trop pourquoi ; elle s'est perpetuee en precisant 
de plus en plus son apparence chiromorphe, acquise d’abord par 
simple convergence. On sera moins effraye peut-etre de cette 
conjecture en songeant que Tiimpel a montre que le poulpe reel 
etait devenu l’hydre chimerique 1 ; cequi,jointa ce quej’en aidit 
deja, fait prevoir une extraordinaire plasticite de forme pour ce 
symbole. 


La decoration geomelrique dans Fart mycenien. 

Le caraclfcre general de la decoration a Tirynthe et Mycenes 
est, dit-on, l’emploidu dessin geometrique ; il ne faut pas, bien 
entendu, comprendre du dessin geometriquement concu, pour la 
raison tres simple qu’il n’existait pas encore de geometrie. II faut 
aller jusqu’a Hippias d’Elee pour voir introduire une courbe autre 
que le cercle (la quadratrice) 3 . Que dire alors de la spirale? On ne 
pouvait la connattre que comme lacopie d un objet naturellement 
spirale. Lequel ? Je vais montrer comment ces dessins ont etc 
extraits de la nature, ou, pour mieux dire, abstraits ; car ce sont 
de veritables « abstractions graphiques » du poulpe et de l’argo- 
naute. 

t. K. Tiimpel, Der mykenische Polyp und die Hydra ( Festschrift fur J. Over- 
beck] |, Leipzig, 1893, p. 144-164. 

2. P. Tannery, Pour I’histoire de la science hellene, p. 247. 
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I. Le poulpe. — J’ai indique deja comment, par simplifications 
successives, le poulpe de Koban avait pris la forme 
representee figure 10. On la retrouve encore sur un 
bracelet d’llios (Perrot, loc. cit., p. 959) et sur un 
pectoral d’or de Mycenes (id., p. 329). 

II. L ’argonante a fourni beaucoup plus. II est ra- 
rement represente avec quatre bras; pourtant j’en trouve un 
dessin dans le memoire de Tiimpel et j’en fais deriver la serie 
suivante, en y mettant seulement un peu de symetrie. 

La forme 3 (fig. 11) a passe telle quelle k Koban. C’est le svas- 

<=; 

1 2 3 

Fig. 11. 

tika que l’on retrouve plaque sur l’orifice genital des Astartes 
d’llios ou d’ailleurs, ce qui est tout naturel dans le systkme que 
j’expose; c’est un incident de la fusion entre les symboles zoolo- 
giques et anthropomorphiques dont je parlerai plus loin, Je ne 
sais si on peut l’expliquer aulrement 1 . 

La forme 2 (fig. 11) est l’element fondamental du champ de 
spirales d’une stele de Mycenes (Perrot, loc. cit., p. 765) et forme 
la trame du plafond d’Orchomene (id., p. 544). On le voit tres 

t. li n importe pas dans mon hvpothese que ia eroix gammee ait d’abord 6te 
droite ou gauche ou indifferemment les deux; si plus tard un sens particulier 
s est attache a chacune des orientations, je n'ai ni a le confirmer ni a le contre 1 - 
dire. Je considere aussi le triscele, associe en Troade a la croix gammee. comma 
derive de largonaute a trois bras. Je veux faire remarquer de plus combien le 
tableau de dispersion du symboledonne par M. Goblet d’Alviella (La migration 
des symboles, p 87), et dont j ai tardivement connaissance, concorde avec mon 
hypothese : depart de l’aire mvcenienne, arrivee derniere en Grande-Bretagne 
et Islande a une epoque assez recente pour qu’un symbole associe au precedent 
l’oie hernache, ait pu laisser trace dans les traditions et les legendes. 
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facilement quand on est prevenu. Snr cette trame l’artiste a jete 
des rosaces, qui me semblent deriver mieux de l’actinie que de 
la fleur, et des fleurs entr’ouvertes de nymphaja par groupes 
symetriques de deux. 

La forme 2 (fig. 11), reduite a son quart, donne en se repetant 
les lignes de spirales si souvent employees (1, fig. 12), et qui en 
se repetant syme- 
triquement don- 
nent la double 
chaine (2, fig. 12) 
dont chaque ele- 
ment transversal 
(3, fig. 12) peut 
etre employe seul 
et converge alors avec le bouton du lotus (Perrot, 545-546) 
et avec le double argonaute parfois aussi figure. La coquille de 
face (4, fig. 12) et la coquille de profil (5, fig. 12) donnent aussi 
l’occasion de nombreux decors. 



Nous avons ainsi, en ajoutant quelques plantes aquatiques : iris, 
sagittaires, nymphaea .presque tons les motifs dela decoration geo- 
metrique, les plus importants tout au moins et les plus frequents. 


Introduction du culte d Aphrodite . — Convergence du poulpe 
et de la figure humaine. 

Bien que parmi les objets decouverts a Troie, Tirynthe et My- 
cenes il y ait des idoles, je suppose, et ce qui va suivre en donuera 
les raisons, que d’abord la philosophie zoologique existait loule 
seule ; et ceci nous reporte aux temps sur lesquels Herodote a pu sa- 
voir par tradition que les dieux s’appelaient simplementles dieux. 

Les doctrines de genese et de puissance creatrice n’etaient pas 
contradictoires avec le culte d une di vinite de la generation et de la 
fecondite ; elles ofiraient meme, si 1’on peut dire, un milieu d’idees 
favorable a 1’introduction d un tel culte. II semble que la tradition 
ait aussi garde le souvenir du moment ou cette introduction, ou 
plutdt cette superposition, se fit. Empedocle, retraijant a ses con- 
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citoyens une sorte d’age d’or, parle des hommes qui « n’avaient 
com mo dieux ni Ares, ni le combat, ni le roi Zeus, ni Cronos, ni 
Poseidon, mais Cypris lareine. Ils l’honoraient par de pieuses of- 
frandes, des peintures d'etres vivants , de suaves parfums etc... »*. 

Jene voudrais guere m’etendre maintenant,car, si toutal’heure 
encore nous etions sur le territoire de la zoologie, nous entrons 
maintenant dans le domaine propre de l’areheologie : je vais seu- 
lement esjsayer de montrer qu’il y a un pont entre les deux. 

On s’accorde, je crois, pour admeltre qu’un culte d’Astarte fut 
importe dans la Grece. Quel qu’en fut le point de depart, il me 
semble que les idoles de Troade et d’Argolide marquent pour 
ces regions le moment de l’arrivee. 

Dans les statuettes decouvertes on peut faire deux lots : l’un 
comprend des idoles plus ou moins jolies, mais donl la figure 
complete est sans contredit une face bnmaine; l’autre, le plus 
important en nomhre, renferme des statuettes plus ou moins in- 
formes, plus ou moins finies. plus ou moins nues ou chargees 
d’ornements; toutes ont le meme defaul quand il s’agit de com- 
parer leur tete avec la face humaine ( a ce point que Schliemann 
voulaity voir des tetes de chouette). Le defaut commun a toutes 
ces statuettes est tres bizarre : el les riont jamais de bouche. Ce 
n’est pas un hasard, et il parait difficile d’alleguer la maladresse 
de l’arliste, qui eiit alors plutot mis toutes les dents que d’ou- 
blier la bouche. 


Je crois voir en ce lot de statues incompletes un compromis 

entre le symbole an- 


thropomorphique qui 




envahit et les sym- 
boles zoologiques qui 
resistent. Reprenons 


Fig. 13. 


le poulpe du gobelet 


dlalysos que j’ai re- 

produit plus haut (fig. 7). Il est du plus grand interet de remar- 
quer que les yeux de ce poulpe sont en dehors de son corps : ce 


1. P. Tannery, loc.cit., p. 388. 
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qui, par des simplifications du genre de celles que nous avons 
vues. donneraient les deux formes de la figure 13. 

Je laisse a pensersi la premiere de ces figures ne pourrait pas 
etre la souche des divinites cornues, faunes, etc., satellites du 
dieu Pan qui, lui aussi, peut bien voisiner avec la philosophic 
de la genese. 

Quant & la seconde forme, elle est en manifesto convergence 
avec une figure humaine sans bouche. 

La cruche ici reproduite (Perrot, loc. cit., p. 807) est F oeuvre 
d’un artisan conservatcur qui 
a place sur le haut de son 
vase le vieilembleme marin 
(fig. 14), dont il ne connait 
6videmment plus la signifi- 
cation precise. II saisit un 
rapport avec la face hu- 
maine; mais il ne prend pas 
sur lui de transformer si 
brutalement le traditionnel 
et toujours v6nere symbole. 

Cependant autour de lui on 
pretend exprimer les m£mes 
croyances avec une forme 
humaine; il fait aux idees 
nouvelles la concession d’a- 
jouter deux seins. 

D’autres en feront un peu 
plus et l’idole aura acquis droit de cite. Les etres marins si long- 
temps reveres deviendrontses compagnons de second plan, mais 
toujours fideles — on les retrouve tous a Pompeii, consacree a 
Venus. Ils ont meme finalemenl survecu au culte do la deesse. 
L’oie bernache a dure jusqu’au xvii 0 sifecle ; et les voituriers 
napolitains mettent sur les colliers de leurs betes autant d’hip- 
pocampes que de saints ou de madones. 

Frederic Houssay. 



Fig. 14. 



STATUETTE D’APOLLON 


(Planche I.) 

Parmi les statuettes en bronze qui ont fait partie de la collec- 
tion du vicomte H. de Janze et qui sont conservees aujourd’hui 
au Cabinet des medailles de la Bibliotheque nationale, il en est 
une qui, malgre son interet, parait n’avoir jamais ete signalee*. 

C’est un adolescent, nu, imberbe, inclinant legerement son vi- 
sage qui est. d'une grande finesse. Sa chevelure, longue et dpaisse, 
couvre les oreilles par des bouclcs frisees qui descendent sur les 
epaules; en arriere, les cheveux retombent sur le dos en une 
masse allongee en forme de chignon dont l’extr^mite se releve*. 
La tete est ceinte d’une torsade sur laquelle passe, de chaque 
cdte, une boucle de cheveux; sur le devant, une autre boucle 
plus longue est relevee vers le sommet de la tele ou elle se con- 
fond avec la masse de la chevelure. De la main droite avancee, 
l’adolescent tenait un attribut qui a disparu; le bras gauche, qui 
etait baisse, manque ainsi que la jambe droite, brisee au-dessous 
du genou. La jambe gauche, legerement ramen6e en arriere, a ete 
fortement grattee et le pied est refait. 

La statuette repose sur un petit piedeslal en forme de cippe 
carr6, qui est antique, mais qui ne parait pas avoir appartenu a 
la figurine. 

La hauteur de la statuette est de 1 44 millimetres et celle du 
socle de 32. Le bronze est couvert d’une patine vert clair tirant 

1. Cetl e statuette porte le n° 103 dans ie Catalogue des monuments de bronze 
du Cabinet des medailles (sows presse ). 

2. La patine a ete enlevee sur ee point 
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sur lebrun en quelques endroits; cette jolie patine a malheureu- 
sement souffert sur divers points. 

L’ceuvre est certainement de style grec et on peut la placer 
vers la fin du v* siecle. C’est sans nul doule une replique d'une 
oeuvre plus ancienne dont la raideur hieratique devait etre plus 
prononcee. II y a dans la physionomie douce et plutol souriante 
de l’ephebe une indication serieuse qui permet, ainsi que les 
details du modele, de considerer la statuette comme une oeuvre 
de style avance. 

Quel est le jeune homme ainsi represente? Un athlete ou un 
dieu ? 

C’est le cas de renouveler la polemique, toujours ouverte, re- 
lative a la celebre statue en bronze conservee au Musee du 
Louvre et connue sous le nom d’Apollon de Piombino *. 

La comparaisou de la statuette du Cabinet de France avec cette 
statue s’impose completement, car, par son attitude generale et 
la pose de ses bras en particulier*, elle offre des points certains 
de ressemblance. 

La coiffure vaut aussi la peine qu’on l’examine. La chevelure 
de l’Apollon de Piombino est, comme l’a demontre M. Charles 
Ravaisson-Mollien dans un travail recent 1 2 3 , composee d’un chi- 
gnon noue a son extremite d’oii part un large bandeau de che- 
veux poslicbes, diriges versle sommetde la tele, et qui, passant 
en dessous du strophion , retombent par derriereen meches on- 
dulees. 

La statuette du Cabinet de France presenle une coiffure sensi- 
blement differente de celle de l'Apollon de Piombino, mais cepen- 
dant ilfaut noter certains details analogues. Ainsi, les deux me- 


1. Vov. le resume de la question et la bibliographie dans Overbeck, Griechi- 
sche Kunstmythologie, Apollon, p. 25, 26 et 78 a 81 ; M. Collignon, Hist, de la 
sculpture grecque, t. I, p. 311. Cf. Bull, de Correspondance hellenique, 1886, 
p. 273, et 1894, p. 45. 

2. II est vrai que le bras gauche de la statuette fait defaut, mais neanmoins, 
on peut juger, par le peu qu’il en reste, de la direction qu’il avait. 

3. La coiffure archaique de l'Apollon de Piombino, dans le Bulletin des Musees, 
t. Ill, 1892, p. 107 a 112, 
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ches courtes qui passent de chaque c6te par dessus le strophion 
ou torsade, et le bandeau qui, partaut du front, remonte et se 
perd sur la nuque, paraissent etre des cheveux postiches. 

Avant de donner un nom a notre statuette, il importe de faire 
remarquer que des boucles de cheveux, sans etre fort longues, 
tombent sur les epaules. Or, une des raisons pour lesquelles cer- 
tains auteurs ont refuse le nom d’Apollon a la statue de Piom- 
bino est precisement fondee sur le manque de boucles tom- 
ban tes. 

II est done possible de considerer le bronze de la collection de 
Janze comme une oeuvre inspiree par le celebre Apollon Phile- 
sios de Canachos, et e’est, a coup sur, une gracieuse creation 
de l’art grec sur laquelle il elait utile d’altirer 1’altenlion. 


J. -Adrien Blancuet. 



QDELQDES FIGURINES HETEENNES EN BRONZE 


Un certain nombre de figurines en bronze trouvees dans 
l’Oronte m’ont 6te communiquees par un de mes amis. Je crois 
interessant de les faire connaitre et d’indiquer les caraeteres qui 
permettent de les rattacher a la civilisation heteenne. 

Les bords de l’Oronte ont ete occup6s dans l’antiquite par des 
populations bien difierentes. II est impossible aujourd'hui de 
reconnaiLre la race aborigene qui habitait ces contrees; nous sa- 
vons seulementque les peuplesdesignessousle nom d’«IIeteens», 
les Khetas ou les Khalti. les possedaient lorsque lesEgyptiens et 
les Assyriens sont venus successivement s’y disputer le cliemin 
qui devait, selon leurs forces respectives, les conduire a la con- 
quete de l’Asie ou de l’Afrique. Les Heteens ne s'y sont maiulenus 
qu’au prix des plus sanglants combats. Lorsque leur empire a 
disparu, la Syrie tout entiere a subi les envahissements plus 
paciliques des Ph6niciens qui ont souvent denature le caractere 
primitifdes monuments, en y m^lant des elements divers em- 
pruntes aux croyances et aux mmuis des peuples auxquels ils 
s'6taient meles. 

Nos figurines presentent, an premier abord, des caraeteres com- 
muns a toutes les productions des arts primitifs : ainsi on peul 
leur accorder une ressemblance plus ou moinseloignee, soit avec 
quelques statuettes de 1’Egypte ou de la Chaldee , soit avec celles 
de la Grece primitive, soit surtout avec certains petits bronzes 
de la Phenicie ou de la Sardaigne. On ne serait meme pas eloi- 
gne d’y soupqonner quelques rapports avec des figurines mexi- 
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caines! II y a dans cette premiere impression une part de verite 
qui atteste precisement leur haute antiquite. Les precedes des 
arts primitifs conduisent toujours a des formes tres rapprochees, 
quant a l’execution. Ce n’est que par un examen attentif des 
details qu’on peut arriver a saisir les differences qui les indi- 
vidualisent et a reconnaitre, par leur comparaison avec des 
monuments d’une provenance certaine, la civilisation & laquelle 
on doit les altribuer. II me paraitrait inutile d’examiner l’authen- 
ticite de nos ligurines, si ce n’est que, parmi les nombreuses sta- 
tuettes de la Sardaigne avec lesquelles on pourrait les comparer, 
il s’en trouve un certain nombre d’apocryphes; maisM. E. Pais en 
a fait justice en signalant les earacteres a l’aide desquels on dis- 
tingue, dans toute circonstance analogue, l’oeuvre veritable de 
celle d un faussaire'. 

Un examen meme superficiel permet d’arriver promptement a 
se convaincre de 1’authenticite de nos figurines. D’abord il ne 
saurait y avoir de doute sur leur provenance. Achelees pour 
un prix modique a un pecheur illettre, elles portent encore la 
trace de leur sejour dans l’eau par la gangue qui les eutourail 
au moment de leur decouverte. Si les pelils objets se depla- 
cent facilement, et si leur presence dans un end roil ne suffit pas 
toujours pour en determiner 1’origine, cela n'esl vrai que pour des 
faits isoles ; il en est autrement ici. 11 ne s’agit pas, en effet, 
d’une seule figurine ; il s’agit d’un groupe entier recueilli dans un 
des circuits du fleuve qui semble s’etre detourne de son cours 
pour se frayer un chemin a travers les terres. Il y a, des lors, de 
graves presomptions pour croire que ce groupe appartient a une 
des populations riveraines. Nous avons indique que ce devait 
etre a la civilisation heteenne; notre analyse achevera bieutbt 
de le demonlrer. 

La matiere de ces figurines merite de fixer notre attention. 

Le bronze est d une nature assez speciale; nous en donnons 
la composition, d’apres une analyse minutieuse a laquelle a 

t. Vov. E. Pais, dans le JB ullettino archcologko surdo, II* annee,p. 191-192. 
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bien voulu se livrer notre excellent ami, M. Dilte, professeur de 
chimie a la Sorbonne: 

Etain 3,44 

Plomb 3,90 

Cuivre 92.63 

Fer traces 

99,99 

Les monuments heteens en bronze que nous possedons dejk 
sont peu nombreux : ce sont de veritables statuettes en ronde 
bosse ; elles n’ont qu’un rapport eloigne avecnos figurines. Celles- 
ci semblent attester un etat moins avance de Part du fondeur, re- 
sultant d’un procede plus elementaire et d’une execution plus 
facile. Elles ont ete coulees dans un moule d’une seule piece 
ferme par une plaque souvent sans travail et qui ne reproduit 
que la face, livrant ainsi une image sans epaisseur, juste ce qu’il 
fallait pour lui donner de la consistance; quelquefois cependant 
le couvercle presente un travail sommaire. L’une d'elles ac- 
cuse meme un moulage plus soigne et sera Fobjet d’une obser- 
vation particuliere. 

La facture revele sans doute l’enfance de l’art, mais elle n’a 
rien d’indecis et ne decele pas les hesitations d’un ouvrier inha- 
bile qui, inconscient deleur valeur, aurait reuni dans une com- 
position hybride des elements divers recueillis qa et la. Ces figu- 
rines sont inspirees par quelque type dont on trouve le souvenir 
sur certains monuments de FA sic anterieure appartenant a la 
civilisation heteenne. Or ces monuments nous prouvent que la 
valeur artistique des sculpteurs heteens n’etait peut-etre pas a 
la hauteur de celles de leurs voisins ; de sorte que, si nos figu- 
rines en sont le reflet, il faut tenir compte des defaillances des 
artistes, defaillances qui n’alterent pas la fidelite de la reproduc- 
tion du type. 

Ces figurines sont au nombre de nenf; plusieurs d’entre elles 
semblent sortir du meme moule et d’autres ne different que par 
quelques details de la coiffure ou du vetement. 

III r SERIE, T. xxvi. 


3 
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I 

La premiere, a laquelle viennent se joindre plusieurs autres 
qui represented le mSme type, est des plus interessantes ; elle 
precise d’une maniere incontestable la civilisation a laquelle elle 

appartient (voyez fig. 1 ci-contre) . 
Elle a 0 m ,10 de hauteur. 

Deux de ces figurines portent un 
bonnet conique au sommet duquel 
se developpe une sorte de panache ; 
une autre , identique quant aux 
autres details, en est privee. Cette 
coiffure parait retomber des deux 
c6tes de la tete et envelopper les 
oreilles comme cette piece d’6toffe 
qui, dans les monuments de Ghia- 
our-Kalesi, accompagne le bonnet 
conique et tombe sur la nuque '. 

Le masque dessine un nez pro- 
eminent, taille dans le front, tandis 
que le bas de la figure en retrait 
laisseapeine soupqonner un menton 
imberbe qui se confond avec Je cou. 
Les yeux saillants sont indiques par 
deux cercles qui les apparent de . la 
joue. 

Le costume devait se composer 
d’une sorte detunique qui enveloppe 
Fig. les bras jusqu’au coude, et qui, ser- 

ree a la taille a l’aide d’une ceinture, 
descend jusqu’aux genoux. Les jambes, depourvues de modele, 
sont nues et les pieds sont engages dans la culee de la fonte qui, 

1. Voy. Perrot, Histoire ile t art, t. IV, p. 760, fig. 352. 
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le creux une fois rempli, s’est refroidie en agrandissant le 
conduit dans lequel on a verse le metal. Nous sommes ainsi pri- 
ves d’un detail de la chaussure qui aurait eu son importance. 

Les avant-bras, restes libres, s’eeartent symetriquement du 
corps; chaque main tient un objet. A droile, nous dislinguons 
un symbole que nous renongons a decrire ; la main gauche semble 
tenir un sceptre (?). 

Sue la poitrine, on remarque deux saillies qui peuventindiquer 
les seins ; puis un detail caracteristique qui attire parliculiere- 
ment l’attention, forme vague qui semble sortir d’une gaine, et 
s’etend en biais depuis l’epaule jusqu’au tronc. Tout d’abord, a 
travers la couche epaisse de 1’oxyde, on apu songer a une arme, 
a un poignard (?) ; mais la poignee de celte arme serait hors de 
proportion avec la taille des figurines et ne se presente pas de 
la maniere qu’on a l’habitude de la porter. — On pourrait egale- 
ment penser a un enfant dont la tete se trouverait a la hauteur 
des epaules, tandis que le corps, emmaillotte dans cette sorte de 
gaine terminee en pointe, descendrail jusqu’a la ceinture (?) ; 
on s’aperQoit bientSt qu’on ne porte pas ainsi un enfant puisqu’il 
n’est pas tenu dans les bras de la personne dont il couvre la poi- 
trine. 

Ce detail nous a beaucoup intrigue; aussi, pour en avoir la 
veritable forme, nous avons fait proc^der a un decapage complet 
d’une figurine. Nous l’avons sacrifice, ayant un double que nous 
avons conserve intact. Alors le bronze s’est montre a nu et nous 
a revele cet objet qui n’est autre qu’un des caracteres de 1’ecri- 
ture h6teenne. 

Ce que Ton etait tente de prendre pour la poignee d’une arme 
ou la tete d’un enfant, e’est-a-dire cette forme ovale laissant aper- 
•cevoir deux cavites qui semblaient indiquer la place des yeux, 
avait deja produit cette illusion lors de l’examen de certaines fi- 
gures sculptees dans le champ des bas-reliefs heteens et dans les 
inscriptions qui les accompagnent. On avait meme considere celte 
forme comme une fleur epanouie sur sa tige que les mysterieux 
personnages de la procession de Yasili-Kaia offraient a la divi- 
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nite supreme du lieu, en s’avanQant majestueusement a la ren- 
contre 1'une de l’autre 1 . 

M. Sayce en a, le premier, indique la valeur; c’est le determi- 
nate des noms divins. Les personnages de Yasili-Kaia qui le 
portent comme une sorte de phylactere epanoui en fleurau som- 
met d’une tige, sont precisement les divinites memes du sanc- 
tuaire. II en est de meme de nos figurines; le determinate divin 
surmonte la gaine etendue sur la poitrine et les details qui 
nous echappent encore expriment le nom particulier de cette 
divinite. Nous avons accepte depuis longlemps la valeur de ce 
signe proposee par M. Sayce. — Nous l’avons verifiee ; mais nous 
nous ecarterions de notre sujel si nous voulions en rapporter ici 
la preuve; aussi nous nous bornerons a renvoyer a ce que nous 
avons ecrit a ce sujet 8 . 

S’il pouvait rester maintenant quelque doute sur Fauthenti- 
cite de ces figurines, ces details suffiraient pour le dissiper. A 
l’heure actuelle, ou la valeur de ce signe est a peine reconnue par 
quelques savants qui ont fait une etude speciale des documents 
heteens, je doute qu’un faussaire eut pu le faire entrer assez 
adroitement dans quelque oeuvre frauduleuse, sans que sa super- 
cherie fut immediatement devoilee. II est evident des lors que 
ces figurines reproduisent quelques-unes des divinites heteennes 
dont le nombre est jusqu’ici tres restreint. L’authenticite de ce 
groqpe entraine celle des aulres; certains caracteres suffiront 
d’ailleurs pour corroborer notre opinion. Nous les indiquerons 
sans qu’il soit necessaire d’insister. 


II 


La seconde figurine (fig. 2), a laquelle il convient d’ajouter 
deux autres formant un second groupe de trois, ne differe des 


, V- y° y ‘ Pe , rr ° t v e A, ( ?; li r llaume ’ Exploration arcMologique de la Galatie et de 
la Bithynie, pi. XXX1V-LII. 

2. Voir Sayce The monuments of the Hittifs dans les Transactions of the 
Society of biblical archaeology, vol. i V, p. L'55 ; - et notre Essai sur les Mmenls 
dusyllabaireMteen dans les He moires de TAcademie des inscriptions et belles- 
lettres, l. XXIV, 2e partie, 1892. 
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premieres que par un detail. Ces trois figurines sont d’inegale 
hauteur, la plus grande ayant 0 m ,lo de hauteur et la plus petite, 
0 m ,065 seulement. L'une d’elles est brisee; le haul du corps 
a disparu ; mais la partie inferieure suffit pour reconnaitre 
qu’elle a ete coulee dans le meme moule 


que la plus grande. Ce groupe se relie au 
premier par une coiffure identique a la- 
quelie manque seulement le panache, et 
par les symboles qu’on trouve dans la main 
droite. Les bras sont degages de la tailie, 
et sur la poilrine on distingue encore le 
mysterieux signe divin doni nous avons 
suffisamment explique la valeur. Remar- 
quons toutefois que sur la plus grande 
figurine ce symbole s’eleve au-dessus 
des epaules et s’arrete a la ceinture, qui 
semble fermee par une agrafe en forme 
de boule. Une tunique ornee d'une brode- 
rie descend jusqu’aux cuisses et laisse 
les jambes a nu, tandis que les pieds se 
perdent dans la culee du metal. Le tra- 
vail primitif est des plus sommaires et ne 
porte aucune trace de retouche; les ba- 
vures de la fonte n’ont meme pas ete en- 
levees. 



Ill 

La troisieme figurine, haute de0 m ,10, est certainement l'image 
d’une deesse; nous sommes autorise ala reconnaitre asa coiffure 
(voy. fig. 3), sorte de tiare elevee, si caracteristique dans l’ico- 
nographie de ces contrees. Elle ne se rattache au surplus a notre 
groupe que par la facturequi est des plus sommaires. Elle ne pent 
etre vue que de face; la tete est sans epaisseur, la figure ronde, 
avec deux grands yeux saillants, le nez legerement preeminent, 
le menton fuyant. Le corps est nu jusqu’aux hanches. On dis- 
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tingue sur la poitrine l’intention de figurer les seins; les bras, 
gr6les et sans modele, sont degages de la taille ; les avant-bras 
s’eeartent sym6triquement des deux c&tes du corps ; dans cha- 

que main, il y avait un 
symbole qui a disparu. Le 
costume se compose d’nne 
tunique qui est serree & la 
taille par une ceinture, et 
s’arrete au haut des cuis- 
ses. Les jambes sans mo- 
dele se detachent l’une de 
Tautre, tandis que les pieds 
se perdent dans la culee de 
la fonte. 

1Y 

La quatrieme figurine a 
0”,095 de hauteur (fig. 4); 
elle represente un guer- 
rier dont on ne saurait 
meconnailre le caractere 
heteen, tres earacterise par 
le bonnet coniqueet par l’en- 
semble des traits du visage. 
La tele est, pour ainsi dire, 
en ronde bosse; le nez est 
preeminent ; les yeux sont saillants; les oreilles s’ecartent de 
la tete; le menlon est orne d une forte barbe taillee en pointe; le 
cou est long, le corps maigre; les bras sont degages du corps et 
les avant-bras se portent en avant; la main droite tient une coupe, 
la gauche est mutilee. — Le costume n’est indique que par le bas 
de la tunique termin^e par une lourde broderie epaisse qui s’ar- 
rete au haut des cuisses; les jambes sans modele se reunissent 
avec les pieds dans la culee du metal. 
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La cinquieme etderniere figurine (fig. S),dontj’ai relarde la des- 
cription, mesure 0 n ’,H; elle merite une attention particuliere 
et differe des autres par une 
facture beaucoup plus soi- 
gnee ; cependant elle s’y rat- 
tache par le type, le costume 
et les details de 1’execution ; 
noas en donnons deux des- 
sins. 

Le n° 1 la presenle de face. 

La figure est executee en 
haut relief, et les traits tres 
accentues permettent d’en 
preciser le caractere. 

Le nez tres preeminent 
est taille dans un front bas 
et fuyanl : a la place des 
yeux, deux grandes cavites 
ont ete jadis remplies par 
des prunelles , soit en ar- 
gent, soit en pierres pre- 
cieuses; labouche est large, 
les levres sont epaisses et le 
menton imberbe est legere- 
ment fuyanl. 

La coiffure consiste en un 
petit bonnet conique, der- 
riere lequel s’eleve en even- 
tail un ornement qui en est detache au sommet el qui retombe 
derriere la tdte en enveloppant les oreilles. 

Le corps parait nujusqu’a la ceinture ; les seins, inscrils som- 
mairement sur lapoitrine, ach&vent de caracleriser le sexe. Entre 
les seins, une profonde rainure indique I'altache d'un ornement 



N° 1. Face. 


V 2 Profil. 


Fifr. 
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ou d’un symbole. — Les bras degages tombent d’abord le long 
du corps, mais les avant-bras se portent en avant. — A la main 
droite, on a menage une sorte de poignee dans laquelle est fixe 
un sceptre ou l’oxyde le retient encore etle fait adherer. 

Le cou est orne d’un torques mobile qui 1’enlace d’un tour et 
demi ; nous reviendrons sur ce detail. — A partir des hanches 
une sorte de tunique garnie d’ornements el de franges ciseles 
apres la fonte descend jusqu’a la naissance des cuisses. Cette 
tunique est retenue par une large ceinture egalement ciselee, et 
ferm6e sur le devant par une forte agrafe ; les cuisses sont greles ; 
mais on retrouve 1’indication des genoux et des mollets. Quant 
aux pieds,ils out ete casses, ainsi qu’une partie de la culee du metal 
dontles bavures ontete partout ailleurs soigneusement enlevees. 

Le n° 2 presentela figure de profil et accuse plus d’epaisseur 
que dans les autres simulacres; cependant le couvercle du moule 
coupe la partie posterieure du crane et ne laisse intact que le 
masque. Ce couvercle a ete l’objet d’un travail special pour con- 
tinuer Pindication du vetement par les details de la ceinture et 
des broderies. Tout annonce un travail plus avance que celui des 
autres figurines, ou peut-etre celui d'un ouvrierplus habile. 

On pourrait croire que le sceptre et le torques sont des 
restaurations modernes indiquees toutefois par la disposition 
du sujet ou quelque indice que le nettoyage aurait fait disparaitre. 
Un examen attentif permet de se convaincre que ces deux orne- 
ments appartiennent bien reellement a la statuette primitive. 
Ils sont Pun et Pautre en argent. Le sceptre nest pas forme par 
une simple tige : il est intentionnellement renfle au sommet. 
Nous avons insiste sur le fait de son adherence; s’il avait ete 
( detache, en nettoyant la figurine lors de sa decouverte, il se 
trouverait libre maintenant dans la poignee a laquelle l’oxyda- 
tion antique du cuivre le fixe encore. 

Le torques, degage du cou par un nettoyage sommaire, tombe 
sur les epaules et laisse apercevoir une couleur blanche qui 
nous a porte a nous assurer par la pierre de touche qu’il etait en 
argent comme le sceptre. 
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Ge n’est pas, du reste, une simple tige enroulee; il faudrait la 
briser pour Fenlever de la position qu’elle a conservee ; sa 
forme lui estpropre et porle la trace d'un travail particu lier. Ea 
etfet, ce torques n’est pas cylindrique; la partie interne est plate 
et la partie externe presente des rayures longitudinales inten- 
tionnelles ; il est plus gros au centre et les deux extremites vien- 
nent se superposer de gauche a droite. L’extremite superieure 
parait legerement renflee et se termine en pointe, tandis que la 
partie inferieure laisse soupconner 1’indication d’une tete de ser- 
pent!?) : un decapage, auquel je n’oserais me livrer, donnerait 
sans doute toute certitude a cette observation. 

Que pouvons-nous conclure de cette trouvaille, sice n’est que 
la cole de Syrie nous reserve de nombreuses surprises ? Ce sont 
evidemment des oeuvres heteennes, mais quels sont les grands 
monuments dont elles sont le reflet? — On les decouvrira un 
jour; FOrient cache encore plus de mysteres que ceux dont les 
decouvertes modernes nous ont livre le secret. Gardons-nous 
done de conclusions prematurees que des faits nouveaux vien- 
draient dementir. 

t 


J. Menant. 



EXPLORATION ARCHEOLOGIQUE 

DANS LE MORBIHAN 


(Planche II) 

La contree qui s’etend au nord-est de Lorient, sur les deux 
rives du Blavet, comprenant les communes de Languidic, Baud, 
Quistinic, Bubry, Melrand, etc., n’a jamais et6, au dire des habi- 
tants, l’objet de recherches et d’explorations archeologiques. Je 
ne connais aucun compte rendu de fouilles qui y auraient ete ope- 
rees 1 . C’est done un champ nouveau qui s’offre au chercheur et 
j'ai pense que Sexploitation en pourrait presenter quelque inte- 
ret. Presque partout le sol offre le raeme facies gtiologique, avec 
ses mouvements de terrain continus, ses hautes collines mame- 
lonn6es aux sommets denudes, ses vertes, fraiches et riante# 
vallees, ses grands plateaux oil chaque annee la charrue con- 
quiert une nouvelle parcelle de l'ancienne lande inculte. Le sous- 
sol est un granit de sediment, fissile, passant au gneiss et au mi- 
cachiste, avec des filons et quelquefois de puissantes couches de 
quartz blanc qui emergent du sol comme des dicks volcaniques. 
Ces granits peu homogenes se sont decomposes au contact de 
l’air et de la couche de terre arable en un sable feldspathique, a 
gros grains de quartz, jaun&tre, empatant des blocs, des moellons 
faits des parties les plus dures de la roche primitive; puis, la de- 
composition devenant plus complete, en terre jaune, arenacee, 
avec cailloutis granitiques friables. Cette derniere argile gros- 
siere se retrouve presque partout sous la couche a humus des 
terres en labour et des landes. Le caractere fissile de la roche 

I. Le tumulus a dolmen de Kergonfais fouille en 1864 par M. Rene Galles est 
bien dans l’interieur du Morbihan, mais a Bignan, beaucoup plus dans I'est 
( Bulletin de la SocAiK polymathique de Yannes, 1864). 
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composante et la facile decomposition des parties tendres expli- 
quent l’innombrable quantite de moellons plus ou moins gros qui 
parsement la surface du sol, la ou la culture ne les a pas fait dis- 
paraitre. Aux points ou le rocher affleure ou emerge de terre 
on peut voir d’immenses tables plates, absolument detachees, 
qu’on croirait dues a l’industrie humaine. 

Cet aperQu sur la configuration geologique du pays etait neces- 
saire avant de commencer ladescription des fouilles que j’y ai exe- 
cutees. II rend compte du genre et du mode de construction de 
sepultures dont l’infinie variete est due bien plus a la nature du sol 
voisin qu’a des rbgles rituelles religieuses ou a des etats de civi- 
lisation. Si Paspect exterieur est toujours une butte, un tumulus, 
la sepulture qu'il renferme affecte les dispositions les plus elran- 
gement dissemblables. Comme pour les tombeaux des anciennes 
civilisations de l’Orient,’ qui offrent des caracteres de forme et de 
style propres a chaque peuple, on ne saurait encore, pour nos 
monuments dits celtiques, discerner dans la multiplied des lieux 
appropries ou les restes des morts ont etc deposes, inhumes ou 
incin6r6s, un mode d’arrangement, un choix des materiaux, une 
conception architecturale pouvant mettre sur la voie de la race 
qui les a eleves, de Page auquel ils appartiennent. Le mobilier 
funeraire qu’ils contiennent est le seul guide a suivre, et encore 
est-il souvent trompeur a cause de la persistance des types anciens 
a travers des &ges plus recents. Quel embarras quand il n’y en a 
pas, quand oa ne trouve que des os ou des cendres comme il 
arrive si souvent ! 

Tumulus de Locunehen en Quislinic. 

Au nord et a Pest de Quistinic s’etend un vaste plateau eleve de 
150 a 175 metres au-dessus de la mer, d’ou l’oeil embrasse un 
magnifique panorama avec, le soir, les feux des phares de Groix 
et de Quiberon a l’horizon. Il est uniformement convert de 
bruyeres serr6es et, qa et la, de bois de pins dont la culture 
se developpe chaque jour. Des talus s’blevent alors pour proteger 
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les semis contre les bestiaux et leurs masses grises, a pans cou- 
pes, Iracent de grandes figures geometriques sur 1’uniformite du 
tapis roux des bruyeres. Et dans ce sol absolument vierge, tel 
qu’il etait il y a des milliers d’annees, les paysans, en detachant 
les mottes de gazon qui servent a dresser les talus, mettent au 
jour des objets antiques, des vases principalement. J’ai pu recueil- 
lir sur le sommet et dans les flancs d’un fosse fait recemmenl 
une quantite de debris de poteries interessantes. Ce sont de 
grandes ecuelles ou jattes k bords rabaltus en dehors, ornes 
de nervures, de filets et de rayures variees, de pftte noiratre ho- 
mogene, solide, bien cuite, a couverte noire luisante. Quelques- 
unes, trbs epaisses, onl toute la panse garnie de bandes alternees 
de fines rayures. D’autres debris apparliennent a des pots jaune- 
rougeatre, plus grossiers. Le defricliement de ces landes don- 
nerait, je n’en doute pas, a l'amateur qui le suivraitune ample 
moisson de precieux restes des antiques civilisations du pays. 

Les paysans jusqu’ici n’y ont prete aucune attention et les ont 
disperses ou brises sans l’ombre d’un scrupule. Peut-fetre n’en 
sera-t-il plus ainsi apres mon passage, car leur esprit a ete 
eveille par les fouillesqu’ils ont vueset par lesrecommandations 
que je leur ai adressees. 

Sur un des points les plus eleves de ces landes, exactement a 
la cote 170 metres de la carte du Ministere de 1’Interieur, sur le 
bord meme de la route de Baud a Bubry, s’eleve, dans une par- 
celle de terrain dependant d’une des fermes du village de Locu- 
nehen, un tumulus de 20 a 22 metres de diametre a la base et 
de 2 m ,30 de hauteur*. Couvert seulement de bruyferes, comme 
le sol environnant, il m’avait ete signale et recommande par un 
de mes amis qui I’avait gravi biensouvent dans ses deplacements 
de chasse et la proprietaire, M me veuve Le Garrec, de Caudan, 
m’avait tres gracieusement donne l’autorisation de le fouiller a 
mon gre. 

1. Cayot-Delandre (Le Morbihan, 1847} le signale et lui donne 4 metres de 
haut. 11 a ete decapite depuis. Ce monument, dit-il, est peut-etre un tumulus, 
peut-6tre la base d’un aucien donjon feodal. 
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Le 17 septembre je prenais done le chemin de fer de Baud et 
de la une voiture pour Quistinic oil m’atlendail M. Marec, secre- 
taire de la mairie de ce bourg, que j’avais prevenu de mon ar- 
rivee. Sa parfaite connaissance du pays, son instruction assez 
etendue et son extreme obligeance, mise volontiers au service 
de recherches qui l'interessent, en font un guide et un auxiliaire 
precieux. Comme on ne pouvait commencer les fouilles que le 
lendemain, car il fallait reunir le personnel necessaire, M. Marec 
me proposa une visite a un tumulus situe au village du Vieux- 
Saint-Yves. a gauche de la route de Quistinic a Bubrv. C'est un 
enorme tronc de cone d’argile de 13 metres de hauteur, couronne 
d’un plateau de 18 metres de diametre, aux flancs abrupts, en- 
toure sur plus de la moitie de sa base, vers Test et le sud, d'une 
douve profonde de 3 metres et large de 10 metres au niveau du 
talus exterieur qui se confond a.vec le sol du champ voisin. Le 
fond de la douve mesure 133 metres de circonference. 11 est 
situe dans un bas-fond, sur la lisiere d’une depression qui a du 
6tre un marecage ou un elang 1 . 

Une fouille a ete pratiquee, il y a quelque vingt ans, dans la 
partie sud du monument oil Ton voit la masse des lerres rabat- 
tues dans la douve et l’excavation penetrant jusqu'a l'axo du 
c6ne; mais arretee par la proprietaire, al’insu duquel le travail 
avait ete entrepris, elle n’a rien produit. Il est certain qu'on a 
fouille beaucoup trop haut et je crois sans peine que la demeure 
du mort est encore inviolee, s il y eu a une. Je pencherai pour 
l’affirmative, n’ayant qu’une foi bien chancelante dans les mottes 
f6odales. 

En revenant a Quistinic, je trouvai la petite equipe de pio- 
cheurs formee grace a l’obligeant concours de mon hotesse. 
J’avais recommande qu’on me procurat des ouvriers parlantfran- 
gais : il y en avait deux sur six, et encore! Mais avec M. Marec 

1. Cayot-Delandre donne a ee monument des dimensions tres diflerentes de 
celles que j’ai mesurees. Il ne doute pas que ce soit une fortdication, un donjon 
feodal. 

L abbe Mabe (Essui i>ur ten anliquitrs du Morbihan, 18:5, v voit un bat row. 
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comme chef de corvee etinterprete,j’etaistranquille sur la bonne 
marche des travaux. 

Le 18, a 7 heures du matin, par un temps superbe, sec, en- 
soleille, nous arrivames au tumulus, distant du bourg de 2 kilo- 
metres. 

C’est par un des ouvriers que j'appris qu’un entrepreneur de 
route etait venu, il y a une trentaine d’annees, enlever beaucoup 
de pierres sur le sommet de la butte. Depuis, le petit plateau, 
ainsi agrandi de 8 metres de diamfetre, avail servi delieu de reu- 
nion et deplaisir, aux 6poques de fetes champetres, de pardons. 
On y dressait sur quatre perches une sorle de lente-velum et, sous 
cet abri, jeunes gens et jeunes filles venaient sauter, danser et 
boire du cidre. Un des nombreux spectateurs de la fouille se 
rappelail y etre venu s’amuser ainsi, etant jeupe. Personne ne 
soupQonnait alors qu’un mort reposat sous le plancber de cette 
rustique salle do bal. 

Cette parlicularite et le peu d’6levation du monument me d6- 
ciderent a tenter une fouille verticale. Je tragai sur le gazon un 
carre de 5 metres environ de cdte el l’on se mit a l’muvre. La 
couche de bruyeres et de terre enlevee, nous nous trouvons en 
presence d’un chaos de moellons de granit, de gneiss, quelques- 
uns de quartz, de toutes dimensions, enchevetres sans ordre 
les uns dans les autres. C’est un galgal bien caracterise. A peine 
si la pioche est necessaire pour les degager. Mais la terre du 
sommet nous genait beaucoup, comblant les trous a mesure 
qu’on retirait une pierre, nous empechant de bien voir et aug- 
mentant a mesure qu’on creusait davantage. C’etait aga^ant et 
la pelle, a cause des pierres, ne pouvait servir a l’enlever. J’avais 
deja trouve, avec des charbons, des morceaux de poterie antique, 
a pate noire grossiere, k couverte rougeatre ou noiratre. Aussi 
l’apres-midi, sans abandonner tout a fait le trou central, je fis 
ouvrir une tranchee dans l’est, partant de la base du tumulus. 
Sur un parcours de S metres environ, nous pumes tailler a pic 
les parois dans une terre tassee, sans aucun caillou. Les pelles 
rencontrent alors de grandes pierres plates, epaisses de 0 m ,15 a 
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0 m ,20, posees sur l’argile jaune du sous-sol et inclinees en de- 
dans suivant la pente du galgal. 

On les enleve a la main. A partir de la, rien que des pierres 
entre lesquelles les terres du sommet n’ont pas penetre; quel- 
ques-unes sont nettes, bienseches; d’autres, le plus grand nom- 
bre, recouvertes d’une couchede 0 ra ,002 a 0 m ,003 de vase mame- 
lonnee que les infiltrations d’eau boueuse y ont deposee. Bientot 
les deux chantiers se rejoignent, et le travail est remis au 
lendemain. Outre les charbons et fragments de poterie jo dois 
signaler la presence dans le galgal de morceaux d’ardoise sans 
forme bien definie. II n’y en a pas dans tout le pays aux alentours 
et je les crois, comme les poteries, mises la intentionnellement. 

Le 18 au matin, par le meme temps de clair soleil, reprise des 
fouilles. La fosse centrale atteint environ l m ,30 de profondeuret 
la tranchee laterale l’a rejointe quand nous pouvons constater 
une nouvelle disposition des materiaux, tout autre que celle 
rencontree jusque-la. Au lieu de pierres de toute dimension, 
pele-mele, sanscimentetfacilement extraites alamain, ilfautre- 
prendre la pioche pour couper une argile compacte, grasse, avec 
petites couches decharbon, cendres et matieres noires, empatant 
de grosses pierres que deux homines portent une a une en dehors 
de l’allee. Dans la fosse ces grandes pierres sont posbes horizon- 
talement; dans la tranchee, verticalement avec moins d’ordre. 
En degageant une des premieres nous ramassons dans l’argile 
qui Tentoure un grain de collier fait d’une matiere translucide. 
d’un blanc legerement verdatre, comme une pate de verre. Dis- 
queaux faces non paralleles, au pourtour arrondi de 0 ra ,016o de 
diambtre avec un trou central de 0 m ,006. Les faces sont for- 
tement usees aux approches du trou de perforation qui n’est pas 
cylindrique, mais montre six pans inegaux et mal venus 1 . 


1 . Les perles et pendants d’oreiile en pate de verre ont ete rencontres dans 
plusieurs tumulus, mais generalement dans l’enveloppe comme ici et au Mane- 
el-Hroeck (Morbihan). M. P. du Chatellier en a recueiili dans le cimetifere gau- 
lois de Kerviltre (Finistere) et dans une sepulture de la Marne. Ils semblent 
appartenir-a des ages varies et ne pas caracteriser une epoque particuliere. 
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Enfin, vers 3 heures et demie, en enlevant a la pelle d'epaisses 
couches de cette argile plastique, veritable terre a modeler dont 
j’ai fait l’essai entre mes mains, nous mettons a decouvert une 
enorme pierre plate de 2 m ,60 sur l m ,55, aux contours Ires 
irreguliers et fendue en plusieurs endroils. Son peu d’epais- 
seur, variant de 0 m ,10 a 0 m ,14, explique facilement ces cas- 
sures; mais, grace a 1’exiguite du trou qu elle recouvrait rela- 
tivement a ses propres dimensions, les morceaux detaches 
etaient exactement restes en place, les parties debordanles des 
parois du tombeau solidement maintenues dans la magonnerie 
exterieure faite de grandes pierres et d’argile. Cet accident nous 



6tait favorab le, car remuer une pareille table intacte n'eut pas 
ete facile alors qu’il devenait aise de l enlever morceau parmor- 
ceau. II y en avait cinq. L’operation faite avec un soin extreme, 
nous eumes sous les yeux, au grand emerveillement des ouvriers 
et des curieux, un superbe sarcophage (c’estla premiere impres- 
sion) de i m ,56 de long sur 0 m ,6o de large, forme de quatre grandes 
dalles en gneiss dont les deux des bouts venaient s'appliquer 
dans des feuillures de 0 m ,0i5 de profondeur entaillees ver- 
ticalement dans celles des cotes (fig. 1). Ce dispositif assurait 
une tenue parfaite de tout l’ensemble et, en effet, rien n'avait 
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cede, et l’on se serait cru en face d’nne auge monolilhe. Sur le 
bord interne superieur des deux grandes dalles une pareille 
feuillure horizontale courait de bout en bout, venant se relier aux 
dalles verticales des exlremites. Je ne puis en deviner la cause et 
1’usage, puisque la table de recouvrement passait au-dessus et 
que sur sa face inferieure il n’y avait aucune arete, aucun res- 
saut ayant pu venir s’appliquer dans ces rayures. Les faces in- 
terieures des quatre dalles sont planes, certainement travaillees 
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Fig. 2. — Coupe en long, avec projection en poiniille de la dalle S.-O. 


de main d’homme, avec quelques defecluosites que j ai pu 
prendre, a premiere vue, pour des dessins en creux. Les faces 
externes sont irregulieres, telles que la carriere les a produites. 
Entre ces quatre dalles netles, propres. sans aucune souillure, 
provenant des parties superieures ou environnantes, un vide 
profond de 0 m ,78 au fond duquel s'etend partout une couche de 
terre brune, ties divisee, presque granuleuse. que je n’ose fou- 
ler aux pieds pour Jui arracher ses secrets (fig. 2). Puisque la 
tranchee E, parvenue a peu de distance de la tombe, permet une 
entree facile par ce cole, je fais enlever le blocage de pierres et 
d’argile qui l’obstrue encore, puis la dalle du bout, et je peux 
entreprendre, de mes propres mains, la fouille de cette couche 
m e SEME, t. xxvi. 4 


so 
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mysterieuse. Elle mesure 0 m ,15 a 0 m ,18 d’epaisseur et presente, 
en plusieurs points, en contact avec les parois principale- 
ment, des vides, sortes de poches interieures, invisibles d’en 
dessus, ou s’ecroulent les terres qui leur forment voute, des qu’on 
y touche. L’immobilite et la solitude absolues du tombeau ont 
ete les deux facteurs necessaires a leur longue conservation. En 
attaquant la couche par l’angle sud, mes doigts se heurtent bien- 
tot a des objets solides que je degage avec les plus minutieuses 
precautions. Co sont les bordsd’un vase Adontla couronne n’est 
plus entiere et dont la panse et le fond ont presque complete- 
ment disparu. Je n’en retrouve que les debris informes. En vou- 
lant enlever la partie superieure encore existante, elle se brise 
entre mes mains en morceaux qui s ecrasent sous la plus 16gere 
pression des doigts. La couronne etait de 0 m ,02 a 0 ,n ,03 au-dessous 
de la surface de terre legere, ce qui donne au vase une hauteur de 
0 m ,14 a 0 m ,15. Les fragments recueillis etque j’aipu, unefois secs, 
rapprocher et colter, indiquent un orifice de O^IS de diametre. 
Le vase est tres grossierement fait a la main, d’une pate jaune 
rougeatre clair, assez fine, sans couverte, avec de rares grains 
de quartz, tres peu cuite. Les bords de Torifice sont rejetes en 
dehors et une rainure peu profonde, au fond de laquelle se voient 
des coups d’ongle, entoure le col a 0 m ,01 au-dessous du bord. 
Les anses, au nombre de trois, sont larges (0 m ,04), avec unener- 
vure m6diane d’un dessin tres incorrect. Elies s’elargissent en 
haut et en bas pour s’attacher solidement au col, un peu au des- 
sous de la rainure, a la panse a0 m ,04 plus bas. Un autre vase A', 
plus grossier encore et plus deteriore, existait pres du premier. 
La pftte en est pareille et porte davantage les traces des doigts 
qui I’ont faQonnee. Un fragment plus important que les autres, ou 
Torifice tout ronge montre un arc de 0 m ,10 environ, donnerait 
encore h peu pres 0 m ,15 de diametre d’ouverture. A 0 m ,02 au 
dessousdubord, al’exterieur, court unenervure tres prononcee, 
produite k n’en pas douter par une pression glissante entre le 
pouce et Tindex, sur un bourrelet de pate. La face superieure, 
modelee par Tindex, est presque horizontale et finement ray6e 
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par les slries de la peau et par l’ongle de ce doigt. Sur le gros 
fragment, le bourrelet porte a un endroit un renforcement de 
p&te et une levre de cassure qui doivent etre l’attache d une anse. 
J’ai d’ailleurs trouve, parmi les debris, an morceau d’anse de 
0 m ,02 de largeur qui ne peut avoir apparlenu qu’a ce second vase. 

Un peu pins loin, dans 1’axe de la chambre, je ramasse un 
grand nombre d’esquilles d’ossements (petites croix dans les 
dessins). Elies se rencontrent aussi vers le milieu et en plus 
grande quantite en approchant de la dalle du fond nord-ouest, 
ou l’un des morceaux, incurve, parait appartenir au crane. 

Enfin toute la terre brune est enlevee sans rien trouver de 
plus. Le mort a ete inhume avee deux vases pour tout mobilier 
funeraire. J’eprouve une disillusion d’autant plus grande qu’elle 
etait imprevue, car la jolie perle de pate de verre decouverte au 
cours des fouilles et surtout la perfection architecturaie du tom- 
beau me semblaient attester une civilisation et une richesse 
dont je devais trouver les vestiges au fond dela sepulture. 

Le plancher sur lequel le cadavre avait ete couche, les jambes 
probablement repliees, puisque la chambre n’avait que l m ,56, 
etait forme de cette meme argile ties compacte qui entourait le 
sarcophage de toute part etl'avait si admirablement preserve des 
infiltrations. Sur les deux grands cites un mince dallage en gra- 
nit, reduit a l’etat sableux, regnait de bout en bout sur 0 m ,20 de 
large. Restait done entre eux une sorte de chemin de 0 m ,25 de 
large, unpeu en contre-bas du dallage primitif, oil l’argile etait 
a nu. C’est la qu’etait le corps, Les vases reposaient sur le dal- 
lage sud-ouest (fig. 3). 

J’ai fait enlever cette argile sur toute l'etendue de la chambre 
et je n’ai rencontre le sol naturel que 0 m ,40 plus bas. J’ai pu 
constater que le tombeau avait ete dresse sur un point ou se 
monlre la roche, ici nue, la recouverte de Targile jaune gros- 
siere qu’on retrouve partout, mais qui pourrait bien, ici, avoir 
ete mise intentionnellement dans les anfractuosites que presen- 
tait le rocher tres inegal, pourobtenir une aire a peu pres plane. 
Nulle part le pied des dalles ne repose sur la roche ou sur cette 
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argile : celles des bouts notamment en sont tres distantes. II est 
facile de voir qu’on a apporte et elendu sur l’aire qu’on venail 
de preparer une epaisse couche d’argile plastique dans laquelle 
les dalles ont ete enfoncees, rapprochees, ajustees. C’est sur elle, 
a l’interieur, comme nous l’avons vu, que le cadavre a ete de- 
pose avec les deux vases et la couche de terre brune l£gere qui 



les entourait et bien probablemenl les recouvrait. Et quand la 
table a ete en place on a scelle, maslique tout l’ensemble, sur un 
grand perimetre, avec cette meme argile, renforcee de grandes 
pierres destinies a donner plus de solidite a cette premiere en- 
veloppe protectrice, sur laquelie se sont entasses lo galgal et ses 
terres de recouvrement dont la masse imposanle, se profilant sur 
le ciel tout en haut de la lande rase, devait attester la puissance 
du mort qui yreposait et en perpetuer le souvenir. 

II y a dans le fait de cette chambre sepulcrale, enveloppee de 
toute part d une p<Ue compacte, tenace et malleable d’argile 
speciale, pour la proteger des infiltrations et mettre le mort & 
1 abri de tout contact avec l’exlerieur, un proc^de de construc- 
tion tres original 1 . Je puis certifier que le resultat vise a 6te 

1. On a fiequemment trouve ilans le.- tumulus funeraires des couelies pro- 
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atteint au dela de toute esperance. J’ai deja dit que les faces 
internes desquatre dalles etaient nettes 
de toute souillure ; sur la couche de j 

terre brune legere, rien non plus qui 
soit venu la comprimer, la modifier, en 
alterer d’une faqon quelconque 1‘im- 
muable surface presque pulverulente. 

Si, cependant : en deux on trois en- 
droits j'ai retire de cette terre, dans ses 
parties superieures, de petites masses 
ovoi'dales, percees d’un trou vertical 
aux parois concretionnees, allant jus- 


qu a 


moitie de leur grand diametre. 


Des gouttes d’eau chargees de vase et 
tombant une a une des cassures de la 
table les avaient produites. 

Ainsi quelques gouttes d’eau, voila 
tout ce qui, depuis des milliers d’an- 
nbes, avait pu penetrer dans cette de- 
meure de la mort, si bien defendue. 

A quelle ^poque ce monument a-l-il 
6te drige ? Les feuillures taillees sur les 
bords des deux grandes dalles, avec 
leur angle interne tres arrondi, deno- 
tant plutot l’usage d’un instrument de 
percussion et de frottement que celui 
d’un outil coupant, s’expliqueraient 
sans le bronze. Le disque perfore en 
pate de verre n’a pas de signification 
bien tranchee. Seals les vases a anses 


tectrices d’argile dure, en forme de calottes re- j Jc 

couvrant generalement le galgal contigu a la ^ 

chambre; mais je ne saebe pas qu’on a:t jamais , 

signale une disposition semblable a celle-ci,c'est- 

a-dire une chambre entierement enveloppee d’argile, comme une cbrysabde 
dans sa coque (fig. 4). 




54 


REVUE ARCntfOLOElQUE 


multiples, toujours rencontres dans des sepultures oil il y a du 
bronze, sembleraient rattacher le tumulus de Locunehen a cet 
age de la civilisation dans nos pays. 


Tumulus de la lande de Quistinic. 

Dans une lande voisine du tumulus de Locunehen, que je 
viens de fouiller, lande situee entre les routes de Baud a Bubry 
et de Baud a Quistinic, dans une clairiere au milieu de maigres 
bois de pins, un petit tertre tres ecrase, aux pentes a peine sen- 
sibles, de 1 metre au plus d’elevation, sur le plateau peu accus6 
qui forme son sommet, avait attire mon attention un soir que je 
passais par la. 

Le 20 au matin, favoris6 par le meme beau temps, si favorable 
& ce genre defouilles, que j’avais eu les jours precedents, je me 
rendis en ce lieuavec deux ouvriers et M. Marec. Je leur delimi- 
tai l’endroit a explorer et its se mirent ii l’oeuvre. Au bout de 
deux heures nous rencontrons a 0“,30 ou a 0 m ,40 de profondeur 
une grande pierre plate, probablement la table d’une tombe. 
Nous n’avonspas, comme les jours passes, apporte notre dejeuner 
et il faut regagner le bourg en laissant un des ouvriers gardien 
de la fouille. L’apres-midi, avec un piocheur de renfort, nous 
degageons completement la table (l m ,80 sur l m ,15). Elle est 
completee, aux deux bouts, par quatre pierres plates plus pe- 
tites. Des charbons, de nombreux fragments de poterie antique, 
dont une porte le point d’attache d’une anse, quelques mor- 
ceaux d’ardoise, m’avaieut, des le debut, donne l’assurance qu’il 
y avait bien la quelque chose. Les materiaux degages jusqu'ici 
consistent en un melange de terre et de pierres, mais nulle- 
ment cette disposition si bien ordonuee dn premier tumulus. 

Les tables enlevees, nous avons sous les yeux une grande fosse 
de 2 m ,75 de long sur 0 m ,93 de large en moyenne, delimitee par 
une rangee de pierres et absoiument pleine de terre. A mesure 
qu’on la vide on decouvre les parois, courbes aux deux extrd- 
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mites, faites de murs grossiers, irreguliers, en pierres seches, 
ces moellons qu’on trouve partout a la surface du sol. Arrivees 
a l m ,10 de profondeur, les pelles rencontrent une resistance 
(fig. 5). C’est un dallage fait de grandes pierres plates de 0 m ,08 
a 0 m ,10 d’epaisseur, assez regulier, non remue. Dans les terres 
rejetees jusqu’ici il n'y a que des morceaux de cliarbon, quel- 
ques-uns assez gros, et, en deux ou trois endroits, de petils 
amas de matieres grisatres ressemblant a de la cendre. Sous le 



Fig. 5. — Coupe suivantle grand axe S.-E. -N.-O. 


dallage, mSme terre que par dessus, mais plus tassee, destiuee a 
niveler le sous-sol tres caboteux pour la pose du plancber en 
dalles plates. Sous une de celles-ei, j’airamasse un petit eclat de 
silex noir, le seul pendant les deux fouilles. Enfin nous atteignons 
le sous-sol naturel (i m ,2S) sur lequel reposent directement les 
murs de la fosse qui, comme celle de Locunehen, est exactement 
orient6e nord-ouest-sud-est. 

L’absence de tout mobilier funeraire ne permet aucune con- 
jecture sur la date de ce grossier monument. Rien n’indique s’il 
est contemporain du magnifique tombeau fouille la veille, a 
moins que le fragment de poterie a anse, bien qu'il ne fiit pas 
renferme dans la chambre, ne le ciasse a lameme epoque. 

D^cidement les anciennes tribus de Quistinic etaient bien 
pauvres, ou les parents bien avares, qu’ils n’honoraient leurs 


>-/Vc> 
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morts d’aucim depot de ce qui leur avail apparteau pendant leur 
vie ! 

Le lendemain je reprenais la route de Baud, non sans m'arre- 
ter eu chemin pour visiter le tumulus de Coat-er-Houarn que 
m’avaient signale M. Le Guel vouit, secretaire de la mairie de cette 
ville, et l’aimable proprietaire de la tombelle de la lande de Quis- 
tinic. Je voulais aussi faire le pelerinage oblige de la Venus de 
Quinipily qui a tant fait parler d’elle. 


Tumulus de Coat-er-Houarn (bo is de fer ) 1 pres de Baud. 

Eu quittant Baud, prendre la route de Bubry. A. un kilometre 
environ dubourg, apres avoir depasse unemaison neuve, atelier 
d’un forgeron, franchir, sur la droite, un echalier en bois et 
suivre.le petit sentier trace a leavers champs qui vienty aboutir. 
Toujours montant, avec une direction nord, il vous menera au 
village de Coat-er-Houarn, compose de trois fermes appartenant 
a M. Le Sciellour, de Baud. La plus au nord de ces fermes montre 
quelques substructions enfouies sous le gazon et les restes d’une 
grande porte charretiere, sans style, seuls vestiges de 1’ancien 
ch&teau de Coat-er-Houarn. C’est le nom pompeux dont on gra- 
tilie tous les mauoirs seigneuriaux et gentilhommieres qui cou- 
vrent nos campagnes bretonnes. Plus de la moitie des fermes 
actuelles sont d’anciens manoirs delabres, avec leurs fenfitres a 
meneaux, leurs portes ogivales ou aplein cintre, souvent sculp- 
tees, ouvrant aujourd’hui sur des etables, avec leurs gargouilles, 
leurs modillons et quelquefois leurs blasons mutiles. Le village 
est a la limite des terres cultivees; derriere lui, dans le nord, 
s’etendent de hauts plateaux ondules, d’immenses landes cou- 
vertes de bruyere, d’ajoncs et plus rarement de pins. C’est le 
meme aspect qu a Quistinic, et je pourrais dire que dans presque 
tout l’interieur du Morbihan ou le pays, tres accidente, tres pit- 


1. XHctionnaire de Le Gonidec. 
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toresque, moalre partoat cette meme configuration : des vallons 
fertiles, boises, tres anciennement cultives, au fond desquels cou- 
lent des rivieres et de nombreux ruisseaux ; des defrichements plus 
recents grimpant aux flancs des collines, tant que la couche arable 
l’a permis ; puis, en haut, des plateaux arrondis, rocaiileux, ou 
la roche sous-jacente affleure en maintes endroits et qui, bien 
longtemps encore, echapperont a une exploitation evidemment 
peu remuneratrice. Nous devons a cette disposition geologique 
du sol de la Bretagne, qui a laisse en friche de grandes etendues 
de terrain, la conservation, jusqu’a nos jours, de beaucoup de 
monuments des Ages prehistoriques. Places generalement sur la 
Crete des collines ou sur la pente des coteaux, dans le but de 
proteger peut-etre plus longtemps la depouille du mort en assu- 
rantunsuret rapide ecoulement aux eaux de pluie, si frequentes 
sous le climat brelon, peut-etre aussi dans la pensee que du fond 
de son tombeau il pourrait embrasser toujours du regard la contree 
oil il avail vecu, les tumulus ont echappe, comme les landes oil 
ils se dressaient, a la pioche des d^fricheurs, au soc niveleur de 
la charrue. 

C’est a 150 metres environ dans l’est-nord-est du village, sur 
la lisiere de la lande, que se voit le tumulus de Coat-er-Houarn, 
sous la forme d’un tronc de cone tres aplati de 30 metres de dia- 
metre a la base et del9 metres au sommet, entoure d’une douve 
large et peu profonde. Du fond de la douve au niveau du plateau 
on mesure approximativement 3 metres au nord-est, 3“,50 au 
sud-est et au nord-ouest et 4 ra ,50 au sud-ouest oil la fosse est 
plus profonde. Ges differences s’expliquent par la declivite du 
sol ou s’eleve la butte. Les pentes sont regulieres, bien conser- 
vees. Nulle part trace detranchees ou d’excavations laterales. 11 
a di etre tres eleve; mais que de mutilations il a subies 1 ! Est-on 


i. Cayot-Delandre, dans son Histoire du Morbihan, publiee en 1847, cite 
cette butte artificielle paraissant, dit-il, avoir servi de base il un donjon du 
moyen age ; pour appuyer son opinion il traduit Coat-er-Houarn par Bois de 
la Garde (Coat-er-Gward). Les dimensions qu’il en donne sont celies que j’ai 
mesurees cinquante ans plus tard. 11 attribue les louilles pratiquees au sommet 
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venu y chercher des pierres pour construire le chateau et les 
femes voisines? Lcs seigneurs du lieu ont-ils approprie cette 
butte artificielle a la construction d’un donjon, d’un pigeonnier, 
de fourches patibulaires? Tout cela est admissible. J’estime que 
la douve a et6 faite apres coup ; elle est creusee au dessous du 
niveau naturel du rocher qui se montre sur le flanc du tumulus 
et dans le talus ext6rieur du fossd. Des tumulus, indubitablement 
fun6raires, ont 6t6, posterieurement a leur construction, a 1’epo- 
que romaine ou au moyen Age, entoures de douves parce qu’on 
leurdonnaitune destination exigeant cette defense. Jene partage 
pas Tavis de quelques arch6ologues qui voient des mottes feodales 
dans loutes les buttes artificielles entourees de douves et mfime 
dans celles qui n’en ont pas. J’irais plus loin et serais assez dispose 
a croire que les mottes feodales ne sont que d’anciens tumulus 
celtiques transformes. J’espere, par de nouvelles rechercbes, eta- 
blir la justesse de cette opinion qui peut sembler, k l’heure ac- 
tuelle, un peu revolutionnaire'. 

Toujours est-il que lapauvre butte de Coat-er-Houarn, avec la 
decapitation qu’elle a subie et son vaste plateau actuel de plus 
de 300 metres carres de surface, inegal, bossele, exploite depuis 
de longs siecles, dans un but de defense, d’orgueil ou de rapa- 
cite, n’offrait pas, au premier aspect, un champ d’exploration 
•bien tentant. Je rksolus cependanl de la fouiller, de lui arracher 
son secret et par un temps admirable, qui n’a cesse de me favo- 


a l’enlevement des pierres de fondation de la maconnerie. Get auteur voit dans 
presque tous les monticules artificiels des forts de l’epoque gallo-romaine ou 
des mottes feodales avant souvent suecede aux premiers. C’etait le temps de 
Parcheologie de sentiments, temenos sacres, alignements-temples, dolmens-au- 
tels, etc., etc. On jugeait sur le simple aspect des lieux. II a fallu la pelle et la 
pioche pour voir dedans; c’est l’archeologie experimentale, la vraie. 

t. S’il est une butte artificielle qui paraissait repondre a toutes les conditions 
d’une motte feodale, c’est bien celle de la Motte, petite commune pres de Lou- 
deac (C6tes-du-Nord). Elle est enorme, entouree de grandes douves, situee 
dans un fond, en contre-bas et pres du village; elle s’appelle la Douve-aux-Lois, 
nom assez caracteristique d'un lieu ou s'executaient les arrSts de la justice. Eh 
bien, en depit de toutes les previsions, elle s’est trouvee recouvrir une vaste 
sepulture par incineration [Mimoires de la SocUtt d' emulation des Cotes-du-Nwd, 
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riser pendant tout le cours des travaux, je me mis a l’oeuvre le 
8 octobre, avec une equipe de huit ouvriers et mon devoue et 
zele auxiliaire M. Marec, de Quistinic. 

La veille, j’avais rendu visite a M. le Sciellour qui avait bien 
voulu m’accompagner au tumulus que je voulais revoir avant de 
prendre une decision, et la, sur les lieux, tout fut convenu et ar- 
rete pour eommencer le lendemain la fouille du Hastel', nom 
sous lequel le tumulus est connu dans le pays 1 2 . 

Avec la disposition des lieux que j’ai decrite, une fouille cen- 
trale s’imposait. Apres determination approximative du centre 
du cercle superieur, je traqai un carre de 6 metres de cote en 
ayant soin de donner auxquatre coins les orientations nord, sud, 
est et ouest de fagon que les cdtes courussent nord-est, sud-est, 
sud-ouest et nord-ouest, les deux tombeaux sous tumulus que 
j’avais explores en Quistinic m’ayant fourni pour leur grand axe 
l’orientation nord-ouest-sud-est, queje pouvais esperer retrou- 
ver ici. 

Comme le monument mis au jour diffEre de ceux qu’on a ren- 
contres jusqu’a present, a une exception pres dont je parlerai plus 
loin, je me bornerai a transcrire la seche Enumeration des notes 
prises, au cours des travaux, sur mon journal des fouilles. Si la 
lecture en est aride, ennuyeuse, fatigante dans sa forme mono- 
tome et concise, dans ses redites et ses reflexions du moment, je 
prie cependant le lecteur de la poursuivre jusqu’au bout. Elle 
aura, a sesyeux, pour porter un jugemenl sur le monument, une 
toule autre valeur que celle d’un compte rendu, agremente de 


1. Beaucoup de nos tumulus bretons portent sur les lieux et sur les plans 
cadastraux ce meme nom ( kastel avec l’H dur, chateau fort). On comprend tres 
bien qu’aux epoques ou leur destination funeraire etait ignoree on les ait pris 
pour des postes militaires, des vigies ; c’est probablement cette appellation qui 
a donne lieu a l’opinion si longtemps dominante qu’ils etaient des forteresses 
romaines ou des mottes feodales. 

2. Je ne saurais assez temoigner a M. le Sciellour toute la reconnaissance 
que je lui garde pour I’amabilite et la bonne grace avec lesquelles il a accueiili 
ma demande d’autorisation de fouiller le tumulus de Coat-er-Houarn. Trouver 
de pareils propriStaires fait oublier les ennuis, difGcultes et deceptions qui sont 
trop souvent notre lot, dans notre metier de chercheurs de vieux monuments. 
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commentaires, fait de souvenir une fois le travail acheve. On ne 
saurait avoir de parti-pris quand on ignore ce qu’on va trouver 
le moment d’apres. En archeologie l’idee preconque est la plus 
grosse pierre d’achoppement- de tout progres. 


JOURNAL DES FOUILLES 

8 octobre. 

Apres avoir enleve le gazon qui tapisse partout la surface tr&s bosselee de 
la partie a explorer (carre de 6 metres de c6te) et l’avoir a peu pres nivelee, 
commence au nord-ouest une tranchee large de 1 metre et profonde de 0 m ,80 
environ. 

Melange de terre tres meuble, presque pulverulente, et de pierres, quelques- 
unes tres grosses. A 0™,50 ou 0 m ,60 de profondeur, trouve, en plusieurs points, 
des amas de matieres noiratres avec charbons. Ils sont plus nombreux en creu- 
sant et en se rapprochant du centre. 

ll h et demie, sur le cote nord-est du carre, rencontre un mur fait de pierres 
seches, non taillees, a assises bien marquees, bien qu’irregulieres, et a parement 
assez lisse. II est juste a la limite de la fosse tracee. C’est uu heureux hasard. 

t h , repris les travaux. Degage le mur. Continue le travail de la tranchee 
nord-est. 

4*>. Dans cette tranchee, trouve enlre de grosses pierres, pele-mfile, une 
grande quantite de gros charbons, des rognons informes d’argile calcinee rouge, 
quelques petils ossements, les uns presque a Tetat de charbon, les autres d’une 
belle teinte bleutee. 

Le soir, parmi les pierres t'ansportees a bras sur le flanc sud du tumulus, 
une meule en granit avec trou central. Une face est bien taillee, plane, avec ren- 
flement autour du trou d’axe, l’autre est brute. 

9 octobre. 

Degage le mur nord-est. On voit a son pied une sorte de soubassement fait 
d’une rangee de pierres irregulieres debordanl de 0 m ,15 a 0 m ,18. 

Du cOte nord le mur a 6te detruit jusqu’en bas, seul le soubassement existe 
sur une certaine longueur. Dirige la fouille vers l’est. 

10 h et demie, trouve deux debris de 1’oriBce d’un vase. Ils se juxtaposent. 
Poterie rougeatre, douce, semblant faite a la main. Exterieur noirci par le feu. 

ll h ,45. Dans I’angle est, un morceau de meule en granit. 

Rencontre le mur sud-est, a angle droit avec ie premier. 

A leur point de rencontre la partie haute des deux murs est detruite, par 
une fouille evidemment. En bas, sur la moitie environ de leur hauteur, ils sont 
bien conserves et Tangle est tres net. La partie detruite comprend 1 metre 
de chaque cdte. Trouve une piece de 5 centimes de Tan (R. F.). 

Le soubassement cesse a 2 m ,45 du coin est. Le mur repose alors sur d’enormes 
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pierres empires dans de la cendre grise tres compacte et sur cette cendre elle- 
mSme qui penetre sous !e mur. 

Depuis le point ou le mur est detruit, dans le nord, nous avons, tout le long 
et au fond de I’allee creusee, un tres inegal et grossier dallage de ces grandes 
pierres cimentees dans la cendre, d’un ton gris clair. 

Dans le coin est, sous de grosses pierres, un important foyer avec objets en 

fer. 

lh. Reprise du travail. Continue le creusement de la tranchee nord-ouest et 
commence le degagement du mur sud-est. 

oh chantier). Trouve au milieu des materiaux, ala profondeur de 1 metre, 
une medaille feodale en argent. Quelques charbons et matieres noiratres. 

5h. Rencontre le rocher nature! (l m ,75de profondeur). Granit fissile a assises 
tres inegales, en escalier Dessus, de la terre meuble ordinaire, jaune, et de 
grosses pierres. 

Dans les deblais, un fragment de meule en granit. 

2« chantier. 3h, a 0 m ,60 du mur sud-est et i m ,20 de profondeur, dans un 
foyer, un morceau de fer, En rneme temps, dans les terres meubles au-dessus, 
un fer a cheval. 

Ce mur n’a pas de soubassement comme le premier. 


10 octobre. 

\*rchantier . — Jefais attaquerlaparoi nord-ouestde la fosse creusee jusqu’au 
sol pour essayer d’arriver au mur nord-ouest. MSme enchevfitrement de pierres 
et de terres, avec, Qa et la, des matieres noiratres, cendres et charbons. Meme 
absence de cendres en contact avec la roche naturelle du fond. 

2* chantier. — Mur sud-est. Dans cette galerie, epaisse couche de cendres 
empitant de grosses pierres, sous lesquelles on trouve des objets en fer, pierres 
plus petites brftlees, d’autres rougies (fercreux). Cendre gris clair par couches 
avec terre bridge plus noire. 

Quelques-unes des grosses pierres penetrent sous le mur qui a du etre cons- 
truit par dessus, apres coup. Nulle part sur ce mur, comme sur le mur nord-est, 
la moindre trace de feu. 

1>. repris le travail. Fait cesser la fouille a la recherche du mur nord-ouest. 
Commence le deblaiement du bloc central, sorte d’ilot enlre les trois tranchees 
avec un isthme pour le passage des brouettes. On distingue nettement sur la 
paroi de ce bloc qui fait face au nord-ouest, an-dessous de l’amoncellement de 
pierres et de terre superieures, des couches en stratifications non parallels 
mais absolument intactes, sans la moindre interruption ou brisure, de matieres 
noires et charbons d’argile calcinee rouge, de sable de carriere jaune blanc. et 
de cendres agglomerees avec de grosses pierres. 

2 h et demie, un os blanc au-dessus de ce foyer central. 

dans le nord-ouest sous une pierre plate (0 m ,80 rspbsanl sur la 

couche de sable, dep6t de debris d’ossements et de charbons. 

2' chantier. Galerie sud-est . 

l h et demie, trouve un morceau de fer l sorte de lame). 
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l h ,45, renconlr6 le mur sud-ouest, a angle droit avec le second (longueur 
du mur sud-est, 7 m ,70). 

Le mur sud-est en approchant du coin sud montre un vrai soubassement de 
0 m ,50 de hauteur en forme de coin, reposant lui-meme sur les cendres com- 
pactes et les grosses pierres du fond. 

11 octobre. 

Degage le mur sud-ouest. 

9h et demie, dans la couche de cendre inferieure, un objet en l'er. 

10 h et demie, un petit galet route de quartz blanc, 
ll h , charbons et debris d’os sous le soubassement. 

Ce mur sud-ouest presente deux cordons, l’un au pied et l’autre a 0%68 plus 
haut. Quelques pierres s'en detachent en les degageant. 

Que signiQent ces details bizarres d’architecture’ 

Fosse centrale. — Continue 1’enlevement du bloc milieu. Je defends d’aller 
plus bas que la couche de sable de carriere qui regne jusqu’a 1 metre a peu 
pres des murs. 

Cote nord-est du bloc. — 10 h , sous une grande pierre plate reposant sur le 
sable, charbons et debris d’os. 

li\ sous une pierre, au m6me niveau, charbons, os et petite ardoise. 
llh 20, cote du mur sud-est. — Petit foyer avec ossements, fragments et 
poussiere de bois, parcelles de matiere blanc jaune resineuse (ambre - ?), Le mor- 
ceau plus gros s’est ecrase entre les doigts de l’ouvrier qui l’a ramasse. 

Midi. Plus pres du centre, toujours sur la couche de sable, une pierre plate 
(0 m ,65 x 0m,58) recouvrant un depot composd de : charbons, petits ossements tres 
nombreux, un fragment de machoire avec deux molaires, petit morceau de po- 
terie rougeatre (parait la meme que celle trouvee avant-hier), petit silex brun, 
morceau de brique et objets en fer. 
l h et demie. Reprise des travaux. 

Galerie sud-euest. — Les cordons cessent a 4 metres eta 3 metres de Tangle sud. 
2 h . Deux objets en fer avec un peu de charbon sur la couche de cendres, 

3 h et demie. Fer creux, plein d’eau, sous une pierre du fond. 

A 5“,50 de Tangle sud, la muraille montre trois assises de pierres taillees? 
bien parementes sur deux faces, semblant indiquerqu’il y aeulauneouverture. 

Par le travers de cette porte? petite couche de charbons avec quelques osse- 
ments, non remuee, s’etendant sur plus de 1 metre dans le nord-ouest et le 
nord-est (bloc central) , 

Fosse centrale. 

3 h et quart, Fer sous une pierre petite. 

4 h et demie. Sous une pierre plate (0 m ,45 x 0m,90) posee sur la couche sa- 
bleuse, depot compose de : charbons, nombreux ossements, une dent molaire, 
brique, fer. 

12 octobre. 

Galerie sud-ouest. 

A 8 m ,35 de Tangle sud, presque au haut du mur, deux pierres faisant saiiiie 
de 0 m ,25. On dirait les restes d’un troisieme cordon. Etrange! 
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10 h . Rencontre ie mur nord-ouest (mur sud-est 13 m ,50) angle tres bien 
conserve. 

ll h et quart. Dans le coin, un foyer assez important. Morceau de fer dans 
ce foyer. 

Toute 1’apres-midi, suivi le mur nord-ouest bien conserve. 

5 h . Arrive a Tangle nord et degage Tamorce du mur nord-est. Trouve la 
moitie d’un fer a cheval(?). 

Fosse centrale. 

9 h et demie. Arrive partout a la couche de sable. Mis la pioche dans les cou- 
ches centrales bien stratifiees et certainement intactes. 

Le foyer central est en dos d’ane, la partie laplus epaisse avant 0 m ,70. Dis- 
tance] du mur sud-est 6®,80, du mur nord-est 3 m ,t)0. Le sommet du ddme, 
difficile a determiner a quelques centimetres pres, est done bien au centre du 
grand rectangle des murs. 

Dans la couche superieure, morceaux de charbon] tres gros (tous de bois de 
pins, comme d’ailleurs tous ceux trouves dans (’enceinte). 

La brique (argile cuite rouge) n’occupe qu’un cercle de 2 m ,20 environ de 
diametre. 

La couche de sable se prolonge bien au dela. 

Les pierres empatees dans la couche de cendres et de matieres brdlees re- 
posent en desordre sur la terre tranche qu’on trouve entre elles et le rocher. 

ll h et demie. Quelques debris d’ossemenls, sous une pierre de petite dimen- 
sion au milieu des cendres de la couche inferieure. 

ll h ,45. Un objet en fer, dans la meme couche. 

Et e’est tout. 

Je chercbe s’il n’y aurait pas une petite fosse funeraire creusee dans le roc, 
dans l’axe du edne. Rien. Partout le rocher avec des assises de debt, comme 
des faces declivage, que lesouvriers detachent en moellons a figures geometri- 
ques (parallelipipedes) caracteristiques des carrieres des granits de sediment. 


Murs. — Details de construction. 

Tous les murs sont faits a pierres seches. Les moellons sont 
tels que la nature les aproduits dans cette contree de granite et 
"de gneiss fissiles, c’est-&-dire presentant toujours au moins sur 
un de leurs cotes, les faces de delit, une surface plane. Les cons- 
tructeurs, pour obtenir le parement voulu, ont presente a 1 inte- 
rieur toutes ces faces de delit et je dois dire que 1 aspect de ce 
vaste developpement de murs bien pares peut, a premiere Vue, 
faire croire a l’emploi du ciseau. II n’en est rien cependant, ex- 
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cepte peut-etre pour les Irois assises du c6t6 droit de l’ouverture 
du sud-ouest. A l’exterieur, le mur semele, sans parement, avec 
le blocage formant l’enveloppe du tumulus et si j'avais eu Pidee 
de faire une trancbee laterale, ilestbien probable que j’eusse de- 
truit le premier mur rencontre sans m’aperce voir de son existence. 

Mur nord-est. — I)u point oil il a ete detruit an coin est il me- 
sure 7 m ,63. A son pied court un cordon forme de pierres grossie- 



Fig- 6. Fig. 7. Fig. 8. 

Coupe du mur N.-E. Coupe du mur S -E. Coupe du mur S.-O. 

rement plates, de O'Ma aO ra ,lo d’epaisseur, debordant de O m ,lS 
ii 0 m ,20. Cen’estpas un soubassement, car il repose sur les grosses 
pierres du fond, empfttees de cendres, et sur la cendre compacte 
elle-meme. Et puis son adherence avec le mur, oil quelques-uns 
de ses moellons penetrent a peine, est faible. Ce cordon finil a 
2",4S de l’encognure est, inlentionnellement, sans qu il y ait eu 
deterioration posterieure en cet endroit (fig. 6 et fig. 9, D\ 
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Mur sud-est. — II ne presente pas de cordon pareil; mais dans 
sa partie sud il montre une sorte de plinthe de0"',50 de hauteur 
(fig. 7 et fig. 9, E),avant 0 m ,23 de debordement au coin du sud et 
venant mourir et se confondre avec le mur a 3 metres de la. Elle 
repose aussi, mais solidement, sur les grandes pierres et la couche 
de cendres du fond. La cimaise triangulaire de ce soubassement 
n’estpasau niveau du cordon dumur nord-est. Elle est plus haute. 

Mur sud-ouest. — II offre de plus etranges conceptions archi- 
teclurales, Un cordon de 0 m ,16 a 0 m ,33 de saillie surO ra ,15 en 
moyenne d epaisseur, fait de moellons mal assortis, court sur 
une longueur de i metres kpartirdu coin sud, aun niveau un peu 
supdrieur a la cimaise de tout a l'heure(fig. 8 et fig. 9, F). Quel- 
ques-unes de ces pierres sont tombees en degageant le mur; 
d’autres,plusgrandes(0 m ,32),sontbienfixees dans la magonnerie. 
Plus loin, a 8 m ,3o de 1’angle sud, a un niveau encore plus eleve, 
deux pierres plates accolees. debordant de plus de 0 m ,30 du mur, 
attestentque la encore a regne un cordon. Elies sont situees peu 
au-dessous de la plate-forme actuelle du tumulus, a un point ou 
le mur a subi des degradations qui ont du atteindre cette sorte 
de corniche (fig. 9, G). 

Au pied du mur, a peu pres dans les m£mes conditions que 
nous avons relatees pourle mur nord-est, un second cordon, peu 
solide aussi, repose sur la couche de pierres et cendres du fond. 
II estd 0 m ,68 au-dessous du premier (fig. 8). 

Enfin le mur sud-ouest presente encore une autre particula- 
rite. A 3“, 30 de l’angle sud, a un point ou malheureusement la 
magonnerie a souflert des multiples mutilations dont le sommet 
du pauvre monument porte partoul les detestables traces, la 
muraille montre, au-dessus d’une assise de grandes pierres, pou- 
vaut former seuil, une triple rangee de moellons avec un double 
parement bien marque, Tun dans le sens de la face du mur, l’autre 
dans celui de son epaisseur. Ces trois pierres sont les seules de 
Fenceinte qui me paraissent avoir ete taillees avec un outil. Elies 
ontO m ,43 d’epaisseur etderriere on n’a rencontre que les pierres 
et la terre formant l’enveloppe du monument. II a pu y avoir la 
III e serie, t. xxVi. 5 



Fig. 9. — Enceinte quadrangulaire da tumulus de Coat-er-Houarn. 

Quadrille : partie non fouilI6e; traits liorizonlaux : partie fouilltfe pcu profond^raent ; pointing : trace approximate des fouilles anciennes. 
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une ouvertare, une porle. J'ai fait degager les pierres qui l’obs- 



truaient sans rencontrer, avec certitude, le second c6te ^fig. 9, H). 
Mur nord-ouest. — Le pen d’interet quo m’a semble offrir le 
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degagement de ce mur jusqu’au pied laisse inconnus les details 
de construction du quatrieme mur qui est entier et bien conserve. 

Partout la partie superieure des murs a ete attaquee, plus ou 
moins profondement, etje n’ai trouve, en aucuu point, une as- 
sise reguliere qu’on puisse elre en droit de considerer comme le 
faitede cette construction. Son elevation resle done inconnue. 


Fouilles anterieures. 

Au milieu des destructions produites par l'arasement des par- 
ties superieures, par l'adaptation de son plateau a des usages 
dont il ne subsiste aujourd’hui aucune trace qui puisse les faire 
soupQonner, par 1’enlevement des pierres, rarrachement des 
souches d’arbres, on distingue clairement deux fouilles verti- 
cales operees a des epoques inconnues (peut-etre cependant da- 
tees par les deuxmonnaies que nousjy avons rencontrees). 

L’une (fig. 9, B), a l’angle-est. peu considerable, arr&tee a 
mi-hauteur de la muraille, faite recemmenl, e’est-a-dire apres la 
Premiere Republique; la seconde, beaucoup plus importante, 
pouvant remonter au xn e ou xm e siecle (monnaie de Conon II? 
avec le monogramme). La le mur nord-est est detruil sur plu- 
sieurs metres. Le fouilleur est parvenu jusqu’au sol, a penetre 
dans 1’enceinte, a degagti une vingtaine de metres carres du 
rocher, ou je n'ai plus retrouve la couche epaisse de cendres et 
de grandes pierres qui existe partout ailleurs, et a meme entame 
legerement le foyer central, a dome d’argde rougie. L’etat des 
lieux, tels que je les aitrouves, rend bien compte d’une pareille 
fouille, probabiement infructueuse, et recomblee de suite 
(fig. 9, A). 

Que conduce de tout ce qui vient d’etre expose? Je reponds 
sans hesitation : 

Le tumulus de Coat-er-Houarn est une sepulture a incineration 
de l’&ge du fer. 

La vaste enceinte rectangulaire, a murs secs dont les details 
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de construction indiquent qu’elle a ete faile pour un usage inle- 
rieur, delimite le lieu consacre oil sont deposees les cendres des 
morts quiont ete brules sur place. 

E lie a ete elevee apres Fextinction del’enorme bucher allume 
sur le petit plateau roclieux qui devait affleurer en cet endroit, 
car partout elle repose sur l’epaisse couche de cendres durcies 
et de grosses pierres qu'elles cimentent; nulle part on ne dis- 
tingue sur le parement des murs la moindre trace de feu ou 
meme de fumee. 

Lesgrandes et grosses pierres gisant pele-mele sur le roclier 
naturel, degage pour servir de foyer, me semblent avoir ete 
mises la dans le but de permettre a Fair d’arriver aux couches 
profondes et centrales du bucher et de fournir les elements in- 
dispensables a une combustion dont l’intensite a du etre consi- 
derable si Ton en juge par la quantile des residus et leur reduc- 
tion totale en cendre presque homogene. Elies etaient la grille 
primitive de ce foyer prehistorique 1 2 * * * * * . Puis les cendres ont rem- 
pli les interstices et forme avec les pierres l’espece de beton 
qu’on trouve aujourd’hui. 

Ces grandes pierres, en granit, ont subi Taction d’un feu vio- 
lent, plusieurs ont rougi et quelques-unes sont presque friables. 

Ce genre de monument s’est deja rencontre 8 ; mais, fut-il uni- 


1. Dans un tumulus des Cotes-du-Nord, tout en argile, ou une couche de 
charbon s’etendait sur la section entiere du tronc de c6ne, a 2 m ,30 environ du 
sol naturel, j ai rencontre vers le centre de ce vaste bucher une grande quantite 
de cailloux de quartz blanc dissemines sur un cercle de plusieurs metres de dia- 
metre. On avait ete les chercher assez loin, car les terres environnantes n'en 
contiennent pas. Iis etaient rougis par le feu et j’en ai brises plusieurs sous la 
simple pression des doigts. Jy avais vu un intelligent d ispositif pour activer la 
combustion au centre du foyer. 

2. Tumulus de Castel-Coagno.en Cavan (Cotes-du-Nord), fauille parM. Thube. 

Au centre se trouvait une enceinte rectangulaire de 9 metres sur 8 metres 

formee de murs a pierres sfeches. 

Dedans . couches regulieres de cendres, charbons et argile, reccuvertes d’un 
amonceilement de pierres. — On n’y a rien trouve ( Bulletin de la SocitHg d' Emu- 

lation, annee 1880). 

L exploration a malheureusement ete incomplete. L’interieur de 1’enceinte n'a 

pas ete fouilie jusqu’au pied des murs; on n’y a pratique qu’un puits central. 
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que, qu’il n’en aurait pas moias la destination qu'affirment les 
depots et les objets qu’on y a decouverts. 

C’est avec la plus grande reserve que je soumetsles reflexions 
qui suivent : 

Tout porte a croire que l’eneeinte du tumulus de Coat-er- 
Houarn renferme des sepultures multiples. Le foyer central, bien 
delimite et caracterise par les couches d’argile rouge fortement 
chauffee (fig. 9, M), aurait conlenu les restes du puissant per- 
sonnage a qui le monument etait destine; les depots a ossements 
et objets divers rencontres tout autour (hormis dans la partie 
anciennement violee), depots distincts et signales par de larges 
pierres de recouvrement (fig. 9, a , b, c), representeraient les 
sepultures de parents, de compagnons d'armes, ou de prisonniers 
et d’esclaves, tues en meme temps que leur chef ou sacrifies a 
ses mines. Enfin dans le vaste bucher auraient aussi ete brules 
le cheval du maitre et d’autres animaux dont j’ai retrouve des 
ossements et une dent arquee, longue et aceree, sans pouvoir 
dire a quelle espece elle appartient. 

Ce ne sent la que des conjectures auxquelles la disposition 
des lieux et les trouvailles faites au cours des 
fouilles, peuventdonnerun air de vraisemblance. 

Parmi les objets recueillis, les clous de fer a 
cheval, semblables comme forme de la tele et 
comme dimensions (voir ci-contre) a ceux 
trouves en grand nombre dans les stations gau- 
loises. le fer de javeline, avec sa douille ou- 
verte sur le cote (pi. II, fig. 3), ce qui pour 
M. du Chatellier semble caracteriser, d'apres ses 
‘ Grandeur natureiie. nombreuses fouilles, une provenance exclusi- 
vement gauloise et enfin l’objet represente par 
la figure 6 de la planche II, qui a la forme des iibules gauloises 
de la Marne, autoriseraient a penser que notre tumulus, a en- 
ceinte rectangulaire, serait la sepulture d un chef gaulois. 




70 


REVUE ARCnEOLOGInUE 


Lisle des objets recneillis. 

Un fer a cheval, entier, perce de trois trous. 

Uri demi-fer a cheval, perce de deux trous. 

Un morceau de fer a cheval, avec un Irou. Les trous sont un 
rectangle long et non un carre. 

Une dizaine de clous de fer a cheval, dont un bien conserve, 
avec la forme de tete bien caracterislique de ceux trouves dans 
les stations gauloises. 

Un fragment de lame [epee.poignard ou couteau] (pi. II, fig. 5). 

Une agrafe de ceiniuron? (pi. JI, fig. 1). 

Trois fers de javeline dont une avec sa douille qui s’est deta- 
chee au moment de la trouvaille (pi. II, fig. 3). 

Un morceau de fer, evide d’un c6te. Dans la masse d’oxyde on 
distingue des parcelles de bois. Peut-etre un fragment de four- 
reau (pi. II, fig. 4). 

Un objet qui a pu elre un pommeau d'epee, ou apparlenir a 
une cuirasse, un ceinturon, un bouclier (pi. II, fig. 2). 

Un objet que j’ai pris d’abord pour une anse de vase, bien que 
le pied ne porte pas de trou pour un rivet. Ressemble aux grandes 
fibules des sepultures gauloises de la Marne (pi. II, fig. 6). 

Un fragment d’une seconde fibule. 

Grand nombres de morceaux de fer indeterminables. 

Deux morceaux de poterie luisanle, rouge, a contexture sa- 
vormeuse dite poterie onctueuse*. 

Un petit morceau de poterie plus dure. 

Un eclat de silex, retaille sur une de ses extremites. 

Parcelles d ambre (brule avec odeur tres caracterislique). 

Nombreux ossements, tres fragments; un debris de m&choire 
humaine avec deux molaires. Une autre dent humaine. Une dent 
d'animal inconnu. 

Trois morceaux de meules en granit. 

24 decembre 1894. A Martin . 

1. La poterie onctueuse s’est rencontree dans le neolithique et iusqu’au moven 
age. Elie ne precise done rieu, 3 
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(Planche III.) 

La Tripolitaine vient de nous fournir un monument qui rap- 
pelle, en quelque mesure, le celebre mausolee de Dougga; c’est 
un tombeau, decore de bas-reliefs, qui porte une double inscrip- 
tion, neo-punique et latine. II a ele decouvert au lieu dit El- 
Amrouni, pres de Bir-Fatnassia, a deux jours dans le sud de 
Tatahouine et un jour au nord de Remada, a peu pres a mi-che- 
min entre Douirat et Nalout, sur l’ancienne route romaine de 
Tunis a Ghadames. Au retour de sa mission chez les Touaregs, 
M. Foureau m’avait communique les deux inscriptions, en me 
priant de lui dire si elles se rapportaient au meme personnage. 
M. Gauckler, ayantappris que j’avais l’intention d’en donner con- 
naissance a EAcademie, abien voulu mcttre a ma disposition les 
photographies des bas-reliefs et tous les autres documents qui lui 
avaient ete remis, pour le Service des antiquites par M. le lieute- 
nant d’artillerie H. Lecoy de La Marche, qui a dirige, pour le 
compte de M. Foureau, les fouilles d'El-Amrouni 2 . 

Les mines du mausolee etaient enfouies sous le sable, dans 
le voisinage d’autres tombeaux de moindre importance. Seulc, 
la base, formee de quatre grandes marches superposees, elait 
encore en place; toute la partie superieure s'etait ell’ondree et 

t. Lu a l’Adademie des inscriplions, le 10 novembre 1894. 

2. Ces fouilles faisaient partie de 1’exploration enlreprise dans le Sud-Tunisien 
par M. Lecoy de La Marche, adjoint a la mission Foureau, le long de la voie 
romaine qui va de Gabes a Ghadames. Depuis 1’impression de cet article, 
M. Lecoy. de La Marche a adresse a I’Academie un memoire complet sur les re- 
sultats de sa mission, avec des cartes, des plans, des photographies etde nom- 
breuses inscriptions. Son memoire a etc l’objet d'un important rapportdeM. Heron 
de Viliefosse, a la seance du 21 deeembre 1894. (Comuiu licalion n° XXXV.) 
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les materiaux gisaient dans le sol.Apres des fouilles assezminu- 
tieuses, M. de La Marche a deterre une trentaine de grandes 
pierres de taille, en calcaire tendre, mesurant en moyenne de 
0 m ,50 a 0 m ,60 sur 0 m ,80, dont plusieurs portaient des moulures, 
des sculptures et des bas-reliefs dans un remarquable etat de 
conservation, et qui lui ont permis de reconstituer 1’ensemble de 
l’edifice. Voici ce quem'eerit a ce sujet M. Gauckler : 

«Le monument devait avoir environ 16 metres de hauteur. 11 se 


composait de deux etages, surmontes d’une pyramide et reposant 
sur un soubassement a quatre assises avec caveau voute. Le 
caveau,de 2 m ,15 sur 2 m ,25 et 2 ra ,40 de hauteur, contenait quatre 
niches. II etait entierement rempli de sable, et la dalle de ferme- 
lure a l’entree n’existait plus. En lefouillant on n'a rien trouve. 

<c Le mausolee etait quadrangulaire, les faqades est et ouest 
6taient un peu plus larges que les faqades nord et sud. 

« Les deux premieres etaient les faqades principales. 

« La fagade est presentait au rez-de-chaussee line petite porte 
donnant entree dans une cellule. Au premier elage, entre deux 
pilastres corinthiens, un bas-relief representant le defunt et sa 
femme en grandeur naturelle; immediatement au-dessus, l’in- 
scription latine, puis 1’iuscription neo-punique; enfin, le bas- 
relief superieur. 

« La fagade ouest presentait : un bas-relief representant Orphee 
charmant les animaux, au-dessous de la moulure separant le 
rez-de-ebaussee du premier. En haut du premier eLage, un bas- 
relief representant Orphee et Eurydice. 

« Les facades nonlei sad, moins importantes, n'etaient, k mon 
avis, decorees chacune que d’un seul bas-relief, entre le rez-de- 
chaussee etle premier etage. C'est cequi explique que M. de La 
Marche n’ait pas relrouve les deux reliefs qu’il croyait avoir ete 
places au-dessus du motif principal. 

« On remarquera que les deux bas-reliefs nord et sud se cor- 
respondent, et presenteut des sujets tres analogues : 


Orphee 

Hereule 


enlevant aux Enters 


Eurydice 

Alceste 
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qui se rapportent tous deux aux croyances des anciens touchant 
l’immortalite de l’&me. » 

Les deux inscriptions soul la traduction l’une de Fautre. Elies 
ont trait a un persounage nomme D. Apuleius Maximus Rideus, 
pour qui ce tombeau avail ete eleve. 

Voici le texte de l’inscription latine, tel que me Fa donne notre 
confrere M. Heron de Villefosse : 

DIS & MANIBVS d SAC & 

Q APVLEVS • MAXSSIMVS & 

QV1 • ET • R1DEVS ■ VOCABA 
TVR • 1VZALE • F • IVRATHE ■ N • 

VIX • AN ■ LXXXX 0 THANVBRA ■ 

CONIVNX- • ET • PVDENS ■ ET SE 
VERVS • ET MAXSIMVS • F 0 
PIISSIMI- P’AMANTISSIMO-S- P-F 

Ligne 2. Le prenom Q(uintus) a ete rajoute apres coup sur la 
moulure qu’il a fait eclater; — ibid., Apuleus, pour Apule(i)ns; 
— ibid., notez Maxsswats ; 1. 7, il est ecrit Maxsimus. 

Ligne 3. Ce persounage porte, a cote de ses noms latins, un 
surnom inconnu Rideus, qui purait etre de formation latine, bien 
qu’il ne ligure jamais sur les inscriptions latines d’Afrique ; sa 
femme, son pere et son grand-pere ont, au coutraire, des noms 
exclusivement indigenes; ses fils, des noms exclusivement latins. 
C'esl un fait que Ton observe frequemment sur les inscriptions 
neo-puuiques, mais nulle part peut-etre le passage des uns aux 
autres n’est marque d’une fa^on aussi claire. 

Ligne 4. Les formes luzale, lurathe supposent des nomina- 
tifs en a ; Iuzala , luratha. 

L’inscription neo-punique, longue de cinq lignes, est gravee 
dans un cartouche, hautde 0 m ,27, large deO ra ,57, avec une queue 
d’aronde de chaque cote de l’inscription. La pierre est cassee en 
plusieurs endroits. Au niveau du premier quart de 1 inscription. 
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k partir de la droite, la cassure a produit une lacune, qui est, 
suivant les lignes, d’une ou de deux lettres. 



,l for°37\ / * A 'l ox X 


>s6is? v un[ 2 ] y~\x . . byb 
pb'j. nr p >jnn Npawjajro 
_nj?n B []p n 'zxnnn p[n?]-ir p 
.sonwi op]is *?? [tqmpg jn 
. . 3?n g[Dt7p?ni m 

Le fexte punique suit, presque mot pour mot, le texte latin, 
tout en etant plus bref, ainsi que cela a lieu d’habitude. L ’a 
latin est rendu regulierement par y, l'e par x, eomme je Fai deja 
constate sur les inscriptions de Maktar. 11 semble, a certaines 
inexactitudes de transcription, que le scribe n’ait pas ete familier 
avec les noms latins qu’il ecrivait. De meme qu’a Maktar, la ter- 
minaison de tous les noms latins en -us est reudue par un x ; dans 
les noms en -ius, -us est supprime. Cela lend a confirmer l’opinion 
d’apres laquelle les indigenes auraient pris les noms latins sous 
la forme du vocatif, plus.familiere a leurs oreilles. 

Ligne 1. La lecture et le sens de la premiere ligne sont dou- 
teux jusqu'a txVisv. L’inscriplion commence par la preposition S, 
marque du datif. D’apres les analogies des inscriptions funeraires, 
on serait tente de la rapporler a Apuleius. el de voir dans les 
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mots qui suivent un titre de ce personnage'; alors sans doute 
il faudrait considerer le u qui precede ixViBN comrae I’equiva- 
lent de u« = qui et. II ne serait pourtant pas impossible, elant 
donnee la fidelite avec laquelle se suivent les deux inscriptions, 
que nous n'ayons la la traduction du Bis manibus sacrum, quoi- 
qu’en general il soit simplement omis sur les inscriptions neo- 
punique's. Les lettros yia, qu’on lit distinctement apres la cas- 
sure, sembleraient favoriser cette hypothese. Il faudrait alors 
supposer quelque chose comme 1 2 : « aux dieux du pays ». 

= Apulei. Notez la presence de Yi, omis sur l'inscrip- 
tion latine. — Je ne peux rien tirer du groupe de lettres nx[;| ou 
□n[i] qui precede le tt. 

Ligne 2. >s, r n©];70 — Maxime. — — Rid at, lal. Rideus, 

La transcription punique semble supposer une forme Ridaius 
ou Rideias : cf. Apuleus — Apuleius. Ce nom parait etre de 
formation latine. La forme Ridai est la transcription normale 
d’un nom latin a terminaison en -ins ou -eius. Notez l’absence, 
dans l’inscriplion punique, de la formule explicative qui et... 
vocabatur. — Ibid., ]ffby?n\La lettre qui precede l’v est douteuse ; 
= pSy[t]ar>, ou ou simplement pSyiVlm = « Iubaal »? 

J’incline pour la derniere forme ; baal se serait alors abrege en 
zal. C’est en tous cas 1’equivaleut de Iuz-ale. La terminaison 
■jy — (in est tres frequente dans les noms libvques ou dans les 
transcriptions berberes de noms puniques; les Romains I’ont 
rendue par a : lugurtha, Massinissa , Iasucta , Iuzala, gen. Iuzale. 

L. 3. yy[ny] _ i'P. Restitue avec certitude d’apres la transcription 
latine Iurate. Le nom parait etre d’origine berbere, plulot que 
punique. Cette genealogie est suivie des lettres 'z.STran, dans 
lesquelies M. de Yogiie incline a voir un ethnique. Ce serait la 
patrie de Rideus, que l inscription latine ne nous donne pas. 
Peut-etre El-Morteba, a quelques kilometres de Remada? 

1. J’y ai aussi cherche en vain I’eqinvaient du Q = Quintus de 1 inscription 
latine. On comprend d’ailleurs que ce nom ayant ete rnjoute apres coup, d n'en 
ait pas ete tenu compte sur l’inscription neo-punique. 

2. La quatrieme lettre ressemble a un n plutot qu a un ;. 
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La fin de l’inscription esl occupee, comme dans l’inscription 
latine, par les noms de la femme de Rideus et de ses trois fils. 
Ces noms sont precedes des trois lettres pa ou n 72 , suivies 
d’un signe bizarre qui a cette forme : 3- Dapres l’analogie de 
l’inscription rntine, ondevrait s’attendre a trouver l’age du defunt 
a cetle place. Peut-etre 3 TO 2 = « au temps de (c’est-a-dire a l’&ge 
de) 90 ans »; ou 3 = « fils de 90 ans »? Mais p s’ecrit sans y; 

il nele prendqu’au pluriel (cf. 1. 5). On s'etonne en outre de voir 
90, qui est un nombre complexe, ecrit par un seul chiffre. 

Lignes 4-5. [xjrrar.s* mzavn, lat. Thanubra conjunx. Je restitue 
le T qui est douteux sur l’inscriplion latine, d’apres le texte phe- 
nicien. Suivent les noms des trois fils, precedes du mot Sv 
= « pour ». Cf. C. 1. S., 93; le latin a simplement el. — oziscor- 
rig. d[t]1S = Pudes, avec omission de la nasale ; lat. Pudens. La 
lettre n, dans ce cas, parait avoir ete consideree comme repon- 
dant a une nasalisation de la voyelle, plutot qu’a une consonne 
distincte. Voyez un phenomena analogue dans conjunx = con- 
jux. — = Sevcvere. Sans doute le copiste a repetd 

par erreur la syllabe ve = to ; il est peu probable qu’il ait voulu 
rendre par cette double syllabe le v consonne. Cf. Seveverinus , sur 
une inscription latino de Cherchel publiees par la Revue archeo- 
locjique , 1891, I (Waille et Gauckler, Inscriptions inedites de 
Cherchel, p. 147 et p. 131 , n°70); ibidem, Venanantius—Venantius. 

Ligue 6. . . 2 V 2 sans doute [m];yz = « les fils d’elle » ou [o]m 
— « les fils de lui ». Les restes de lettres que Pon voit dans la 
cassure ne sont pleinement d’accord ni avec Pune ni avec l’autre 
de ces lectures. 

Je traduis : 

« Au [du pays]..., Apulei 

Maxime Ridai, fils de Iub[a]alan, 
fils de Iurat&n, [le Motebite, &ge de 90J. Thanub- 
ra, sa femme, pour Pude(u)s, et Seveve- 
re et Maxime, ses fils. » 

Cette inscription est iilustree par le grand relief qui occupait 
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le premier 6tage de la facade, au-dessusde la porte du tombeau. 
11 represente Apuleius Rideus et sa femme Thanubra, en gran- 
deur naturelle, debout dans une niche qui est surmontee des 
deux inscriptions. Ils ont Fair de sortir du tombeau, pour conti- 
nuer a vivre au milieu des leurs. C'est bien le monument au 
sens antique du mot, le « cippe parmi les vivants », ou le « nom »j 
comme 1'appelaient lesHebreux, destine a perpetuer la memoire 
et en quelque sorte la vie du defunt a la lumiere du soleil. Tha- 
nubra, qui etait encore vivante a la mort de son epoux, ainsique 
nous l’apprend l’inscription, s’etait fait representer par avance 
a cole de lui, de memo qu’elle s’etait reserve pour elle, et peut- 
etre pour ses fils, une place dans le caveau. 



Fig. 1. 


Les bas-reliefs en forme de frise qui decoraient le monument 
sont d’un autre interet. Pour en bien comprendre la signifi- 
cation et l’encbainement, il faut se rappeler que le mausolee avait 
quatre faces : une faqade principale, avec la porte des caveaux, 
a Test ; deux faces laterales, au nord etau sud, et, a Pouest, une 
face posterieure, repondant a la faqade. Chacune d’elles etait 
divisee en deux etages, un rez-de-chaussee et un premier, separds 
par une moulure. Aux quatre angles, des pilastres avec chapiteaux 
corinthiens supportaient la pyramide qui couronnait l’edifice. 

Le rez-de-chaussee de la facade ne portait pas d’ornements ; 
au contraire, sur les trois aulres faces, un bas-relief courait le 
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long de la moulure qui separait le rez-de-chaussee du premier. 
Trois autres bas-reliefs occupaient le haut du premier etage *. 
Ces deux groupes, chacun de trois bas-reliefs, different profon- 
dement, sinon par la nature des sujets qu'ils representent, du 
moins par la maniere dont ils sont traites. 

Les trois sujets du rez-de-chaussee sontempruntesa lamytho- 
logie infernale. Celui de la face ouest, opposee a l’entree du 
caveau, represente Orphee charmant les animaux. II est assis 
au pied d’un arbre et chante, en s’accompagnant sur la lyre. A 
droite et a gauche, un lion et une lionne accroupis l’ecoutent 



Fig. 2. 


la bouche beante ; derriere le lion, un sanglier; au-dessus de 
lui, un ours et un aigle qui vole ; dans l’angie supdrieur, un singe 
accroupi a des larmes dans les yeux. Au-dessus de la lionne, un 
loupou un chacal, et un griffon aile a quatre pattes, dont le corps 
est entierementrecouvert de plumes (fig. 1). Le bas-relief inferieur 
du c6te sud represente Orphee et Eurydice aux Enfers. Orphee, 
la lyre dans une main, tenant de l'autre un plectron, suit Eurydice 
qui semble s’engager dans la porte des Enfers. De l’autre cote de 
cette porte, on voit Cerbere, Charon dans sa barque et, plus haut, 
Sisyphe qui roule son rocher et Ixion sur sa roue. Au-dessous de 

t. Et non pas deux seulement, commeie crovait M. Gauckler. 
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la roue, on apergoit latete de Tantale, plonge jusqu’au cou dans 
1’eau du Styx (fig. 2). 

Le troisieme bas-relief enfin, celui qui lui fail face du cote du 
nord, represente Hercule enlevant Alceste desEnfers.il estdivise 
en deux parlies :sur celledegauchejon apergoitla porte desEnfers 
(tres mutilee) et Charon debout, les bras croises dans sa barque ; 
Hercule tend la main a Alceste voilee, qui est assise a l’avant du 



Fig. 3. 


bateau, et l’aide a sauter a terre. Sur la parlie droite, on voit Her- 
cule, poussant devant lui Alceste toujours voilee qui gravit un 
escalier (fig. 3). 

La maniere dont sont trailes ces differents sujets, sur les bas- 
reliefs du rez-de-chaussee, a quelque chose de raide et de conven- 
tionnel, presque d’hieratique, qui rappelie les bas-reliefs des sar- 
cophages. 

Les bas-reliefs du premier etage sont traites d’une fagon 
beaucoup plus large. Non seulement les motifs d ornementation, 
les entrelacements de rameaux, maislespersonnages eux-memes 
ont plus de mouvement ; toute la facture a quelque chose de plus 
fibre et de plus arlistique. Jls different tanl de ceux de la rangee 
inferieure qu’on est porte, au premier abord, a y chercher la re- 
presentation de sujets d’un tout autre ordre (fig. 4). 
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M. Gauckler croit neaumoins que les deux rang^es de bas-reliefs 
se rapportent a des sujets analogues, et il intitule les deux bas- 
reliefs de l’etage superieur, l'un « Hercule lullant contre Cerbere », 
et l’autre « Orphee enlevant Eurydice ». Cette attribution souleve 
de nombreuses objections el ne pent etre accepts sans examen. 




trouve jamais Cerbere represente de cetle fagon ; d'autre part, on 
a peine a croire qu’on ait remplace la massue d’Hercule par une 
hache. Sur le bas-relief oppose, « Orphee enlevant Eurydice », 
nous trouvons les memes entrelacements en forme de volutes ; 
seulement, les ceps de vigne sont remplaces par des rameaux 
d’ohvier. Au milieu, un homme nu, un voile flottant sur son 
6paule, marche a grands pas, le brastendu en avant; il est suivi 
par une femme voiiee, mais le buste et le torse nus, et dont les 
bras, ramenes en arriere, semblent etre attaches derriere le dos. 
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Sans doute, les scenes de la frise inferieure pourraient faire 
penser qu’a l'etage superieur egalement on a voulu representer 
Orphee et Eurydice ; mais, ici encore, l’attribut caracteristique 
d’Orphee, la lyre, manque, et si le mouvement de Thomme est 
bien celui d'Orphee cherchant h gagner la lumiere, le costume 
et la pose de la femme conviendraient moins a Eurydice. 

Certainement, si l'on considerait ces sujets isolement, on 
n’aurait pas l’idee d'y chercher l’histoire d’Orphee. et les pampres 
et l’homme nu luttant contre une panlhere vous feraient plutbt 
songer a des sujets empruntes a quelque mythe orphique ou 
mithriaque. 



La question semble tranchee par un troisieme bas-relief, que 
ne connaissait pas M. Gaukler, et qui forme le pendant exact des 
deux precedents (fig. 6). Ce nouveau bas-relief, que je trouve dans 
le memoire de M. Lecoy de La Marche, nous offre, au milieu, un 
personnage vu de face, les bras ouverts; le bas de son corps est 
termine par deux appendices en forme de queue de poisson. De 
cette double queue partent des rameaux dont la disposition rap- 
pelle celle des bas-reliefs precedents. Quatre figures d auimaux, 
placees deux par deux de chaque c6te de la figure centrale, et la 
regardant, occupent les intervalles des rameaux. Ces animaux 
ne sont pas representes en entier, mais, de meme que sur le 
( motif principal, on ne voit que la partie anterieure de leur corps, 
qui sort d’une sorte de fleur, assez analogue au chou d ou 1 on 
voit emerger les nouveau-nes sur les enseignes des sages- 
femmes. Ce sont, au premier rang, deux betes a 1 aspect peu 
farouche, peut-etre un loup et un chien, qui ont 1’air de lecher la 

6 
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main qui les caresse; puis, plus en arriere, un lion et un ours 
la gueule beante. 

La premiere pensee qui vienne a l’esprit est de voir dans cette 
scene le mythe de Scylla. Scylla, ayant inspire de l’amour a Glau- 
cus, excite la jalousie de Circe, qui jette des poisons dans son 
bain. A peine dans l’onde, elle voit des chiens furieux attaches a 
ses flancs. 

Candida succinctam latrantibus inguina monstris 1 . 

Elle demeure glacee d’effroi et est metamorphosee en rocher. On 
voit encore son rocher noir, aux formes dechirees, qui commande 
l’entree du detroit de Messine, et l’on comprend comment l’ima- 
gination populaire a pu associer les aboiemenls furieux des 
vagues conlre les rochers de la cole de la Calabre aux squales et 
auxchiens de mer quipeuplent le detroit, chasses par les pecheurs 
au harpon, dontles barques glissent silencieusement a la surface 
de l’eau. Seulement, le personnage de notre bas-relief n’a pas, 
autant que I’etat de la pierre permet d’en juger, une figure de 
femme, mais une figure d’homme; etil n’est pas represente com- 
battant les monstres, comme Scylla*. mais les apaisant de la 
main. Enfin, si les deux premiers peuvent etre pris a la rigueur 
pour un loup et un chien, ceux du second rang sont, a n'en 
pas douter, un lion et un ours, qu’on ne trouve jamais associes 
a Scylla, et ils forment le pendant exact du lion et de l ours sur 
le bas-relief d’Orphee charmant les animaux. 

II est done difficile de nepas voir dans ce troisieme bas-relief, 
sinon Orph6e charmant les animaux, du moinsune scene mytho- 
logique inspiree de ce mythe et destinee a lui faire pendant; et 
ce bas-relief, a son tour, nous faitincliner a reconnaitre dans les 
deux autres, avec M. Gauckler, Orphee ramenant Eurydice des 
Enfers et Hercule luttant conlre Cerbere. Nous aurions done ainsi 
deux series de trois bas-reliefs chacun, se repondant deux a deux, 
et representant, sous des formes dilferentes, les meme mythes. 

1. Virgile, Eel. VI, 75; Ovide, Slelam., XIV, 59-74. 

2. Vinet, Olaueus el Scylla ( Annali dell ' institute, archeol., 1843, p. 194 et 
tav. LII et LIII). J e dots l’id4e de ce rapprochement a M. S. Reinach. 
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Ces deux series de bas-reliefs, et la je me separe de M. Gauckler, 
devaient probablement occuper les deux faces lateraleset la face 
posterieure de l’edifice, qui avaient ainsi chacun deux bas-re- 
liefs, un bas-relief principal, au niveau du premier etage, un 
autre, plus etroit, qui courait lc long du faite de l’edifice. 

Peut-etre faul-il altribuer la grande liberte dont a use l’ar- 
tisle dans I'interprelalion des sujets de la frise superieure, a des 
raisons purement techniques. Apres avoir represente tradition- 
nellement, au bas du monument, des themes de la mythologie 
courante, sous une forme qui sans doute etait devenue presque 
obligatoire, il les a repris, a la partie superieure de l’edifice, en les 
adaptant aux necessites architectoniques, et il a mele ses per- 
sonnages, plus ou moins transfigures, aux rameaux qui faisaient, 
le long de la corniche, comme un enroulement de volutes. Peut- 
etre aussi a-t-il subi I’influence d’autres idees,et peut-etre faul-il 
reconnaitre, dans les scenes du haut, si etrangement modifiees, 
la trace de conceptions religieuses tres differentes de celles dont 
les bas-reliefs inferieurs nous ont conserve 1’expression. 

En tous cas, le sens deces bas-reliefs ne saurait etre douteux ; 
non seulementils represented des scenes relatives a la vie d’outre- 
tombe, mais l’artiste, peut-etre meme la veuve de Rideus, achoisi 
des sujets qui impliquaient l’esperance d’unrevoir et d’un retour 
a la vie, au milieu des larmes et des tristesses de la mort. Seu- 
lement, il convient d’ajouter que, voulant evoquer ces id6es, il a 
du chercher dans la mythologie greco-romaine des sujets capa- 
bles de les exprimer. 

Ces scenes reproduisant, avec une fid^lite poussee jusque dans 
les moindres details, plusieurs des episodes de l'histoire d’Orphee 
ou de mythes analogues, viennentillustrer, ainsi que l’a bien vu 
M. de Yillefosse, les plaintes que faisait entendre saint Augustin, 
dans la Cite de Dieu (xvm, 14), sur le r6le d’Orphee dans les 
ceremonies funebres ; et l’interet de ces representations est encore 
accru par l’inscription neo-punique qui les accompagne et qui 
est la premiere inscription phenicienne qu’on ait trouvee aussi 
avant dans le Sud-Africain. Philippe Berger. 
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Nouvelles et BiBLtOGRAPHiE generale. — L’annee 1894 a fini tristement pour 
la science. A quelques srmaines d’intervalle, nous avons perdu J.-B. de Rossi, 
A. Fabretti, Brugsch 1 * , James Darmesteter, Victor Duruy, La presse des deux 
mondes s’est trouvee d’accord pour rendre hommage a M. de Rossi, qui, dans 
une longue et glorieuse carriere, avait su exciter 1’admiration sans armerl’envie *. 
Le concert d’eloges qui a retenti autour de sa tombe me faisait songer triste- 
ment au vol de propos haineux et stupides auxquels la mort de Renan donna 
l’essor. Et cependant, ils ont bien merite Fun et l'autre de l’Eglise eternelle, qui 
gardera pieusement leur memoire. Au-dessous d’eux, sans doute, mais tres pres 
de Renan, elle donnera une place a Darmesteter 3 , qui porta dans i’erudition un 
coeur chaud et la profondeur d’une pensee philosopbique toujours vigilante. 
Duruy * avait depasse de treize ans le terme que la Bible assigne a la vie humaine, 
mais il a ete soutenu, dans sa lutte contre la vieillesse, par l’interett passionne 
qu’il prenait a 1’achevement de sesdeuxgrandes oeuvres, V Histoire des Romains 
et VHistoire des Grecs. Je ne pense pas qu’on le mette tres hautcomme historien, 
car il n’avait pas le gout des difficuites et vovait les choses du passe d’un point 
de vue trop moderne ; mais il etait vraiment vir bonus dicendi peritus et savait 
communiquer la flamme qui brdlait en lui. Que d’enthousiasme n’a pas eveille, 
dans les intelligences encore neuves, le recit des guerres mediques dans son 
charmant abrege d’histoire grecque! Et cela est vrai de tous ses livres sco- 
laires. J’ai eu pour precepteur un jeune homme qui fondait en larmes quand 
il nous lisait,dans VHistoire de France de D iruy, les campagnes de 1814 et de 
1815. Peut-etre les precis de Duruysurvivront-ils mfirne a ses grands ouvrages, 
parce que leur cadre restreint convenait mieux aux qualites de son eloquence. 
Il m’avaitfait le grand honneur de m’inviter a relire les epreuves de son Histoire 

des Grecs et acceptait de la meilleure grace du monde les observations des 

chicanes, parfois — que je me croyais tenu de lui faire. Voici quelques lignes 


1- Cf. Athen., 1894, II, p. 360. 

2. Duchesne, Revue de Paris, 15 oct. 1894 ; Allard, Le Correspondant. 10 oct 1894 • 

Mommsen, Die Nation , 13 oct. 1894. ’ 

3. Voir les Sloquents articles de Breal dans le Temps, du 2 novembre 1894 de 
Mouod dans les Debats du soir du 15 novembre, enfin et surtout de G. Paris 
daos la Revue de Paris du t« r decembre. 

4. Monod, Revue internat. de I'enseignement superieur, 15 dec. 1894- Rainbaud 

Revue bleue, 8 et 15 dec. 1894. ’ naulDdua > 
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bien caracteristiques qu’il m’ecrivait en 1887 et qui donneront, mieux que 
toutes les phrases, une idee nette de sa personnalite d’historien : 

« Je vous remercie pour vos epreuves et pour votre patience... Vous ne me 
presentez pas trop d’observations de fond, mais j’ai peur que vous ne fassiez 
beaucoup de reserves in petto. Ce livre doit vous plaire m^diocrement. Vous 
voulez battre l’Allemagne sur son terrain '... Moi, je ne songe qu’a ecrire un livre 
au vieux go fit francais, oil la verity generate n'ait pas a souffrir, mais^ofl toute 
verite n’est pas necessaire. Si l’Ecole d’Athfines n'avait pas exists, je l’aurais 
fondee, et j’ai crie, contre vents et marees, l’Ecole des Hautes-Etudes pour for- 
tifier l’erudition. Aujourd’huique cette oeuvre s’accomplit, et fort bien, j’appuierais 
peut-fitre de I’autre c6td pour sauvegarder les qualites qui ont valu a uotre litte- 
rature taut d’influence en Europe. Le mieux serait de combiner les deux mdthodes 
de recherches et de composition. J’y travaille, dans la mesure de mes forces et 
de mon age. Y ai-je rdussi ? That is the question. » 

Ce a quoi Duruv a reussi, sans eonteste, c'est a composer des livres qui 
instrument toujours et n’endorment jamais. II avait en horreur le genre ennuyeux 
et la prose terne. Comme je Ten felicitais un jour : « Mais, me repondit-il, c’a 
ete l’origine de tous mes travaux ; je me suis mis a eerire pour soustraire nos 
eleves aux precis de Cavx et Poirson ! » Have, anima Candida *. 

— Sir Charles Newton (1816-1894) s’etait, depuis plusieurs annees, retire 
de la science active : exemplum, non miles erat. Mais les grandes choses qu’il 
accomplita Halicarnasse, a Cnide et a Blomsbury mdme sont encore presentes a la 
memoire des hommes de noire generation.il a ete non pas le restaurateur, mais 
le fondateur des etudes archdologiques en Angleterre; c’est lui qui asubstitu§, 
sur ce terrain, la science au dilettantisme 1 2 3 4 . Personne n'ignore qu’il ne fut pas l’ami 
de tout le inonde.mais cela ne justifienullement le ton de la notice que lui a con- 
sacree un anonyme dans 1’ Athenaeum *. Nous v apprenons que Newton a eu 
grand tort de rapporter en Angleterre le lion de Cnide, plus tort encore de le 
placer dans l’Elgin Room, qu’il n’a eu qu’a moitie raison d’acheter la collec- 
tion Blacas et qu’au lieu d’acquerir les antiquites de Casteliani, il aurait dO 
acheter la collection chypriote de Cesnola. II serait long de repond re a ces pro- 
pos, tous inspires par la malignite et qui trahissent leur mobile par cette phrase 
finale : « His manner to those whom he did not care to conciliate was not en- 
gaging, and provoked opposition which militated against his success » Qu’on 

1. Duruy, comme Nisard, ne pouvait se defaire de 1’idee que l’erudition est chose 
allemande. 0 Casaubon ! 0 Scaliger I 

2. Je tiens de Duruy qu’on a fort exaaere la part qu’il prit a la preparation de 

1 ’Histoire de Cesar; en revanche, il etait 1’auteur de la plus grande partie du 
Luther de Michelet. Le bruit a couru que tous ses precis n’etaienl pas de lui, 
qu'il les avait fait rediger par d’autres; il m’a assure que c’fdait une erreur, 
que le seul ouvrage qu’il n’eut pas ecrit entierement est une Histoire de France 
populaire (1863). C’est la lecture de ses prdcis qni avait attirt'i sur lui l attention 
de Napoleon 111. Nisard me disait que, de tous les miuistres de 1’Empire, Duruy 
etait celui que l’empereur avait le plus aime,avec lequel il se sentait le mieux en 
communion d’idees et meme d’utopies. On sait d6ja, mais on saura mieux un 
jour, contre quelles cabales Napoleon 111 le soutint pendant les 73 mois de son 
grand ministhre, oil il jeta les fondements de 1’edifice que Jules Simon et Jules 
Ferry ont 61ev6 plus tard. « 

3. P. Gardner. Acad,, 1894, 11, p. 476. 

4. Athen., 1894, II, p. 797. 
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lise, apres cela, dans les Monuments de I'art antique, ce que Rayet dit de 
Newton dans sa notice sur le Diadumene de Vaison; et l’on reconnaitra, une 
fois de plus, que personne n’est prophete e» son pays'. 

— Terrien de Lacouperib (f 11 octobre 1894) etait peut-Stre le seul savant 
qui reunit laconnaissance du chinois a celle de 1’assyrien et du Sanscrit. Quand 
mdme il ne devrait pas rester grand’chose de sa tentative pour retrouver en 
Babylonie l'origine de la vieille civilisation chinoise, il n’en aura pas moins 
rendu un grand service en appelant 1’attention du public sur ce probleme. Le 
Babylonian and Oriental Record n’a pu vivre depuis 1887 que grace a son infa- 
tigable activite. Mai recompensee, d’ailleurs, car il est mort tres pauvre, apres 
avoir latte longtemps contre les dures necessites de la vie. On a le sentiment 
qu’une force intellectuelle a disparu faute de soutien ; la presse anglaise en a 
fait son mea culpa, mais trop tard*. « Hiswhole life, ecriteloquemment V Aca- 
demy, may be described as at silent protest in favour of the organized endow- 
ment of research in this country . » Puisse cette protestation silencieuse dtre 
entendue ! 

— Il est singulier et attristant qu’un aussi grand homme que Brunn ait pu 
disparaitre presque inapergu 1 2 3 4 . Nous avons d’autant plus lieu de remercier 
M. Emerson, qui lui a eonsacre quelques pages excellentes et a public en photo- 
typie le premier portrait et le dernier buste qui conservent les beaux traits de 
ce savant*. Le buste a ete aussi reproduit, a cfite de celui de W. Henzen, en 
tele d’un cahierdes Rremische Mittheilungen (1894, p. 101). 

— Je suis heureux de signaler la publication de trois index, ceux de la Gazette 
archJologique (1876-1889), de la Zeitschrift fiir Ethnologie (1869-1888) et de 
la Socidtt* des Antiquaires de France (1807-1889). Ce dernier, du a M. Prou, 
est un module du genre et sera recu avec reconnaissance dans toutes les bi- 
bliotheques ; celui de la Gazette est tres mediocre. 

— On a beaucoup congress 6 pendant Pete de 1894 et j’aurais fort a faire si je 
voulais seulement indiquer ce qui a ete dit de plus importanta Bruxelles, Oxford, 
Sarajevo, Spalato, Inspruck, Geneve, Caen, etc. Mais je dois m'interdire ce 
vaste domaine : c’est d6ja trop, peut-etre, que je resume ici les comptes rendus 
de quelques societes.scientifiques. Qu’il me suffise d’exprimer le regret que le 
Congres d’archeologie chretienne a Spalato n'ait ete suivi par aucun savant 
francjais. Arrive le lendemain de la clfiture, j’ai pu visiter, sous la conduite 
de Ms* Bulic, les ruines de Spalato et de Salone : on fera de ce coin de terre, 
quand on voudra consentir a quelques depenses, le vrai musee du iv* siecle 
apres J.-C. Quant aux trouvailles myceniennes des environs de Sarajevo, je 

1. Nos lecteurs connaissent deja les belles pages que Miss Eugtaie Sellers a- 
ecrites sur son maitre et ami ( Revue archeol., 1894, 11, p. 273). 

2. Acad., 1894, 11, p. 308. Terrien etait ne en Bretagne, mais etabli en Angle- 
terre. oni il s’etait fait naturalises 

3. M. P. Gardner sen est deja plaint. ( The Acad., 1894, II p 1=>2) 

4. American Journal, 1894, p. 306, pi. XVI. L'icono-raphie’des savants est beau- 
coup trop negligee; 1 e Journal ferait tres bien de sen occuper avec quelque suite 
On aimerait voir reproduits, dans une publication accessible, les traits d’un 
0. Muller, d'oti Letronne, d’un Boeckh, d’un Jahn. 
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les ai exposees avec quelque detail ailleurs* et ne pourrais mV arreter sans 
sortir de mon cadre. 

— Ce qui devient vraiment agaqant, c’est la multiplication des recueils d’es- 
sais offerts a tel ou tel professeur a telle ou telle occasion. La seule annee 1894 
nousapporte des Melanges Foerstemann (Leipzig) 8 , des Melanges Lipsius (Leipzig), 
des Melanges brisler (New-York) 3 . Les memoires qu’on imprime dans de pa- 
reils volumes sont aux trois quarts enterres ; la plupart des savants n’appren- 
nent meme pas qu’ils existent. Je demande un Congres international des philo- 
logues pour mettre fin a 1’anarchie des publications (evidemment, personne ne 
m’ecoutera, mais ce sera dommage). 

— L’atlas publie par M. Fougeres 1 2 3 4 , contenant 885 gravures empruntees pour 
la plupart aux grands ouvrages de MM. Perrot, Duruy et Saglio, rendra de 
grands services aux etudiants, qui le prefereront a l’ouvrage similaire de 
M. Schreiber, ou 1’illustration est moins bonne. Des qu’un nouveau tirage sera 
devenu necessaire, il faudra remplacer le faux Seneque d’HercuIanum (fig. 873) 
par le vrai Seneque de Berlin et substituer un dessin exact a la mauvaise repro- 
duction du Mecene de Dioscoride (fig. 883). Le grandissement de la gemme 
d’Aspasios (fig. 134) montre combien deraisonnent ceux qui medisent des 
vieilles gravures de Picart, si superieures aux produits contemporains du gillo- 
tage. 

— Le Rapport de M. H. Weil sur les travaux des Ecoles d’Athenes et de Rome 
signale plusieurs travaux qu’il v aurait eu tout interet a imprimer, au lieu de 
les soumettre d’abord au jugement d’une compagnie. M. Ardaillon a §tudie les 
ports antiques de la Grece, au point de vue que M. G. Hirschfeld appelle « ty- 
pologique » (le Rapport se meprend tout a fait sur le but d’un pareil travail en 
lui reprochant de ne pas reposer sur des observations personnelles). M. Bour- 
guet a envove a l’Academie la copie et le commentaire d’une inscription de 
208 lignes, comptes d’une commission chargee de veiller a la construction du 
temple de Delphes, et le texte de la liste des versements faits par les Phocidiens 
apres la Guerre Sacree pour s’acquitter de 1'amende dont ils avaient ete frappes. 
M. Millet a compose un memoire sur les eglises et peintures murales byzan- 
tines subsistant a Trebizonde, qui parait presenter un grand interet pour l’his- 
toire de Part au xiv e et au xv e siecle. En somme, je regrette de devoir dire, une 
fois de plus, qile 1’usage d'adresser des memoires a i’Academie est suranne et 
que le temps employe a en rendre compte est generalement perdu. 

— Ceux qui s’occupent de la partie mysterieuse des religions antiques, Dio- 
nysiaques, culte des Curetes et des Corybantes, divination enthousiaste, 
auront profit a lire trois ouvrages d’un jeune medecin attache a la SalpStriere, 

1. U Anthropologie, 1894, p. 554. Cf. Munro, The Times, 8 octobre 1894. 

2. Buttner-Wobst, La statue d' Apollon a Daphnae par Bryaxis ; Poland, Biblio - 
th'eques attachees aux gymnases grecs ; A. Leruke, Bagadania (ce district cappa- 
docien serait identique au Bechteu des lextes egvptiens). 

3. Cf. Class. Rev., 1894, p. 424. Ou trouve dans ce recueil trois memoires de 
M. Merriam, dont il sera question plus loin, et un de M. Sachs, suivant lequel la 
M6duse Ludovisi serait Peuthesilee mourante (1). 

4. La vie politique et privee des Grecs et des Romains, Paris, 1895. 
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M. le D r Meige, qui fait preuve d’une remarquable connaissance des textes, 
des monuments antiques et du folk-lore. Certaines provinces de l’archeologie 
ont beaucoup a attendre de ceux qui en abordent 1’etude avec des lumieres qui 
manquent generalement aux archeologues *. 

— Dans une monographic consacree a Esculape et publiee en Amerique 
(Cornell Studies), M" Alice Walton a dresse une liste de 207 Asclepieia connus 
par les textes ou les inscriptions, auxquels viennent s’ajouter 161 autres dont 
l’existence est moins assuree. Je regrette de n’avoir pas vu ce travail, qui fait 
une grande part a l’epigraphie, mais crois d’autant plus devoir le signaler qu’il 
est l’csuvre d’une dame *. 

On s’applaudit de pouvoir annoncer une edition anglaise des Meisterwerke 

de M. Furtvvaengler 1 2 3 4 , edition preferable a 1’original, et cela pour trois motifs : 
1° il y a des additions considerables; 2° les planches sont inserees dans le 
volume, au lieu de former un album; 3° eiles sont bonnes ou satisfaisantes, au 
lieu d’etre mediocres ou pires. — La derniere partie du livre, relative a l’art 
archaique, a ete supprimee, l'auteur devant prochainement revenirsurces ques- 
tions avec plus de detail dans un ouvrage special. La traduction anglaise a ete 
faite ou revisee par Miss Sellers; elle est exacte et se lit avec agrement. 

— M. Furtwaenglerne se prodigue pas en recensions, mais quand il en publie 
une, cela compte. Telle est encore cede qu’il a aonnee du travail de M. Kalkmann 
surles proportions du visage dans l’artgrec*. En principe, il croit la methode 
mauvaise, condainnee par l’insueces m£me de la courageuse tentative de 1’au- 
teur. M. Kalkmann a ete amene a retirer le Sauroctone a Praxitele, ainsi que 
l’Eubouleus et le Satyre au repos, parce que leurs « canons » different de ce- 
lui de l’Hermes; il a conclu qu’aucune des Amazones de nos musees ne peut 
remonter a un original de Polyclete, etc. M. Furtwaengler n’udmet pas davan- 
tage les resultats positifs de M. Kalkmann : l’Apollon lycien remonterait a 
Polyclete, la figure de Stephanos a Pythagoras, 1’ Apollon de Vomphalus au 
maitre argien de Polyclete, l’Ares Borghese serait anterieur a ce sculpteur, la 
t£te de 1’Athenade Pergame serait un original du v e siecle adapte a un torse plus 
recent de l’epoque des Attalides. En somme, M. Furtvvaengler reagit contre la 


1. D* Henri Meige. Les possedies des dieux dans Cart antique {.Wouvel/e icono- 
graphie de la Salpetriere, n° 1, (894); L'hysterie dans Cart antique ( Internal . 
medic, photogr. Monatsschrift, n 05 5 et 6, 1894) ; Les possedees noires, Paris, 
Schiller, 1894 (voir, a la p. 72, d’interessantes indications sur t’origine du culte 
du serpent et le rdle fatidique attribue a ce reptile). 

2. M. Berard en a rendu compte, Revue critique , 1894, II, p. 491, article ou il 
a emis quelques aphorismes dignes de remarque sur la methode en inytbologie. 
— Dans le meme recueii (p. 516), il a propose la triude suivante : 1° TTjXe?a<j<rx = 

Di/bat; 2° K!6u.o; = Qedem, mutin', 3° Euptiitri = Ereb, soir. Dilbat iitaut 
la planete Venus ohez les Chaldeeus, etoile du matin et du soir, on aurait ainsi 
I'explieation de la ldgendequi fait de Cadmus et d’Europe les enfautsde Telephassa. 
C’est tres j oli, mais je n’eu crois rien. 

3. Masterpieces of greek art (Londres, Heinemann, dfecembre 1894). Il y a 
207 illustrations (au lieu del62 dans 1’edition allemande). A la pi. XV11I est repro- 
duite la n tete d'Aberdeen », du Musee Britannique, oil Miss Sellers propose de 
reconnaitre un original de Praxitele. Les quelques notes signees de ses initiales 
tOmoignent d’une siuguliere finesse de jugement. 

4. Phil. Woch., 1894, p. U05, 1139. 
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maxime artem regunt numeri, mais il ne conteste ni l'utilite ni le merite du 
travail de M. Kalkmann, ou il recommit hochst werlvolles Material. 

— La seconde livraison des Monuments Piot, completant le premier volume, 
contient differents memoires relatifs a l’archeologie grecque. J’en indique le 
conteuu en note, mais m’abstiens d'en discuter les resultats, car cela m’entrai- 
nerait trop loin 1 2 . 

— L’etude de M. Paul Vitry sur les epigrammes de I’Anthologie relatives a 
des oeuvres d’art* appartienta un genre litteraire qui est un peu delaisse, mais 
a tort. Parce que les elements d’un pareil travail se trouvent dans des memoires 
de MM. Jahn, Benndorf et autres, ce n’est pas une raison pour ne pas leur don- 
ner une forme frangaise et les rendre generalement accessibles. M. Vitry ecrit 
bien et fait preuve de gout. 

— La restitution du coffret de Cypsele, proposee par H. Stuart Jones, a le 
merite de n'etre pas seulement litteraire; tous les archeologues etudieront avec 
inleret la planche qui la resume 3 4 . Mais, dans les travaux de ce genre, on com- 
pile des motifs ou Ton en invente : en compilant, on n’apprend rien de nouveau; 
en inventant, on marche a l’aventure. Il y a des occupations plus utiles. A la 
fin de l’arlicle de M. Jones, on trouvera une collation du Leidensis A de Pan- 
sanias (V, 17, 5-19), avec l’indication de toutes les variantes des mss. et des 
conjectures des editeurs. 

— Une magnifique tite de marbre, passee du palais Borghesedans la collec- 
tion de M. Humphry Ward, a ete publiee par Miss Sellers, qui en a tres justement 
reconnu l’affinite avec la Venus sortant de 1’onde du trdne Ludovisi 3 . Ce dernier 
ouvrage est cependant plus arehai'que; la tbte Ward appartient a la periode de 
transition eutre Calamis et Phidias. 

— Une belle tbte de femme de la collection Hertz a Rome, publiee par 
M. Amelung 5 , offre une frappante analogie de detail avec ce qui reste de la t&te de 
la Nike de Peonios, alors qu’elle n’en presente aucune avec les tetes du fronton 
oriental d’Olympie. Si cette decouverte se confirme, il faut en conclure, d’apres 
le style de la replique romaine, que la seule date assignable a la Nike est celle 
de 450 avant J.-C. 

— M. H. C. Urlichs, comme M. Overbeck, repousse la conjecture de M. Klein, 


1. PI. XV, XVI, p. 105, athlete (?) de 1’ecole d’Argos, bronze du Louvre (avec bras 
droit ancieunement rapporte, fondu a part et ajuste a I’aide de chevilles ; on peut 
ne pas accepter cette bypothese) ; pi. XVII. adolescent au repos, marbre du Louvre 
provenant d’Egypte, apparent^ au Narcisse de Berlin (J leisterwerke, p. 483) ; 
pi. XV1I1-X1X, tete de lemme, marbre du Louvre, dont l'analogie avec Athen. 
Mitth., t. I, pi. XIII, ne me frappe point: pi. XX, p. 143, mircur en bronze du 
Louvre, avec Aphrodite assise sur un bouc (la Pandemos de Scopas); le meme 
article d ecrit un disque en marbre du Louvre avec representation analogue; 
pi. XX1-XX1I, p. 151, mediocre Venus pudique en bronze, provenant des environs 
de Saida, au Louvre ; l'editeur nie que le type de l'Aphrodite de Cnide soit plus 
ancieu que celui de la Veuus pudique et croit que ce dernier se rattache direc- 
temeut a celui d as figurines de style oriental; pi. XXIII, p. 165, ivoire chretien 
du Louvre avec la predication de saint Paul. 

2. lieoue archiol . , 1894. I, p. 315. 

3. Journal of Hell. Stud.. 1894, p. 30, pi. I. 

4. Journ. Hell. Stud., 1894, p. 198, pi. V. 

5. Horn. Mitth., 1894. p. 162, pi. VII. 
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qui voulait substituer encrinmenos a encrinomenos dans le texte de Pline relatif 
a l’athlete d’Alcamene. Suivant lui, cette epithete signifle « excellent » et il 
essaie de t'etablir tant par le recueil des textes ou figure le verbe lyxpivsiv que 
par le temoignage d’une inscription de Brescia (C. I. L., V, I, 4429) ou Ton 
trouve un affranchi nomme Enerinomenus 

— Lors de la decouverte du groupe des lutteurs a Florence, les deux ephebes 
etaient aeephales. Suivant M. Graef, la tete attribute par le restaurateur au 
lutteur de dessous appartient a celui de dessus et la vraie tete du premier est 
celle qu’on a donnee au troisieme Niobide (n° 253 de Dutschke). L’auteur con- 
sidere le groupe comme une oeuvre de la fin du iv e siecle, sculptee dans un atelier 
non attique qui ne subissait pas encore [’influence de Lvsippe. L’article est extrg- 
mement confus et mal redige*. 

— Dans une brochure publiee a Paderborn en 1894, M. Freericks a cru pou- 
voir affirmer que 1’Apollon du Belvedere avait ete decouvert sans le tronc d’arbre, 
sans pieds, peut-dtre aussi sans le mollet gauche. M. Petersen a repondu avec 
detaila ces etranges assertions, qui, nous dit-il,ont ete vivement approuvees par 
plusieurs artistes *. 

— Revenant sur 1’Amazone de Naples, M. Sauer affirme, a l’encontre de 
M. Petersen, que cette statue a bien ete retravaillee et que, par suite, l’enfant 
mutile qu’indique le croquis de Bale pent avoir ete enleve par un restaurateur 
entre 1550 et 1657 1 2 3 4 5 6 7 . M. Petersen, dans une note, maintient ses denegations. 

— Une Menade de la ville Albani porte, sur un pilier au revers de la t6te, la 
signature de Kriton et de Nikolaos (Loewy, n° 346). Cette signature ne s’applique 
qu’a la tete, le corps 6t.ant de provenance etrangere. Or, le style de cette tfete 
se retrouve dans une scrie de Caryatides decouvertes a Rome sur la voie 
Appienne et provenant, suivant toute vra'seuiblance, d'un edifice construit par 
Herode Atticus (le Triopeion). II existe des repliques du m4me type a Athenes, 
provenant peut-Stre d’un temple d’lsis. M. Bulle voit dans ces oeuvres des imi- 
tations plus ou moins fideles de sculptures attiques remontant au v e siecle". 

— Le bel article de M. Petersen sur la colonne de Marc Aurele me fait regret- 
ter de nepouvoir faire entrer leschoses romaines dans cette Chronique. Un mot 
seulement. L’auteur a essaye de prouver qu’une interpretation a la fois naive et 
tendancieuse de certains bas-reliefs de la colonne a donne naissance a la legende 
de la legio XII fulminata. Les guerriers agenouilles sont devenus les legion- 
naires chretiens en priere; des soldats surpris par un orage, on a fait l'armee 
romaine sauvee de la soif par un miracle'. Curieux et nouveau chapitre de mv- 
thologie iconographique’l 

1. Blatter f. d. bay. Gymnasialscfiulwesen, 1894, p. 609. 

2. Jahrb. des lnstit., 4894, p. 119. 

3. Rom. Mitlheil., 1894, p. 249. 

4. Rom.MUtheil., 1894, p. 246. Cf. Revue archiol., 1894, II, p. 70. 

5. Rom. Miltheil., 1894, p. 134. Page 158, l’ouvrage Terres cuites du Louvre est 
altribue a tort a M. Froehuer. 

6. Ces conclusions ont4te discutees par MM. de Domaszewski (Rhein. Mus., 1894 
p. 612) et Haruack ( Sitzungsb . de Berlin, 1894, p. 835). Ce dernier pense que 
Marc Aurele, dans sa lettre au s4nat, avait parie des soldats chretiens de l’armde 
et de leura prieres pour obtenir la pluie. Cf. Duchesne, Butt, crit., 1894, p. 476. 

7. Rom. Miltheil., 1894, p. 78. Dans le mSme fascicule, p. 74, M. Petersen a 
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— M. Biicheler a fait observer que les tables iliaques different de la Iradition 
homerique autant qu'elles se rapproehent de \'llias latina. M. Briining ajoute 
que ces tables presentent des analogies avec beaucoup d’autres monuments 
(peintures de Pompei, urnes etrusques, etc.) : la source commune serait une 
serie de peintures, peut-etre le bellum Iliacum pluribus iabulis de Theon de 
Samos. Le travail.de M. Briining est fort interessant *. 

— Poursuivant ses etudes iconographiques 2 , M. Six reconnait Lysimaque dans 
un buste de bronze de la villa d'Herculanum, Euthydeme I er , roi de Bactriane, 
dans une etonnante tSte du Musee Torlonia, qualifiee de « vieux pecheur » s , 
T. Quinctius Flamininus dans la tfite n° 318 du Musee de Berlin. 11 pense aussi 
que le buste en bronze tres restaure de la villa d'Herculanum, appele succes- 
sivement Ptolemee Apion, Berenice, la Libye, Apollon, etc., n’est autre que 
celui de la maitresse de la maison 4 . 

— M. C. Torr a donne un petit Corpus des representations de navires sur 
les vases dipyliens. Un fragment ceramique des environs de Cnide fournit le type 
de transition entre ces barques et cedes qui paraissent sur les vases a figures 
noires *. 

— Reeditant, avec toute la precision desirable, les vases decouverts en 1839 
dans la grotte d'Isis, propriety de la famille Polledrara, M. Cecil Smith, qui 
avait autrefois attribue cette poterie a Naucratis, aboutit a la conclusion sui- 
vante : « C'est un produit italien local, fabrique peut-etre a Caere sous les 
influences combinees d’importations ioniennes et naucratiennes agissant sur un 
fonds artistique principalement derive de Corinthe » (p. 219) La date serait 
dlO-600 avant J.-C. Dans cet important memoire, M. Smith s’occupe aussi du 
bucchero et de la poterie italienne primitive.au sujet desquelsje dois renvoyer 
egalement au travail de M. Gamurrini, servant de commentaire aux magnifiques 
decouvertes faites recemment dans les necropoles falisques 7 . 

— M. Hartwig pense que le nom de Gauris doit etre efface de la Iiste des 
peintres de vases et remplace par celui de Maupsuv, qu’on a lu dernierement sur 
une pyxis d’Aidin, acquise par le British Museum 8 . 


publie une iuteressante statue d’Esculape assis (Matz et Duhn, I, n° 53) et 
M. Amelung un bas-relief representaut Esculape et Hygie (p. 73), dont le style 
rappelle le n° 85 a de Munich. 

1. Jahrb. des Inslit., 1894, p. 136, 165. avec 39 vignettes. 

2. Sur Ptolemde VI, cf. Ain. ititth., 1887, p. 212; sur Pyrrhus, Rom. Millh., 1S91, 
p. 279. 

3. Suivant M. Six, elte serait en marbre asiatique et aurait pu etre rapportee 
de la cote d’Asie par un des Giustiniani de Chios. 

4. Rom. Mitth., 1894, p. 103, pi. V. 

5. Revue archiol., 1894, II, p. 14. 

6. Journal of Hell. Stud., 1894, p. 206, pi. IV-VIil. 

7. Monumenti antichi dei Lincei , tome IV. Premiere partie, avec 210 gravures 
dans le texte et un atlas de 12 planches in-folio (90 fr.). Texte par Gamurinui, 
Barnabei, Cozza et Pasqui. Je n’ai jamais rieu vu d'aussi absurde, d'aussi extra- 
vagant que i’atlas in-folio qui accompague ce codteux volume ; il ne coutieut pas 
une seule figure qui n'eut pu Hgurer dans le texte iu-4°. Le seul motif du format 
de I’atlas est evidemment de justilier le prixde la publication, qui est exorbitant. 
Et c’est une Academie qui donne de pareils exemples ! 

8. Classical Review, 1894, p. 419. 
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— La princesse de Tricase possede un vase a colonnettes de Ruvo (que je 
crois avoir jadis vu a Paris), oil figure Thesee serrant la main de Poseidon au 
milieu d’autres personnages. C’est Teseo nel mare (Paus., I, 17, 2), tenant a la 
main une coquille oil est renferme l’anneau de Minos. Ces explications avaient 
ete donnees d’abord par Jatta *. 

— J’ai deja signale la nouvelle theorie de M. Svoronos sur la signification 
astronomique de certains types monetaires (ainsi la tortue d’Bgine se rappor- 
terait a la constellation de la Lyre, ylXu;, cf. xeXwvr,). Les numismatistes aux- 
quels j’en ai parle ne la trouvent pas raisonnable; mais on en lira l’expose avec 
interet *. Dans quelques notes parait le fameux Dupuis, auteur de YOrigine de 
tous les culles\ il y a longtemps qu’on ne i’avait rencontre en bon lieu, mais il 
vaut mieux que sa reputation. 

— M. Isaac Taylor a denuis longtemps emis l’idee que les runes, au lieu 
d’etre un alphabet latin rnodifie transmis au nord de l'Europe paries Germains, 
derivaient d’un alphabet grec archaique que le commerce de 1’ambre fit pene- 
trer dans le nord. Cette these a ete reprise et developpee par M. Stephens, en 
opposition avec Tecole germuniste de M. Wimmer. Le fait capital, c’est qu’en 
dehors des pays scandinaves, oil 1’on connatt dix mille incnptions runiques, 
dix-neuf textes seulement de cette nature ont ete trouves dans l’Europe celtique 
et germanique. Ces textes sont insignifiants et, chose plus importante, graves 
sur des objets mobiliers, d’un transport facile. Si les Germains avaient joue le 
role que leur attribue M. Wimmer, il en resterait cependant quelques traces. 
Je partage completement ('opinion de M. Stephens’. 

— M. BischofT, qui a deja tant fait pour la reconstitution des calendriers 
antiques, s’est occupe cette ibis de Cos, Calymua, Rhodes et Tauromenium *. 
A la fin de son travail il a donne une liste des mois doriens qui ont ete decou- 
verts depuis la publication de sa premiere etude (1884) *. 

— Une classe interessante d’inscriptions, les dicrets de condokances , a ete 
etudiee avec detail # par M. Buresch*. M. S. Bruck a publie des additions et 
corrections a la liste des tablettes d’heliastes donnee dans le Corpus inscrip- 
tionum atticarum ’. 

— Rendant compte de la nouvelle edition des Kulturpflanzen de Hehn par 
Schrader et Engler 8 , M. Sayce rappelle que Hehn, en 1880, saluait avec joie 
la tentative de Stephani qui voulait prouver 1’origine barbare et herule des tre- 

t. Horn. Mitlheil.. 1894, p. 229 : cf. Sotizie, 1893, p. 242. 

2. Bull, de Corresp. He/len., 1894, p. 10 1-128. Page 122, l’auteur emet une 
theorie nouvelle sur les pieces dentelces : les dentelnres representeraient des 
rayons et donneraienl aux pieces une vateur astronomique. Quis credat ? 

3. Cf. Acad., 4894, H, p. 238. 

4. Bischoff. Beilrage zur Wieder/ierslel/ung a/tgriechischer Ka/ender, Lei- 
pzig, 1894. 

5. Lacedemone, Auxstoc , Cuide, ’E/.x'rpt oz~, Cal Intis , noTotyetTvcos i Caledon, 
ITorapio?; Astypalee , ’Ugxxyio; au lieu de Ar,»aiogdlxyioc: Mvcfenes, Ildvaao; ; 
Tegee, AzT/mimoa et Ilxvxyopcf.o;; Messenie, Hvxa^p, ’Avo(avto; et peut-etre 
<J?uX).ixo;. 

6. Rhein. Mus., 4894, p. 424-460. 

7. A then. Mitlh.. 1894, p. 283. 

8. Acad., 1894, II, p. 283. 
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sors de Mycenes. « La demonstration de Stepbani, disait-il, a enleve une pierre 
de moncoeur; mais Schliemann et ses Grecs, Gladstone et ses Anglais seront 
joliment faches! » Autant en emporta le vent, et voici ee qu’ecrit maintenant 
M. Sayce : « Les modifications quenos connaissances nouvelles obligent d’appor- 
ter aux conclusions de Hehn sont presque innombrables. A chaque instant nous 
trouvons qu’uneplante ou un animal a qui il assignait une origine orientale est, 
apres tout, indigene en Europe. Ici, encore, ce que M. S. Reinacb a appele 
le « mirage oriental » s’est evanoui et les resultats auxquels le savant francais 
est arrive dans le domaine de l’archeologie et de l'art regoivent une curieuse 
illustration du monde animal et vegetal. » M. Sayce poursuit en disant que le 
nom du vin en hebreu, ya'in, lui semble maintenant apparente au grec ofvo? 
et que ce mot appartient au rameau europeen des langues indo-europeennes, de 
mdme que la vigne est indigene dans la presqu’ile des Balkans. Pour fane, 
qui est certainement un animal asiatique, M. Sayce conteste la conclusion de 
M. Schrader, qui cherche dans Test de 1’Europe la source commune des mots 
ovoc et asinus. En terminant, il proteste contre 1’erreur de Movers, reproduce 
par Hehn et Schrader, d’apres laquelle Rimmon, dans Hadad-Rimmon, signifie- 
rait « grenade ». Le vrai nom du dieu serait Ramman, qui s'gnifie peut-Stre le 
« ton n ant ». 

— Une Hongroise, M 1 2 '® de Torma, qui a fait depths 1875 des fouilles consi- 
derables a Tordosh, essaie d’etablir que les Daces primitifs out regu leur civi- 
lisation de la Babvlonie pre-semitique et qu ils honoraient un dieu solaire ana- 
logue a celui des Chaldeens 4 . Un critique de 1 'Academy (1894, II, p. 309) 
remarque ft ce sujet ce qui suit : « Il y a bien loin de Hongrie en Babylonie. 
Il est difficile de croire, avec M 11 ® de Torma, que les marques sur poteries 
hongroises remontent vraiment aux signes cuneiformes et c’est une erreur de 
dire que la croix gammee ait jamais ete connue en Babylonie et en Assyrie. 
Elle est caracteristique de 1’aneien art egeen et sa presence sur les antiquites 
hongroises indique une relation entre eiles et l’art prehistorique de la Mediter- 
ranee orientale. Les curieux paralleles entre quelques-uns des vases decouverts 
a Tordosh et les vases a, chouette d’Hissarlik sont un temoignage dans le meme 
sens, de mSme que la ressemblance de certaines figures en terre cuite exhumees 
par M n * de Torma avec les idoles troyennes de Schliemann. » J’ajoute que Ion 
a recemment trouve, a Butmir pres de Sarajevo, des antiquites egiennes du 
meme genre. La theorie combattue dans le « Mirage oriental » ne parait done 
pas en progres; je le constate d’autant plus volontiers que, lors de la publica- 
tion de ma brochure a ce sujet, un illustre philologue me conseilla paternelle- 
ment d’en faire disparaitre tous les exemplaires. 

Athenes. — Le tombeau de l’Amazone Antiope etait a l’est du Musee, pres 
du peribole de l’Olympieion, e’est-a-dire a l’interieur de la ville. Pausanias (II, 
1) le dit bien clairement, M. Dragoumis le repete bien longuement et je me 
perds en conjectures sur le veritable sujet de son article 5 . 

1. Sofie vou Torma, Ethnographische Analogieen, Iena, 1894. 

2. Dragoumis, Alhen. Mittheil., 1894, p. 374. 
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— Un soi-disant DarbS, dont j’ai bien en vie dene point respecter l’anagramme, 
donne a la Chronique des arts un fort spirituel article sur les decors atheniens 
de Gismonda 1 2 * 4 . Parthenon a dix colonnes de facade, interieur de palais avec 
cheminee enorme, Louis XIV atbenien avec sa cour depayse sur l’Acropole flo- 
rentine, tous ces menus contresens bistoriques ont ete joliment releves par le 
chroniqueur. On lui sait gre de n’avoir pas ete pedant, alors qu’il avait 
moyen de t’etre*. 

— En m^me temps queM. W. White, mais independamment de lui, M. Milch- 
hoefer a soutenu que l’opisthodome n’etait pas une partie du Parthenon, mais 
un edifice independant; seulement, le savant allemand place cetl’edificea 1’est de 
l’Acropole au lieu de l’identifier, comme M. White, a l’opisthodome reconstruit 
du temple A*. 

— M. E. Curtius a repris l’etude du groupe dupeplos dans la frise orientale 
du Parthenon. Si, dit-il, M. Furtwaengler a eu raison de penserque les sieges 
qu’on apporte doivent servir aux dieux, le pretendu peplos ne peut Stre qu’ur, 
tapis (orpwpv^) destine a etre etendu Hevant les sieges. Une inscription recem- 
ment decouvertea Magnesie mentionne une fete dans laqueile les trois plus beaux 
tapis doivent Stre portes devant l’autel des XII dieux sur l’agora*. 

— Une statuette en bronze de l’Acropole, decouverte en 1888, a ete l’objet 
d’un article deM. de Ridder" : c’est une addition precieuse a la serie des cosi- 
detti Apollons. Contrairement a M. Furtwaengler, qui croyait cette figure egineti- 
que, I’editeur la considere comme indigene, attique, ce qui me parait tres plau- 
sible. Les planches sont admirables. On doit aussi a M. de Ridder un bon 
catalogue illustre des bronzes de la Societe archeologique d’Athenes; c’est un 
livre desormais indispensable pour le classement des collections d'antiquites. 

— M. Richards a publie quelques beaux fragments de vases a figures rouges 
decouverts sur l’Acropole d’Athenes* (Pel^eet Thetis, exploits de Thesee, lou- 
trophore, etc.). 

— C’est un Scandinave, M. Wide, quia fait connaitre I’inscription deslobak- 
choi decouverte par M. Dbrpfeld entre le Pnyx et l’Areopage 5 6 7 8 . Le texte a une 
longueur de 162 lignes et parait dater des environs de250 apresJ.-C. (Farchon- 
tat d’Ariston, mentionne en tete, est inconnu). On trouve d’abord une relation 
de I’assembl6e dans laqueile ont ete adoptes les statuts des Iobakchoi; a deux 
reprises, il est question des « marques d’assentiment » de Fauditoire (xaXa ; 0 
leped;! itoXXotc ixeoi v'ov xpavicrrov Upfa! xaXw; 6 avBtspcj; • !). Suit le reglement 


1. Chronique des arts , 1894, p. 309. 

2. M. Sardou a repoudu a Darbe daus les Debats du matin du 24 decembre * 
it pense que son contradicteur n’a rien lu ni rien v u , ce qui est evidemment 
excessif. Darbe a rtphque (Chronique, 1894, p. 326) en prouvaut qu’il connait au 
moms 1 Akropohs de Boetticher, laqueile a ete fort utile au decorateur de Gismonda 
et, chose moms banale, Laonic Cbalcocondyle, dont il a cite un interessant pas- 
sage sur le reveil de la nationality grecque au xv* siecle 

it Philologus, 1894, p. 352 ; cf. Revue arch., 1894, 11. d’. 76 

4. Phil. Woch., 1894, p. 1501. ^ 

5. Bull, de Corresp. UelUn., 1894, pi. V, VI, p. 44. 

6. Journal of Hell. Stud., 1894, p. 186, pi. 11-IV. 

7. Athen. Mittheil., 1894, p. 248-282 

8. Cf. ibid. , 1881, p. 167. 
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adopte sur les conditions d’entree dans la confrerie, la date des reunions, les 
devoirs des membres et des fonctionnaires, 1’ordre des seances. Pour devenir 
membre, il faut s’adresser au pretre et subir un examen devant les lobakchoi; 
le diplome n’est delivre qu'apres payement d’un IotiXuoiov dont le montant est 
reduit pour les fils des inities (25 deniers au lieu de 50). On paye aussi une 
cotisation mensuelle; aucun membre ne peut se dispenser d’assister aux reu- 
nions sans une excuse admise par le pretre. Pendant les seances, on ne doit ni 
chanter, ni applaudir, ni faire de vacarme, ni injurier son voisin, le tout sous 
peine d'amende. Si I’on en vient aux coups, le coupable devra etre immediate- 
ment traduit devant une reunion convoquee ad hoc; si la partie lesee ports 
plainte devant le tribunal, et non devant ses confreres, sa conduite sera punie 
d’une amende. Contre les perturbateurs de la paix dans les reunions, il y a 
d’abord le rappel a 1’ordre simple : le coupable regoit un avertissement sous 
forme d’un coup de thyrse. Si on lui ordonne de quitter le local et qu’il refuse, 
les appariteurs, nommes ?otcoi<, ontordre de 1’eloignerde force. Tout lobakchos 
qui meurt a droit a une couronne de 5 deniers; ceux qui suivent ses obsd- 
ques, mais ceux-la seulement, regoivent une mesure de vin. 11 y a encore beau- 
coup de details curieux et nouveaux ; ce beau texte aurait bien merite une tra- 
duction *. 

— Un fragment d’un catalogue ephebique a ete decouvert par M. Poliak 
dans le mur d’une maison a Athenes*. Une transcription de ce texte n’eut pas 
et<§ inutile; ainsi col. 2, ligne 6, il faut certainementlireEv?p6auvoc;l. 13, $ 1 X 0 - 
xpavri; : 1. 14,’Apxs[j.t8<apo; ; 1. 16, Ilapapiovo;, etc. Si l'editeur avait reconnu, col. 
1,1. 9, •biXoxpa-ni? EiijtupISr;;, de la tribu Leontis, il se serait reporte a C. I. A., 
Ill, n° 1177, 1. 53, oil le mdme ephebe est mentionne dans la rnerne tribu, el il 
n’auraitpas ecrit(col. 2, 1. 22) ANT...IAO^ la oil il ne peuty avoir eu qu’AT- 
TAAIAOS. 

Piree. — Le Louvre a acquis en 1880 un bas-relief greco-romain decouvert 
au Piree qui represente Nemesis 1 2 3 4 , les deux ailes repliees, debout sur le dos 
d’un homme nu terrasse, tenant de la main droite une roue et accompagne 
d’un serpent. L’mscription,composee de trois distiques, est curieuse, parce que 
la deesse s’y designe elle-mSme : 

El (it (lev to; it ropaj Nejurji; [upon uv dvOp (ii 7T(,)V, 
evirts po?, aOxvava, xOxXov ’i-fooaa itoXou. 


1. A rapprocher des pretresses de Dimeter dites nwXot et d’autres designations 
semblables, vestiges de c.ultes zoomorphiques. 

2. A remarquer encore les mentions d un jJouxoXixo; [quid'!), du anSis (lieu 
des reunions), des hpo? rauos; (enfants de chceur), une quittance donnee par 
le pretre pour les cotisations, ['evaluation des amendes tantflt en deniers et 
tantfit en cfrachmes, une allusion obscure a des representations dramatiques, ou 
Palemon et Aphrodite font pendant a Dionysos et Kore, la mention d'un dieu 
nomme ripwreupuOpo;, d’aibeurs tout a fait inconnu, etc. 

3. Athen. Mittheil., 1894, p. 401. 

4. Delamarre, Revue de Philol., 1894, p. 266. Cet article est le specimen d'une 
publication annoncee sur les inscriptions grecques du Louvre, travail qui ne sera 
vraiment utile qu'a la condition de donner les textes en fac-simild. 
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M. Delamarre a justement signale dans ce bas-relief et dans l’epigramme des 
reminiscences orphiques qui en augmentent l'interet. L’auteur de la sculpture, 
qui en a fait aussi la dedicace, s’appelle Artemidore. 

Phalehe. — Les bas-reliefs de Phalere (’Eynp- «p/., 1893, pi. IX, X) ont 
4te reedites par M. Crosby ( Amer . Journ., 1894, pi. XII), qui croit reconnaitre, 
dans le second, Hermes recevant Demos, Kepbisos et les nvmphes. II me sembie 
bien difficile de considerer comme virile la figure ou M. Crosby voit Hermes; 
M. Cavvadias me parait avoir eu raison de 1’appeler Artemis, bien que Impli- 
cation de la scene reste fort obcure. 

Eleusis. — M. Pbiliosa publieune importante collection d’inscriptionseleusi- 
niennes* : l°decret relatif a la construction d’un pont sur le Rheitos; on em- 
ploiera pour cela les pierres restees disponibles de l'aneien temple prepersique, 
dontune partie avait deja servi a la construction du mur. L’architecte s’appelle 
Demomeles. L’inseription, anterieure a Euclide, est surmontee d’un bas-relief 
compren?,nt quatre figures d’un tres beau style, Athena serrant la main du De- 
mos et »es deux deesses d’Eleusis ; 2° lettre de remerciement d’Hadrien aux 
Eiimolpides; 3° dedicace de deux choreges de la fin du v» siecle, relative a une 
victoire au concours de la comedie avee Aristophane et a une victoire au con- 
cours tragique avec Sophocle 1 2 3 4 ; 4° fragment faisant connaitre un nouvel 
archonte dunr« siecle avant J.-C., 'biXivo?; 5* contrat pour la construction d’un 
edifice public vers le debut du m« siecle avant J .-C. ; un passage du texte parait 
indiquer qu’il y avait deux theatres k Eleusis, dont l’un voisin d’un stade; 
6° texte relatif a la construction du portique de Pbilon, avec details tres obscurs. 
Un nomme BXeicaTo; SwxXIov? s’engage par contrat & fabriquer avec du bronze 
Maputo?, contenant un douzieme d’etain, les iroXoi et les ep/rcoXia pour les aj'uste- 
ments des a^ovSuXoi des colonnes du portique. On comprend a peu pres que 
cela signifie : le bronze pour les goujons des tambours, mais les iroXoi et les 
ejiTcoXia sont aussi nouveaux que le /aXxo; Mxpie <o;3 ; 70 fragment de colonne 
cannelee, avec dedicace a Demeter et a Kore et le mot emir,<rsv (vi* siecle). Les 
trois lignes sont gravees de droite a gauche’, mais quelques lettres vont de 
gauche a droite; 8° fragment d’inventaire du v' siecle; 9° reedition plus com- 
plete de I’inscription deja donnee dans l”E<pr;u. ap 1888, p. 49. II y a lon<^- 
temps qu’on n’avait eu sous les veux un pared bouquet de raretes epigraphi- 
ques. Tous nos compliments a M. Philios. 

Aphidna. — M. Wide a ouvert un tumulus a Aphidna, ou il a trouve douze 
tombes d epoque mycenienne avec des squelettes carbonises, des vases mvce- 
niens, un collier et des boucles d’oreille d’or, des bracelets et deux bagues 
de cuivre. Un des squelettes etait,parait-il, celui d’un homme d’une taille extra- 
ordinaire *. 


1. Athen. Mittheil., 1894, p. 163. 

2. M.Foucart a repris 1 fitude de ce texte ( Comples rendus de P Acad. Ah dec 18941 

et en a conclu : 1° quAristote 6tait bien renseigne quand 11 parlait de Disso- 
ciation permise aux choreges ; 2° que la tragedie courounee est i’OEdipe d Colons 
re P r f, S8U ^j e a P r * s fi mort de Sophocle par les soins de son petit-fils, en 401 ’ 

3. Sans donte de Marion a Chypre. 1 

4. Phil. Woe A., 1894, p. 1628. 
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Laurium. — M. Ardaillon a donne des indications prtcises et d’un grand m- 
teret sur la methode suivie par les anciens dans l'exploitation des mines de 
plomb argenlifere '. — M. Cordelia a publie un decret du iv' siecle avant J.-C., 
rendu par les Suniens au sujet de i’etabiissement d’une nouvelle agora, don 
de Leukios (cf.C. I. A. ,*-11, 1,172) . Oncomprend maintenantpourquoi un poete 
comique d’Athenes emplovait le mot SouvisO; comme synonvme d’homme riche. 
Une autre inscription est i'epitapbe d’un ingenieur des mines, ap^ixapivsycr,?, 
qui porte le nom etrange et etranger A'lanibilos". M. Wolters a fait connaltre 
un fragment archaique de la meme region : ce sont seize lettres gravees dans 
le roc a Agresila 

Beotie. — Sur un vase beotien conserve a Athenes, deux acleurs comiques 
sont occupes a ecarter des oies d'un mortier ou ils ecrasent des raisins avec 
un pilon*. Ces acleurs sont les veritables ancttres des phhjakes des vases 
italo-grecs, mais ils se rattachent etroitement, d’aulre part, aux representations 
burlesques de la ceramique beotienne indigene. Ici, seulement, I’influence at- 
tique a transforme les demons en acteurs. 

Copais. — Apres MM. Campanis et Gurlius, la topograpbie et l’histoire du 
lac Copais ont occupe M. Philippson. Son memoire, que je n'ai pas vu, est 
accompagne d’une carte". 

Delphes. — II n’est pas bien facile de resumer, sans repeter des cboses deja 
dites, les informations qui nous parviennent sur les fouilles de Delphes. Mes 
dernieres nouvelles s’arrgtaient en juiilet 1891; elles sent d’abord completees 
par un tres bon rapport de M. Homolle", d’ou je detache, en maniere de rec- 
tification, les lignes suivantes (i! s’agit du grand temple) : « On n’a recueilli ni 
une metope, ni un fragment de frise, ni le petit doigt d’une figure ayant ap- 
partenu aux frontons. C’est par erreur que 1’on a annonce la decouverte d'une 
tete de cheval qui aurait appartenu au char du Soleil...; il semble bien que 
cette tete doive etre rapportee a une offrande... On en est reduit a supposer 
que les empereurs romains, posterieurement a Pausanias, ont fait enlever les 
deux groupes piece par piece avec grand soin. Les metopes auraient subi le 
meme sort. La frise que nous avions cru pouvoir attribuer au temple a trouve 
aiileurs sa place legitime, et nous avons vainement cherche non seulement les 
metopes, mais un debris quelconque de ces portiques de marbre dont la muni- 
ficence des Alcmeonides avait decore les deux fagades principales. . Seuls, les 
mufles do lion, qui jouaient le r61e de gargouilles, se sont retrouves en grand 
nombre. » Suit la description des tambours de colonnes, chapiteaux, triglv- 
phes; les colonnes ioniques, attributes au temple parCurtius, de Witte et Pom- 

1. Bull, de Corre^p. Ilellen., 1891, p. 168. 

2. Alhen. Mitth., 1894, p. 238. 

3. Ibid., p. 247. L’editeur u'a tentc uucune explication ; je rj'y comprends ricn 
non plus. 

i.Athen. Millh., 1894, p. 346 (Korte). 

5. Zeitschrift der Oese/lschafl filr Erdkunde, 1894 [Amer. Journal, 1894, p. 429). 

■ 6. Bull, de Corresp. Hel/en., 1894, p. 174. 
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tow, n’en ont jamais fait partie. Les galeries souterraines, signalees par 
M. Foucart, n’ont rien donne. 

J’ouvre une parenthese pour dire que l'enlevement des frontons et des me- 
topes n’est pas croyable, que si I’on n'en a rien decouvert jusqu’a present, cela 
signifie peut-etre simplement que Ton trouvera le tout a la fois... quelque parti 
Ce sera un beau jour pour nos chers Delphiens. 

Tout en haut de la Voie Sacree, on a degage une enorme base oil se lit une 
dedicaee de Gelon, qui avait offert ud trepied d’or et une Nike, oeuvres du to- 
reuticien Bion de Milet (Diod., XI, 26, 7). Pres du meme endroit etaient ies 
fragments de deux chevaux arehaiques, provenant peut-etre du char des Cyre- 
niens, une base de trepied ornee de trois danseuses, un omphalos de marbre, 
des fragments de colonnes en tige de silphium {tresor de Cyrene). Devant le 
fronton ouest,on a mis la main sur un depot de bronzes et de terres cuites,dont 
les plus anciennes sent de rares fragments mveeniens. Les inscriptions re- 
cueillies dans cette region sont tres importantes*. Dans l'interieur du temple 
et aux abords, ce sont surtout des textes d’epoque romaine, concernant des 
lettres, des savants, des philosophes auxquels on accorde des recompenses ou 
des privileges. 

Le tresor des Beotiens, temple dorique en calcaire bleuatre, a pu etre iden- 
tify grSce aux inscriptions gravees sur ses assises, entre autres un reglement 
de frontiere entre deux vilies de Beotie. La construction en tuf qui domine 
le tresor des Atheniens est peuWtre le PouX-ornpiov. Entre le tresor des 
Atheniens et celui des Siphniens, 1& od l’on avait decouvert en 1893 l’Apollon 
argien, on a exhume les fragments d’une statue presque identique. Sur le dal- 
lage tngme de la Voie Sacree, gisait une base de statue decode d’un bas-relief 
de style severe, deux lions devorant un cerf*. Le tresor des Sicvoniens etait 
orne de metopes entuf, oeuvres du vi» siecle, dont plusieurs fragments ont ele 
decouverts (les Dioscures et Idas ramenant les troupeaux enleves par eux, un 
sanglier, un belier, des cavaliers, l’enlevement d’Europe) s . Ces sculptures sont 
completement peintes, mais les fonds sont incolores. Le tresor des Siphniens 
est un vrai chef-d’oeuvre d’architecture fine et delicate : « la perfection mi5me de 
1 archaisme finissant. » C’est alui qu’il faut attribuer la frise quel’on crut d’abord 
provenir du grand temple. Cette frise est admirable ; on y remarque surtout une 
scene d’enlevement, Athena ailee sur un chartraine par quatre chevaux ailes, des 
scenes de combat,entre autres une Gigantomachie, Athena luitant contre Encelade, 
Apollon, Artemiset Dionysos, ce dernier designe par un cimierde casque en forme 
de canthare, Cybfele trainee par des lions etmarebant au combat avec Heracles, 
Eole dechainant les vents, une assemblee des dieux. C’est de cette frise que 

1. D^cret de Delpbes accordant l’io-jX:a a Smvrne et au temple d'Aphrodi e 
Stratomkis ; fragment des comptes du sauctuaire vers 345, avec reuseiguemeuts 
sur les repr^sailles exercees contre les Phocidieus et ieurs complices, les travaux 
d arciutecture du temple, une liste gfeographique de proxenes, etc. ; base signee 
de Cresilas de Kydoma. 

2. Bull., 1894, p. 185. 

2. Bull , 1894, p. 187. M. Homolle n’est pas certain que ces metopes aient appar- 
tenu au tresor des Sicyoniens. r 
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provient le quadrige publie autrefois par MM, Conze et Michaelis. Le fronton 
represente la dispute du trepied entre Hercule et Apollon, en presence d’Athena 
et de Latone. Le style en est asiatique et tres infeiieur a eelui de la frise. 
Celle-ci est T oeuvre d’un maitre argien, comme le proure une signature d'artiste, 
non encore completement decbiffree, qui est gravee sur le bouclier d’un des 
geants *. 

— Les Caryatides, dont il a ete question dans notre precedente Chronique, 
n'appartiennent pas au tresor des Siphniens, mais decoraient une tribune; le 
visage de l’une d’elles, qui est bien conserve, rappelle les oeuvres attiques de 
la fin du vi e siecle *. 

— A Tangle du mur hellenique, vis-a-vis de l’exedre qui figure sur le plan de 
M. Pomtow, on a degage un second exedre couvert d’inscriptions. « Les noms 
d’Abas, Acrisios, Lyncee, Persee, Heracles y figurent avec eelui de l’artiste 
auteur des statues, Antiphanes d’Argos. » La signature est gravee de gauche a 
droite, mais les noms sont inscrits de droite a gauche, par un archalsme bien 
digne d’attention. C’est le monument designe par Pausanias (X, 10, 5) ; 1’autre 
exedre presentait le groupe de statues figurant les Epigones. Au monument des 
rois d’Argos est contigue la base du trophee de Lysandre. La base du taureau 
des Corcyreens, oeuvre de Tbeopropos d’Egine (Paus., X, 9, 3-10,5), a ete 
retrouvee a 100 metres de sa place primitive 1 2 3 4 . 

— Dans une communication sur les metopes du tresor des Atheniens*, 
M. Homolle a essaye de montrer qu’il y en avait a l'origine trente, dont au 
moins dix-sept sont connues avec certitude. Les sujets sont empruntes a la le- 
geode d’Hercule (lion de Nemee, Geryonie, combat contre une Amazone, dornp- 
tage des chevaux de Diomede). Hercule, parliculierement honore a Marathon, 
etait ici bien a sa place; peut-etre Thesee avait-il aussi la sienne. Le style 
est eelui des vases a figures noires et a figures rouges de lameme epoque (480- 
470), en particulier d’Euphronios, dont la Geryonie (Klein, p. 54) parait deriver 
du meme modele que celle des metopes. Les frontons d’Egine sont certainement 
posterieurs; la statue d’Antenor est plus ancienne, le groupe des Tyrannicides 
plus recent. M. Doerpfeld a songe a attnbuer les sculptures delphiques a Cal- 
limaque ; M. Homolle pense plutdt a Hegias ou a Cntios. 

— Parmi les decouvertes isolees, il fautciter quatre statues archai'ques (type 
des Apollons, desxopx; et de la Nike d’Archermos); un Apollon archa'ique en 
bronze (haut. 0 m ,40); une statuette de bronze au type du Doryphore ; enlin, 
une quarantaine de vases myceniens, une epee, une libule d’un tvpeprpsque uni- 
que, un casque corinthien 3 . Mais la plus belle trouvaille de la campagne de 1894 
— du moins pour le grand public — est un Antinoiis presque intact, sauf les 
bras, dont le corps est evidemment la copie d’un modele polycleteen. On a pu 

1. Comptes rendus de l’ Acad., 1894, p. 358. 

2. Bull., 1894, p. 195. 

3. Bull., 1894, p. 186. 

4. Bull, de Corresp. Hellen., 1894, p. 169; cf. ibid., p 182. On a trouve beau- 
coup de nouvelles inscriptions : actes relatifs aux vsyvivxi, catalogues de theores, 
pythaistes, exegetes atheniens; d^crets de proxenie ; nouveaux fragments mnsicaux. 

o. Bull, de Corresp. Hellen., 1. 1. et Comptes rendus de I'Acad., 28 sept. 189*. 
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en voir le moulage a Paris et M. Homolle en a donne une belle heliogravure dans 
la Gazette des Beaux- Arts'. La statue etait placee tout pres du grand temple. 

— Les appreciations de M. Furtwaengler sur les resultats des premieres cam- 
pagnes de Delphes sont bien faites pour encourager les explorateurs’. « Les 
families ont ete secondees par un bonheur extraordinaire; elles ont rendu an 
jour des tresors dont nous n’avions pas la moindre idee, dont les plus conliants 
n’auraient ose esperer la decouverte... L’art archaique est represente la par des 
ouvrages plus fins, plus beaux et plus importants que partout ailleurs... La 
frise des Siphniens depasse tout ce que nous commissions jusqu’a present en 
fait de bas-reliefs archaiques. » M. Furtwaengler pense que cette frise, ou il 
voit 1’iEuvre d’artistes pariens, est apparent^ a la plus belle des xopaide l’Acro- 
pole (’E?r,pi. apx-, 1887, pi. 9), qui n’est ni chiote ni attique. II faut desormais 
admettre 1’existence, dans la seconde moitie du vi° siecle, d’une ecole parienne 
tres originale et tres importante. Les Caryatides ne sont paspariennes, mais rap- 
pellent les ceuvres que 1'on attribue a l’ecole de Chios. Le LrSsor des Atheniens, 
dont l’architecture est la plus delicate que Ton connaisse, devient, parce que la 
date enest connue, un point de repere dans l’histoire del'art. II suffit amontrer 
que les sculptures d’Egine ne remonlent pas au vi° siecle, mais au v* (vers 
489-487, suivaot M. Furtwaengler). « Nous devons aussi modifier nos idees sur 
les sculptures en marbre prepersiques de I’Acropole; elles n’appartiennent pas 
principalement, comme on l’a cru, a 1’age des Pisistratides, mais a 1'epoque 
comprise enlre l’expulsion des Pisistratides et 480. Les tetes des metopes de 
Delphes ont exactement le mgme type que laplupart des xopon pretendues clnotes 
de l’Acropole ; il faut done que ceiles-ci, en partie du meins, datent de 490-480... 
II devient egalement impossible, grace a ces decouvertes, de faire remonter les 
sculptures d’Olympie jusqu’au debut du v e sifecle. » 

— Les textes publies par M. Couve, avec un soin louable, se rapportent a 
des athletes, a des artistes couronnes et a des vainqueurs aux jeux 3 : 1° hon- 
neurs rendus a Cleochares, fils de Bion, athenien, xotri-rii; (izX&v, auteur 
d’un prosodion, d’un pean et d’un hymme au dieu de Delphes, qui, devenus 
classiques, devaieut etre enseignes aux enfants par le /opoSiJauxaXo; pour 
6tre chantes aux theoxenies. Comme le decrel provient du tresor des Atheniens, 
M. Couve suppose que Cleochares est l’auteur du fameux hvmne avec notation 
musicale, qui se trouverait ramene par la au debut du nr siecle*; 2° proxenie 
de Damocies, qui avait pris part a un concours; 3°, 4° proxenie d’un bistorien, 
peut-etre Zenodote de Trezene, qui avait fait des lectures a Delphes ; le decret 


1. Gazette des Beaux-Arls, d6c. 1894, p. 441 et suiv. Cet article, ecrit pour le 
grand pubhc, donne des gravures des objets suivaDts : un ois-au a face bumaine 

un va“sf de°stvle a ob j els 3 Olympie et adle" 

du tvoe de laNi . ' arg.en; un fragment de Victoire ailee 

au type ae la ini . i , . id du trOsor des Atheniens ; les Carya- 
tides dansaot; un vase eu bronze; 1 Autinous. * 

2. Phil. Woch., 1894, p. 1274. 

3. Bull, de Corresp. He/len., 1894, p. 70. 

’i 18M ’ P' 57 L suivant lequel le p4an a ete compose 
entre .30 et — 0 , les hyreneg auraient 4t0 graves entre 183 et 135. " 
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doit £tre grave dans le temple d’Apollon par les soins du Sautopyo? (detail 
nouveau) ; o° honneurs accordes aux musieiens Cleodoros et Thrasyboulos, qui 
ont donne des auditions des oeuvres d’ancienspoetes pour lesquellesilsont com- 
pose un accompagnement musical; 6° honneurs rendus a une ■/opo^dVcpix (mot 
nouveau) de Cyme; 7°, 8° dedicaee de Satyros, fils d’Eumene, samien, per- 
sonnage deja date par une inscription que j’ai deeouverte au theatre de Delos; 
il lui arriva, dit le texte, d’etre seul a prendre part au concours de flute; 
vainqueur sans concurrent, il offrit aux dieux et aux Hellenes un bymne cho- 
rique intitule Dionysos, puis un fragment des Bacchantes d’Euripide avec accom- 
pagnement de cithare. Un second texte, d’epoqueposterieure, grave surlameme 
pierre, honore un ^oprjXr); de Magnesie du Meandre; 9° inscription en l’hon- 
neur d un Athenien qui a transports un trepied sacre a Delpbes et l’a rapporte, 
en escortant aussi la pretresse chargee du sacrifice; le sens est encore obscur; 
10", 11°, 12° honneurs rendus a I’athenien Alkidamos, lequel avait aceompagne 
a, Athenes le char qui ramenait dans cette ville un trepied purifie (voir le texte 
precedent, il y a la toute une affaire qui nous eehappe); honneurs rendus a 
un hieromnemon qui a siege comme juge aux concours pytbiques apres avoir eu 
le prix de la tragedie nouvelle a Athenes; 13" proxenie d’un citharede du temps 
de Titus; 14° honneurs rendus a un gymnasiarque; 15° honneurs rendus a un 
•/opaclXYi! ; 16° honneurs rendus a un Romain, ayant fait partie de Tamphictyonie 
delphique comme Nicopolitain ; il avait pris a sa charge les frais de la deputa- 
tion et ceux de la statue que la ville de Delphes lui decerna. 

— La nouvelle inscription musicale presente de f&cheuses laeunes, mais le 
texte a pu en etre restitue avec assez de certitude par M. Weil. C’est un eloge 
d’Apollon lermiue par un morceau en l’honneur d’Athenes et des Romains. 
Pres du temple d’Apollon on a decouvert un pean, oeuvre d’un poete de Scar- 
phee en Locride, qui remonte aux environs de340 avant J.-C. 

— Le Bulletin nous apporte le recit d’une fete originale, l’execution de 
l’hymne a Apollon a l’Ecole d’Athenes, en presence de LL. MM. helleniques et 
d’une foule de hauts personnages *. Des auditions du meme chant, avec accom- 
pagnements divers, ont eu lieu un peu partout. Mais le maltre de M. Jourdain a 
cette fois eu tort et la musique, meme grecque, n'a pas eu le don de faire regner 
Tharmonie. Une longue polemique s’est notamment engagee dans le Musical 
Times sur les principes de la notation musicale et Texactitude de la transcrip- 
tion proposee; il s’est mSme trouve un Allemand pour la qualifier de grobe 
Falschung, a quoi un Anglais a repondu que cette facon de parler etait disgus- 
ting et un autre Allemand, M. Crusius, qu'eile etait wiederlich. Des injures, on 
n'en est heureusement pas venu aux coups. Je ne puis vraiment entrer ici dans 
le detail de toutes les querelles, d’abord parce queje n’y entends pas grand’chose, 
et puis parce que ce serait beaucoup trop long. Mais il sera bon qu’un des 
lutteurs prenne un jour la peine de resumer toute cette litterature musicale 4 
l’usage de ceux qui n’ont pas le temps de tout lire. 

— Dans sonouvrage The modes of ancient greek music, M. Monro a fait une 

1. Comptes rendus de l' Acad., 28 septembre 1894. 

2. tSuU- deVorresp. Hellen., 1894, p. 172. 
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decouverte importante : a savoir que le dessin melodique concorde, presqud'sans 
exception, avecl’accent tonique, Cette loi luiaeterevelee par l’etude de l'hymne 
a Apollon d^couvert a Delphes. Quant a la these qu’il soutient dans ce livre 
(confusion des modes avec les tons), elle a generalement ete consideree comme 
paradoxale; ce n’est pas ici le lieu d’y insister *. 

— M. Six reconnait le type de l’Eriphvle de Polvgnote ( Sekyia ) dans une 
petite statue de bronze autrefois pubiiee par Dumont ( Ceramiques , II, pi. 35). 
L’hvpothese me parait tres ingenieuse et d’accord avec la description de Pau- 
sanias (X, 29, 7) \ 

— Repondant a un article de M. Holleaux 3 et reiterant une observation de 
Sokoloff (restee enfouie dans un recueil russe), M. Nilritsy tnontre que dans six 
deerets delphiques on a pris a tort le mot XIOT pour un nom d’homme, alors 
qu’il s’agit d’un hieromnemon de Chios *, 

Phocide. — M. Paris a decouvert quelques textes nouveaux dans ces regions 
aujourd’hui bien explorees”: a Daulis,une sorte de proces-verbal d’invitation a 
un banquet, chose nouvelle ; a Hvampolis et a Exarchos, des epitaphes ; a Smixi , 
un long texte mutile ou il est question de terrains donnes a Apollon et a Arte- 
mis; a Zeli en Locride, quatre lignes archaiques avec © pourvu a l’interieur 
d’une croix de Saint-Andre (forme nouvelle). La parti e la plus importante de 
son article est la reedition d’un acte d’affranchissement d’Hyampolis, tres mal 
publie par M. Ourtius. C est un document d’epoque romaine, ou les dieux Isis 
et Serapis et 1 empereur Trajan sont pris a temoin. Ce sont les dieux qui, par 
un souvenir archalque, sont invoques comme garants et temoins de l’acte. Au 
revers du mSme raarbre est une dedicace a Serapis, Isis el Anubis. 

Mycenes. — M. Pottiera signale, dans une peinture dipylienne, une « copie 
gauche et naive d’un genre de vases en usage chez certains peuples tributaires 
de l’Egypte »> Ces tributaires sont des Kefti et les Kefti, suivant M. Pottier, 
sont des Pheniciens, auteurs des .(jardinieres » eu question. Mon ancien colla- 
borateur xai an 91 X 0 ? part de la pour insister sur ie « disparate profund « qui sub- 
siste eatre les ceuvres de 1 orfevrerie et celles de la sculpture mycenieune ; il croit 
encore que les beaux objets myceniens sont importes de Svrie. Je ne suis pas 
de cet avis et ne vois pas trop ce que la « jardiniere » prouve a cet egard. Si 
les Kefti, comme je le crois, etaient des Egeens de Crete etablis sur la cdte 
svrienne, dont les Pheniciens historiques — les seuls que nous connaissions — 
ont ete les eleves et les heritiers 1 , rien de plus naturel que de retrouver sur les 
vases a demi barbares du Dipvlon les types stylises de leur industrie. 


1. Reoue critique, 1894, Il, p. 348 (Th. Reiuach) ; Vie Nation, 1894, 11, p. 364; 

Jonf** 1 -j. P'.f 4 5 6 7 ®' ^°ir aussi Crusius, Supplementband du Philologus de 

1894, travail considerable sur les fragments musicaux de Delphes. 

2. Athen. Milth., 1894, p. 333-339. 

3. Bull., 1892, p. 456. 

4. Athen. Milth., 1894, p. 194. 

5. Bull, de Corresp. Hellen., 1894, p. 53. 

6. Revue des Etudes grecques, 1894. p. 117. 

7. J ai d^veloppe cette manure de voir, h propos du houclier d’Arhille dina 
un livre publie en collaboration avec M. Bertraud P (hes Celtes, Paris, 1894, p.’ 218). 
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— M. Frothingham appelie 1’attention sur la construction en dfime decouverte 
par M. Falchi a Vetulonia, dans le tumulus dit La Pietrera, et la compare aui 
tholoi mvceniennes. « Dans aucun cas, dit-il, nous n’avons un veritable dome, 
mais dans le type grec mycenien, nous voyons le prototype du Pantheon, tandis 
qu’a Vetulonia nous trouvons un precurseur d’un type beaucoup plus avance, 
ceiui des coupoles byzanlines sur pendentifs *. » 

— M. A. B. Cook a public un remarquabie memoire sur le culte des ani- 
maux a l'epoque mycenienne, qui marque un stage intermediate entre le tote- 
misme et I'anthropomorphisme *. On peut contester telle ou telle de ses hypo- 
theses 1 2 3 4 , maisle fond de sa theorie me parait plausible. Entre 1500 et lOOOavant 
J.-C., conclut-il, il a existe dans 1'Archipel et sur ses bords un culte d’animaux 
tres etendu : ces animaux etaient le lion, le taureau, le cerf. Pane, le breuf, le 
cheval, la chevre et le pore. Les adorateurs de Pane et du lion revetaient des 
peaux asines et leonines; leur rituel comportait une hydrophone mystique et 
des danses mimetiques. Des upoxofia! de taureaux, de chevaux et de chevres 
etaient egalement adoptees par les ministres de leur culte ; une victime humaine, 
affublee d’une tete de cerf, 6lait sacrifice au dieu-loup sur le mont Lvcee en Ar- 
cadie. En terminant, M. Cook a recherche les traces du zoomorphisme primitif 
dans la civilisation developpee des Hellenes et en a classe les survivances sous 
deux chefs, croyances religieuses et usages sociaux. 

— M. Weniger a soumis a la Societe archeologique de Berlin une restitu- 
tion du bouclier d’Achille qui a ete tiree a peu d’exemplaires et que je regrette 
de n’avoir point vue*. 

Argos. — Les fouilles americaines de 1894 a PHeraeon ont fait decouvrir 
une tres belle tete d'ephebe, appartenant a Pune des metopes du temple 5 . On 
a pretendu qu’elle ressemblait beaucoup au Dorvphore; en realite, elle rappelle 
surtout certaines tStes des metopes du Parthenon. Rienn’est plus oiseux, quand 
il s’agit d’oeuvres de cette partie du v* siecle, que de discuter pour savoir si elles 
sont attiques ou argiennes; on flnit par dire, comme Pauteur vise, qu’il y a 
des influences argiennes dans les Caryatides de l’Erechiheion et des influences 
attiques un peu partout. M. Richardson a publie des tuiles estampees de 
PHeraeon 6 ; la plus interessaute porte — a p-/txlxvwv, mais Pauteur aurait 
du savoir qu’une tuile pareille a deja ete donnee dans le Bulletin (t. XII, 
p. 357) 7 . Les inscriptions decouvertes au cours des memes fouilles ont ete 
commentees par M. Wheeler 8 ; notons un S archaique en forme d’e cursif 


1. Amer. Journ. of Archneol., 1894, p. 213. Je ne confois pas que 1 auteur de cet 
article puisse attribuer la tombe de Vaphio au vu e siecle (p. 213). 

2. Journ. Hell. Stud., 1894, p. 81. 

3. P. 148, M. Cook ne conuait pas le travail de Roscher sur l'tmto; gpoirtmou? de 
Nicee, ce qui l’a conduit a des explications inadmissibles. 

4. Archaeol. Anz., 1894, p. 122. 

5. American Journal, 1894, p. 331, pi. XIV. 

6. Ibid., p. 340. , , 

1. L’articlc contient une discussion interessante sur le sens du mot otp xrcexTtov — 
supervising architect (p. 347). 

8. Ibid ) p. 331. 
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(p. 352) et un B d’un type nouveau (p. 354). Les fragments d’inventaires et de 
contrats de louage sont malheureusement trop mutiles pour etre utiles'. 

Epidaure. — M. Cavvadias avait deja ete frappe de l’analogie des sculptures 
du temple d’Epidaure avec celles du Mausolee d’Halicarnasse. Ce sont des 
oeuvres d’une meme ecole, dans laquelle Scopas et Timothee eurent pour suc- 
cesseurs Bryaxis et Leochares. L’altribution des sculptures d'Epidaure a Ti- 
mothee ayant ete demontree par M. Foucart, M. Winter les rapproche de la Lida 
du Capitole,dont I’analogie avec le Ganymede de Leochares avait deja frappe 0. 
Miiller et 0. Jahn. 11 pense que le groupe de Ledaest le plus ancien des deux 
et doit etre l’oeuvre de Timothee, qui fut maitre de Leochares comme Scopas 
fut maitre de Bryaxis *. 

Trezene. — De l’inscriplion Le Bas-Foucart 157 a, M. Mylonas a retrouvS 
une copie meilleure dans les papiers d’Eustratiadis. L’article du savant grec 
est un exemple de la methode qui consiste a remplir cinq pages avec ce qui 
tienJrait fort a l’aise en une seule 3 . 

Olympie. — La proedria, salle de seance des hellanodiques, est l’aile sud du 
Bouleuterion, dont l’aile nord est le Bouleuterion stricto s ensu. L’hellanodikeion, 
oil demeuraient les hellanodiques, est le Sudostbau, qui avait ete completement 
rebati et transforme avant l’epoque de Pausanias. Tels sont, tres ecourtes, les 
resultats auxquels une 6tude fort interessante a conduit M. Konrad Wernicke*. 

Messeme. — Apres avoir retrouve et reedit6 la Ypa[ip.evvi nhpa, c'est-a-direl’opoc 
entre le territoire de Lacedemone et la Messenie, M. Pernice a decrit les ruines 
de Janitsa, a deux heures de Kalamata, ou s'elevait une forteresse analogue a 
celle de Mvcenes. Dans une chapelle voisine se trouve I’inscription dfya publiee 
par M. Foucart (Bull., 1877, p. 31), et une autre inedite, reste d'un decret en 
l’honneur d’Ageda[mos?J. M. Pernice propose de placer a Janitsa la vdlede Pheres, 
oil Telemaque passa la nuit en allant de Pylos a Sparte. Le meme jeune homme 
(Telemaque) se rendit de Pylos a Sparte en voiture, et M. Pernice dit, en 
elfet, avoir reconnu les vestiges d’une route carrossable qui traverse le Taygete 
pres de Janitsa *. 

Sparte. — La ou un archeologue americain crovait avoir decouvert l’Sdifice 
circulaire d’Epimenide, M. Crosby affirme qu’il y a seulement la base de la statue 
colossale de Demos decritepar Pausanias (III, 11, 9). Les l'ouillesfaites au prin- 
temps de 1893 paraissent lui avoir donne raison *, 

Thessalie. — L’Ephorie generale a regu un bronze du vi* sifecle, saisi chez 


t. Un long article, d un lyrisme trfes indiscret, sur les fouilles de 1'Heraeon a 
paru dans le Times du 3U aout 1894. 

2. Alhen. Miltheil., 1894, p. 157, pi. VI ; cf. mon aiticie dans la Chronique des 

Arts, 1894, p. 283. 1 

3. Bull, de Corresp. Hellen., 1894, p. 135. 

4. Jahrb. des Instit., 1894, p. 127 . 

5. Athen. Mitlheil., 1894, p. 351. 

6. Amer. Journ. of Archaeol., 1894, p. 212. 
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un brocanteur de Larissa, qui, bien que plus archai'que, rappelle, dans son 
ensemble, l’Athena Parthenos de Phidias'. 

Athos. — M. Ph. Meyer a publie un recueil de documents originaux concer- 
nant l’histoire des couvents du mont Athos’. 

Constantinople. — M. GeiTroy a fait une decouverte tres importante : c'est 
celie d’un dessin inedit representant la colonne d’Arcadius. Nous y reviendrons 
quand ce dessin aura etc publie’. 

— Au mois d’aout 1894, M. Hilprecht est alle a Constantinople pour travailler 
sur les objets de Nippur qui out ete attribues a la Turquie a la suite des fouilles 
americaines 1 . 11 a remis a Hamdi-Bev, que cela a du amuser beaucoup, un 
diplome de docteur es lettres de l’Universite de Philadelphie. 

Panticapee. — Une tdte colossale de lion en marbre, haute de 7 pieds (?), 
a ete decouverte a Panticapee. Suivant un bruit enregistre par VAthenaeum 
(1894, II, p. 576), cette sculpture appartiendrait au vn“ ou au vin* siecle avant 
J.-C. 11 faudra voir avant de croire. 

— M. E. von Stern a montre a la Soeiete archeologique de Berlin la photo- 
graphie d’un modele en terre cuite d’un chariot scythe, ddcouvert dans une 
tombe d’enfant a Kertch du m e siecle avant J.-C.*. 

— Je ne connais qu’indirectement un travail de M. Kulakowsky sur une 
chambre funeraire chretienne, datant de Tan 491, qui a ete decouverte a Pan- 
ticapee *. 

Malte. — Signalons, sur les confins de notre domaine, un programme de 
M. Alb. Mayr touchant la numismatique ancienne de Malte, Gozzo et Pantellaria’. 

Cohcyre. — Revenant sur (’inscription publiee par M. Brugmann", qu’il lit 
Mo? jiz hlaaxo, M. Six a ends I’idee que le bloc portant ce texte archalqup est 
un Apollon Agyieus, un betvle d’Apollon*. Le rapprochement avec deux monu- 
ments analogues de Pompei donne une certaine vraisemblance a cette hvpo- 
these. 

Calaurie. — Les fouilles de MM. Wide et Kjellberg au temple de Calaurie 
ont ete peu fructueuses; mais on a fait reparaitre les fondations du temple oil 
mourut Demosthene et celles dequelques autres edifices. Parmi les trouvailles, 
on signale une gemme insulaire, un fragment de vase mycenien et un fragment 
de stele relatif aux locations des terres de Poseidon 10 . 

Elbee. — M. Papabasileios a publie une inscription ephebique de Chalcis et 
une dedicace a Serapis, Isis et Anubispar les nommes Aphrodisios et Athurmis 

t. Petit Temps, 7 novembre 1894. 

2. Ph. Meyer, Die Haupturkunden f Ur die Geschichte der A Ihnskliister , Leipzig, 1894 
(cf. Phil. Woch., 1894, p. 1332). 

3. Comptes rendus de TAcad., 3 aoiit 1894. 

4. Al/ten.. 1894, II, p. 202. 

5. Phil. Woch., 1894, p. 1301. 

6. ROm. Quartalschrift fiir christl. Alter Ihumskunde, 1894, p. 49. 

7. Cf. Class. Rev., 1894, p. 471. 

8. Indog. Forschungen, 1893, p. 87. 

9. Aiken. Slitlh., 1894, p. 340. 

10. Bull, de Corresp. hellen, 1894, p. 196. 
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(nom nouveau) M. E. A. Gardner a decrit un lecythe decouvert a Eretrie et 
orne de figures brun sombre sur fond blanc qui representent la mort de 
Priam. L’auteur croit que Porigine de la technique des vases de celte classe 
doit 6tre cherchee a Cyrene et a Naueratis ; il n’admet pas qu’Athenes ait ete 
le centre de fabrication unique des lecvthes a fond blanc 1 2 . 

Thasos. — M. Joubin a donne une heliogravure d’une partie du bas-relief de 
Thasos (l’Hereule tirant de l’arc) que j’avais publie autrefois d’apres le dessin 
de M. Christidis 3 . II dit que Pinscription et la procession bachique decouvertes 
en oieme temps en 1866 n’ont pu etre retrouvees a 1’Arsenal maritime de Cons- 
tantinople, ce qui est fort regrettable. Je ne comprends pas ce que M. Joubin 
peut bien entendre par « le caractere anti-ionien » du relief de Thasos, si ce 
n’est que ce relief d’Hercule ne ressemble pas aux statues feminines de l’Acro- 
pole, ce qui, a priori, n’etait pas invraisemblable. 

Samothhace. — Une nouvelie liste de theores mentionne des envoyes d’Ae- 
gae, de Cyzique (?), d’Halicarnasse, de Chios, d’Eresos et de NysaL 

Lemnos. — La seconde partie de I’important travail de M. Pauli sur l'ins- 
cription etrusque de Lemnos a paru en 1894 ( Altitalische Forschungen, t. II). 
Ceux qui sont tentes d’exagerer le role des Semites dans la Mediterranee aux 
depens de celui des Pelasges feront bien de ne pas negliger ce travail. Dans 
un appendice, M. Pauli donne son approbation a fa theorie que nous avons 
exposee au sujet des noms en -etta, -itta, theorie que personne, en France, n’a 
pris la peine ni d’approuver ni de refuter. 

Delos. — Une interessante discussion sur le theitre de Delos, compliHement 
deblaye en 1893, a eu lieu a l’lnstitut helienique*. Publiant les textes relatifs 
au theatre de Delos qui sont contenus dans les comptes des hieropes, M. Ho- 
molle en conclut d’abord quelegros oeuvre etait termine au debut du m e siecle. 
Ces textes fournissent en outre la nomenclature des differentes parties du 
theatre, qui presente un interet de tout premier ordre. » En somme, dit il, 
l’idee que Ton se fait de la scene, d’apres les inscriptions de Delos, est celle 
d’une estrade entouree a sa partie inl'erieure et surmontee de decors; d'une de- 
coration a deux etages, communiquant par un escaher. .) Il remarque aussi que 
le theatre de Delos repond trait pour trait aux regies donnees par Vitruve, qui 
a bien connu la forme du theatre grec. M. Doerpfeld, present a la seance, a 
repondu. Il a maintenu que les acteurs avaient toujours joue dans l’orchestre, 
en avant du proscenion garni de decors, et que si le proscenion a ete appele 
yoyetov, c’est parce que c'est Tendroit ou parlaient les dieux apparus dans les 
hauteurs du del. Quand plus tard on transfera le nom de ),oyeiov_a Torchestre, 
le proscenion s’appela 9;oXoyetov. Cette maniere de voir, directement opposee a 

1. ’AQ^va, 1894, p. 176. 

2. Joum. Hell. Stud., 1894, p. 170. Aux pa?es 171-172, on trouvee un liste qui 
complete celle de Ileyderu.mu. Iti'im. Mitlh., 1888, p. 104. 

3. Bull, de Corresp. llellen., 1894, p. 64, pi. XVI ; cf. rues Chroniques, p. 103 
( Recue archeot., 188.7, 1, p. 472). 

1. A then Mill/i., 1894. p 397 

3. Bull, de Corresp. llellen., lS9i, p. till. 
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celle de M. Homolle, ne peut manquer d’Stre qualifiee d’inginieuse, mais je 
doute un pea qu’elle finisse par prevaloir. 

— Lesfouilles que M. Couve a poursuivies a Delos ont donne des resultats 
tres importants. II a etudie. le quartier des maisons eten a deblaye plusieurs qui, 
par leur grandeur, leur richesse, leur ordonnance justifient pleinement les des- 
criptions de Vitruve. M. Couve a releve de jolies peintures sur stucs, des cha- 
piteaux en forme de tetes de lion et de taureau accouplees, un bas-relief ar- 
cha'isant avee une procession de divinites et — piece capitale — la meilleure 
replique connue jusqu’a ce jour du Diadumene de Polvclete 1 . 

Melos. — M. Korte considere cormne cUfinitivement resolu (parM. Furtwaen- 
gler) le « probleme de la Venus de Milo » et croit qu’on peut desormais, sans he- 
sitation, attribuer cette statue a la fin du n e siecle 2 3 . D'autres critiques des 
Meisterwerke ont pense de mime. Ils ont tort. M. Furtwaengler a saute a 
pieds joints par-dessus le temoignage de Voutier, ce qui est un premier incon- 
venient de sa these; le second, c’est que la restauration imaginee par lui, dont 
on trouvera une gravure dans l'edition anglaise des Meisterwerke (p. 380), est, a 
mon humble avis, fort vdaine. La question n’est pas resolue du tout et je suis 
maintenaut tout a fait persuade que l’horrible main avec la pomme n’a jamais 
appartenu a la statue. 

— M. Mironoff ayant pretendu que la Venus etait une Victoire ailee, M. Pe- 
tersen lui a repondu qu’elle ne portait pas la moindre trace d'ailes et qu’il en 
etait de meme de la Venus de Capoue. L'hypothese du savant russe meritait a 
peine d’etre discuteeh 

Amoroos. — On annonce que M. Tsountas a fouille une vingtaine de tombes 
prehistoriques, contenant des lames en bronze, des terres cuites et une petite 
statue en marbre. Les vases ressemblent a ceux de Thera; les anses trouees 
servaient au passage de cordes 4 5 6 . 

— On a deeouvert a Minoa un decret de la communaute samienne en l’hon- 
neur du medecin Ouliades s . Quelques autres textesd’Amorgos, surlesquelson se 
propose de revenir, ont ete pubiies dans les Nouvelles du Bulletin (1894, p. 197). 

Samos. — Continuant son etude sur les monnaies primitives d’Asie Mineure', 
M. Babelon a enonce les deux theses suivantes : i° toutes les monnaies pri- 
mitives en electrum qui sont taiilees dans le systeme dit euboique ont ete frap- 
pees a Samos; 2° les monnaies en electrum qui ne sont pas de poids euboique 
et qu’on a jusqu’ici attribuees a Samos n’appartiennent pas a cet atelier 7 . — 
M. Babelon pense que Samos a commence a frapper monnaie anterieuremeut au 
milieu du vn” siecle; c’est aussi l’epoque du premier essor de la gravure en 
pierres fines. 

1. Compter rendus de l' Acad., 30 nov. 1894. 

2. Phil. Woeh., 1894. p. 1040. 

3. Ram. Mitthei/., 1894, p. 90. 

4. Petit Temps, 7 novembre 1894. 

5. Bull, de Corresp. Ilellen., 1894, p. 161. 

6. Cf. Revue numism., 1894, p. 149 et Revue archeol., 1894, II, p. 93 

7. Revue numism., 1894, p. 234. 
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Icaris. — LYtude de M. Burchner sur Icarie interesse surtout la geographie 
moderne, mais on v trouvera une edition revisee de la carte de l'amiraute an- 
glaise, qui sera fort utile aux voyageurs arcbeologues*. L’ile n’a certainement 
pas encore donnd ce qu’on peut attendre d’elle. 

Leros. — M. Paton a reedite un texte de Partheni, deja publie par Oikono- 
mopoulos (1888), decret honorifique en faveur d’un citoyen qui parait avoir ete 
un riche armateur. Le decret doit etre place dans le temple xvjc IlapObou, d’oit le 
nom actuel de la localite*. 

Crete. — En terminant, devantla British Association, sa lecture sur Tepigra- 
phie myeenienne, M. Evans a exprime 1’opinion que les Philistins et les Eteo- 
crdtois etaient identiques entre eux et identiques aux « peuples de la mer » qui 
figurent, sur les monuments egyptiens, avec des vases dont les types se retrou- 
vent sur les gemines insulaires. Les analogies entre les signes cretois et ceux 
de l’alphabet phenicien doivent s’expliquer par une colonisation cretoise de la 
cdte syrienne, remontant a une epoque ires reculee. M. Halbherr, qui est en 
Crete, est tout a fait d’accord avec M. Evans sur l’existence de lYpigraphie 
« eteocretoise », a laquelle il dit avoir ajoute encore deux nouveaux signes en 
une semaine. Le mime archeologue signale, dans la necropole d’Erganos, 
trois tombes myceniennes a coupole, inviolees, qui contenaient six squelettes 
bien conserves et de nornbreux objets, ainsi que deux nouvelles villes de la 
mime epoque, l’uue pres d’Erganos, Pautre entre Lvttos et Tnatos. Une ca- 
verne pres de Lebena a donne aux explorateurs quelques vases analogues a 
ceux de Thera’. 

— M. Evans ayant rendu compte, dans le Times du 29 aout, de ses surpre- 
nantes decouvertes en Crete, M. Cecil Torr a ecrit a ce journal (30 aout) pour 
exprimer son scepticisme sur deux points. M. Evans riisait avoir recueilli plusieurs 
scarabees egyptiens de la XU” dynastie, attestant que les relations entre la 
Crete etl’Egypte remontaient aux environs de2500. M. Torrdemande : 1“ si les- 
dits scarabees n’ont pas pu etre apportes d’Egvpte a une epoque bien poste- 
rieure; 2° sur quoiM. Evans se fonde pour assigner la datede 2500 a la XII” dy- 
nastie*. 

— Signalons un bon et interessant compte rendu , par M. Larfeld, de la pu- 
blication des lois de Gortyne due a M. Comparetti”. D’accord avec ce dernier, il 
place les anciennes lois vers 610 et le grand code vers 580 avant J.-C. (et non 
vers 450, comme l’a voulu Biicheier). 

— Un travail considerable sur la Crete d’apres les decouvertes recentes a ete 
publie par M. Beliezza; je n’ai pas eu l’occasion de le voir”. 

1. Petermanns Mittheilungen, 1894, p. 236. 

2. Classical Review, 1S94, p. 373. 

3. Acad., 1894, 11, p. 136. 

4. M. Torr est reventi sur ses idees relatives a la chronologie egyptienne, 
qu'il voudrait abaisser de piusLurs siecles, daus sou ouvrage intitule Ancient 
ships (1894). 

5. Phil. Woch , 1894, p. 1200, 12 !2. 

b. Rioisla di filolugta, lb94, p. 481-543. 
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— M. Wernicke est revenu sur l’epigramme de Phaestos, dont le sens paralt 
etre celui-ci : la Grande Mere rend des oracles, mais seulement a ceux qui sont 
qgioi et qui ont des enfants ; c’est done que les oracles de Rhea concernent les 
enfants seulement, et qu’on ne peut la consulter sur autre chose. Mais fallait-il 
vraiment appeler cela fta'jpx pxy’ ivSpunot;? Je crois que ces mots ambitieux 
s’apphquent aux oracles rndmes, ou plutdt a ce que 1’on va apprendre dans le 
temple de la deesse :) : 

1 1 awe? 8’eu<rc6:s? re xett suyX<£0oc irapid’ ayvo'i 
£v8iov i; MsyaXa; Mavpb; vxbv, evOsa o’Epyx 
yvuarifl’ a0xvdrx{, a5'.a t£>5e vatb*- 

— M. Joubin* a donne une pholotypie du bas-relief greco-romain de Hifera- 
pytna, qui represente un ephebe, coiffe d'un pschent a double corne, entre un 
Horus miiitaire assis et Isis. La scene se passe dans un temple et I’auteur de 
Particle y reconnait une « scene d’initiation ». Peut-Stre s’avancM-il beaucoup 
en ajoutant (p. 166) : « Le relief de Hierapvtna comble une importante lacune 
dans notre connaissance si imparfaite des mvsteres antiques. » L'Horus miii- 
taire doit etre rapproche d’une belle figurine en bronze de la collection Greau 
(pi. XVII du Catalogue de M. Froehner). 

Rhodes. — Sur la pente nord de 1’aeropole de Rhodes on a decouvert un 
tombeau creusS dans le roc qui contenait une couronne de laurier en or du poids 
de 150 grammes, une kalpi de bronze dore avec ossements brules et une quan- 
tite de vases, dont quelques-uns renfermaient des perks perforees en terrp cube 
doree. L’mscription trouvee tout aupres mentionne le demotique K •jp-.axXeu; (de 
Camiros) ’. 

— A 8 kilometres a 1'ouest de Lindos, au lieu dit Keskindos, on a trouve une 
base quadrangulaire, ex-voto d'un astronome avec indications graphiques qui 
paraissent concorder avec le svsteme planetaire d'Hipparque. C'est tout ce que 
j’en puis dire d’apres le resume qu’a donne M. Hiller von Gaertringen *. 

Chypre. — M. de Landau "a publie une note sur 1’inscriplion phenicienne 
d’Hiram (C. /. S., n° 5) s . L’auteur croit, avec Schrader, que la Karthadast du texte 
est Citium et que la soumission de cette ville est attestee par Menandre (ap. 
Jos., Antiq., VIII, 5, 3), suivant iequel Hiram aurait subjugue tctj; Tituxiou; 
(corriger Kiraatou; au lieu d”lTuxaiou;, conjecture de Gutschmid) C'est peut-etre 
a cette occasion que Kition regut le nora de Karthadast. Cette ville sera restee 
soumise depuis 800 environ jusqu’en 701 ; sous Asarhaddon, nous rencontrons, 
dans les textes pheniciens, un roi de Karthadast. On a pense que le Hiram de 

1. A then. AfiMA.,1892, p. 290 

2. Hecueil de Travaux , lS9 t, p. 162. Ce bas-relief est a Tchinli-Kiosk ; il provient 
peut-etre d'un autel. 

3. Aiken. Mitth., 1894, p. 299. 

4. Jakrh. des Instil., 1894, p. 126. 

5. With, von Landau, Btilrsege zur Alterthumsk. des Orients, T. Leipzig, 1893. Un 
autre essui du meuae fascicule coucerne ie recit du siege de Tyr par salinauassar 
dans Menandre. 
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1’inscription de Cbypre est Hiram l« r , I’ami de Salomon, mais M. de Landau 
croit qu’il s’agit d’Hiram II, parce que Hiram I er , dans la Bible, est seulement roi 
de Tyr, -py -jblC, tandis que le Hiram du texte derail etre aussi roi des Sido- 
niens, WTS "fiv. 

— On a expose a Londres le produit des fouilles faites a Amathonte par 
MM, Williamson, A. H. Smith et Mvres, 4 l'aide d’une somme leguee par 
Miss Emma Turner. Les trouvailles comprennent plusieurs modeles de navires 
en terre cuite, qui rappellent I’envoide Cinyrasa Agamemnon. SuivantM. Jebb, 
le resultat des fouilles dans la necropole viendrait a 1'appui de la theorie de 
M. Munro, combattuepar M.Furtwaengler, surlacontemporaneite, aChypre, des 
differents types de ceramique commune *, Un article du Times (29 decembre 
1894) insiste sur le fait que des scarabees au cartouche de Thoutmes III ont ete 
decourerts, a Amathonte, dans des tombes « qui ne peuvent pas fitre plus 
anciennes que le vt' siecle, d’apres ie reste de leur contenu. >' L’auteur voit la 
une nouvelle preuve que ees scarabees, provenant d'une fabrique de Naucratis, 
ne sauraient etre invoques pour dater les sepultures. II signale encore, parmi 
les produits des fouilles, de belles spirales en or emaillees, terminees par des 
t$tes de griffon, une serie de pierres gravees de la tin du vi 0 siecle (deesse ailee, 
navire de guerre, discobole, vacbe et son veau), des lingots d’or et d’argent de 
type et de poids uniformes, une scene de banquets sur un vasepeint de fabrique 
locale, enfin plusieurs steles en calcaire, recouvertes d’ur. enduit blanc sur 
lequel ont ete executees des peintures. II est bien a desirer qu’on publie des 
reproductions en couleurs de ces curieux fragments. 

— M. Myres a expose a Oxford une collection chvpriote provenant de ses 
recentes fouilles a Citium, Amathonte, Kalopsida, Hagia-Paraskevi, etc. Cette 
collection est particulierement riche, dit-on, en poteries et en bronzes *. 

Asie Mineure. — MM. Hula et Szanto ont publie les premiers resultats de 
leur voyage de 1893, fait aux frais de la fondation Liechtenstein 1 2 3 . Olsons tout 
de suite qu’ils ont decouvert trois villes uouvelles, Kasossos, Hygassos et Kal- 
lipolis. Partis d’Ai'din, les voyageurs trouverent dans le mur d'Amyzon (Mazyn- 
Kalessi) une inscription interessante : BcecrXe-j; ’Avtso/o; uzpxzr,yoi(, Iratap'/at;, 
tcsCwm (sx]a[!po’.c ?], cxpaTuivat; a at to;; i'XXo;; . . . to tspov toO ’AttoXXojvo; 

MA02T0EN (sans doute le reste d’uue epithete locale du dieul. Puis its etudie- 
rent les ruines d'Alinda, sa necropole, son theatre, son portique. A Kafadji, ils 
decouvrirent des contrats de louage analogues a Le Bas n os 323 sqq. et Athen, 
Mitlh.. t. XIV, p. 369. L'un deux, relat/f au renouvellement d’un contrat avec 
l’heritier du p’cmierfermier, mentionne un paotXrj; toO xotvov twv KapAv. Citons 
encore un decret du Slipo; ’OX-jpewv ou 1’on trouve deux fois des personnages 
designes par leur nom grec sulvi de leur nom carien : ‘Eppua; 'EaaTojjivo); 
AIovto;, $av/a; Ka<rr,<rj( 4>av:o'j. A Mendelia, ou copia un decret honorifique 


1. Journ. Hell. Sli d.. 1894, p. vi. 

2. Athen., 1894, 11, p. 198. 

3. Sitzungsb, de [Acad, de Vienne, t. CXXX11 et a part. 
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oil il est question des Mylasiens et des Rhodiens, ainsi qu’un teste carien 
d’une seule ligne que M. Deecke transerit ainsi : 

K'niiihe — eegeseaa — aisaii 

ce qui signifierait : 'H-pjiria; Ai'aoo Kv£o;o; (?'?). A Herakiee du Latmos une 
inscription permit d'identifier le temple d’Athena ; a Kadi-Kalessi, MM. Hula et 
Szanto deeouvrirent des peintures bvzantines dans une grotte, reprise ntant 
des episodes de la vie de J.-C. Mylasa donna aussi quelques textes nouveaux ; 
1’un d’eux mentionne un ap'/iSf/aarr;; Sixatrxijpio-j xoO ev Kaplai, qui est un Rho- 
dien (epoque de la domination rhodienne) ; un autre est en dialeete rhodien, 
un troisieme concerne le reglement d’une fete de femmes (Thesmophories?) ; 
un quatrieme est un fragment de lettre rovale ; un cinquieme parait etre un 
testament. Mentionnons encore des contrats de lounge, la dedicace d’une fon- 
taine^celle d’un Eros clans un edlcule (xbv ’’Epwxa <juv x?, a-ixo v 0a).d- 

iic r ). Occupes surtout de reviser les inscriptions deja connues, les auteurs ont 
donne un fac-simile de 1’inscription relative a Tacite (Bull,, t. XIV, p. 621), ou 
Ton avait cru decouvrirque le grand historien s'appelait Publius; en realite, 
les lettres no seraient les restes du mot avfhjiti]xM. Xous indiquons sous forme 
de tableau lesautresjesultats importants de 1’expedition ; 

1° Eski-hissar. Dedicaces a Zeus Labraundos, a Demeter et Kore. — Dedicace 
Nvviai; . 

2“ JJtash (au sud de Mylasa). Inscription revelant l’existence des KzauaazU, 
avec un temple de Zeus 1 ; autre texte relatif a un sacrifice aux morts avec le 
mot nouveau x-jpaXsixov. 

3° Pedasa. Une inscription nouvelle et le texte Bull., t. XIV, p. 627. 

4° Halicurnasse. Honueurs rendus a Sylia ; inscription ephebique; dedicace a 
Isis et a Serapis ; nombreuses Sikeinschriflen. 

5° Idyma. Mention d’un v. otvov xtov. . . wfjixsviwv ; nom de tribu Aom-jz. 

6° Bair. Temple d’Esculape et epitaphe d’un citoyen d’Hvgassos ; done Hy- 
gassos (Steph. Byz.)est Bair, a 2 heures ausud-ouest de Kyr- Vasili. 

7° Turan-Tchiflik. Identilie par une inscription a Kallipolis (Steph, Byz.) 

8° P isye. Epitaphes. 

— MM. Heberdey et Kalinka sont assez aimables pour m'informer desresui- 
tats de leur voyage en Asie Mineure pendant i’automne de 1894. De Denizlu 
ilsont gagne Cibyra, Elmaly, Rhodiapolis, Akalissos, Idebessos, Limvra, Myra, 
Sara et Aperlae. Chemin faisant, ils ont recueilli plus de 300 inscriptions, dont 
2 latines et 5 lyciennes. A Karubuk, dans la vallee superieure du Alazhyr- 
tscha’i, ils ont decouvert le Kopuitav or,ao;, qui, au temoignage d’une inscrip- 
tion inedite d’lbessos, formait, avec cette vide et Akalissos, une sympolitie. 
Une autre inscription a permis de fixer Apollonia a Avassari, a 2 heures vers 
1 ouest de Tristomo. Beaucoup de nouveaux fragments et huit blocs complets 
sont venus completer la celebre inscription d’Opramoas a Rhodiapolis. Mes 
felicitations aux heureux expiorateurs. 


i Le nom de t.i vitte est Ivaxoixiro^. 
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M. a. Munro a fait an vcvage a l’ouest de Brousse, dans un pays qui est 

encore assez peu connu. Ses recherehes ont porte sur Apoilonia, Lopadion, 
Panorme, Cyzique, Manias, Poimanenon, Balukiser, elc. 1 . Les renseignementa 
donnes par l’auteur sur ses decouvertes descriptions et de monuments sont 
trop vagues pour etre repetes. line autre excursion la conduit dans la region 
montagneuse comprise entre ie Rbyndacus et le Macestos *. A Tavshanly, a 
2 heures de Delikli-Tasch, il croit avoir trouve l’emplacement d’une viile an- 
tique importante ; celui de Hiera Gorme serait a Kebsud et non a Kirmasti ou 
Kestelek. La carte de Kiepert est tres defectueuse pour ce pays. 

Voici un nouveau lot d’inscriptions, provenant de la recolle etonnamment 

riche faite en 1886 par MM Cousin et Deschamps 3 . On trouvera dans la note 
l’indication des provenances et quelques indications complementaires *. Une 
autre serie, dont l’interet n’est pas moindre, a ete publlee par M. Fabricius 5 . 


1. Athen., 1894, II, p. 361. 

2. Ibid., p. S36. 

3. Bull, de Corresp. Belten., 1894, p. 5. 

4. P. 5, Tralles (dddicaces d’Eros dores et de NikAs) ; p. 7, funeraire de Man- 
keui, avec le nom de femme MavSava ; Karabounar ( sarcophage ; liste de citoyens 
ayant donuO 1’argent pour le3 colonnes d'un edifice ; epitaphe d’un pretre de la 
©ei 2uyxXr|To$) ; p. 9, Magnesie du Meandre (6 Sr,|io; MtSpiSavyjv Iai^g-to; [quid ]? 
euepyeTriv, p. 10 ; M. Aup. Nvj-xavOpo? Isle], p. 11 ; decret en l’honneur d’uue 
stOphanephore, p. 12; decret en 1’tionneur de Moschion, p. 13 ; liste de contribu- 
tions volontaires, p. 14) ; p. 14, Pribne (trois longues inscriptions qui ne sont 
mOmes pas transcrites, p. 16. 17); p. 18, Palatia (dedicaces a Hadrien); p. 19, 
leronda (funeraire bilingue) ; ibid., sur la route d’lOronda a Akberki, opo; TEpevou; 
’AnoXXwvo; llsuavaiKjeMC (?) ; p. 21, Kasikli (mention d’une stephanephore) ; 
p. 22, Iasos (dedicace d’un vainqueur aux jeux ; inscription latine mentionnant nn 
bienraiteur de la viile nominee potent, p. 23; gr.iffites avec le mot vi'xyj, p. 24); 
p. 24, Baraylia (inscription byzantine) ; p. 25, Balicarnasse ; p. 26, lie d'Arkonnlse 
(dedicace d’un xoitwv ev t 4> UpaT'.xi.j oixw et d une pince a Opiler, to p-Miarnpiov) ; 
p. 27, Kerarrios, He de Kedreai (hohneurs rendus par le xotvov AspvaTtaaTiov [?]) a 
un vainqueur aux jeux ; p. 30, dedicace en dorien des Cedreates a Vespasien) ; 
p. 30, Bair-keui, site antique dans la presqu’ile au sud-ouest de Marmara ; 
p. 31, Marmara (decret date par le pretre d’Athena Lindia et de Zeus Polieus ; 
allusion obscure aux ayspovs; rhodiens); p. 33, Kuraman-keui pres d'Alabanda, 
Andjin-keui (necropole interessante); p. 35, Berber-hhave, Lagina, Slralonicee, 
Dikil-tasch ; p. 38, Kargouil-Karias ; p. 39, Akhyr-keui, Mesevliah decret en 
l’houneur d’un pretre, d’une pretresse et de sa mere; dedicace a Hadrien Antonin 
sur l’arcbitrave d’un monument ; p. 42 Kapruklar (dans les mines pres du 
thOAtre, quelques inscriptions dont une cliretienne); p. 43, Tchaudir (fragment 
en dorieu). — Je dois dire, vouiaut etre franc, que cestextes sont insuffisamment 
eommeutes. 

5- Fabricius, Archaeol. Vnters. im vcestlichen Kleiriasien, dans les Sitzungsb. de 
Berlin, 1894, p. 899. — Mikhailly, entre Magnesie et Thiatyre : honneurs rendus 
a un certain Bacchius par les xdxoixot. — P. 900, traces d’une viile pres de Bi- 
ghadilch (Le Bas, n' 1763). — P. 901, Tchaousch-kioi, au dela du Macestos : dedi- 
cace en un distique d’un autel -/p-jivo/oM. — P. 903, Balia (= IlnXata?). — Maden, 
dOdicace AtT Kpap'jj]vw (et non Kpap'iijvw comme avait lu Contoleou, Alh. Mitth., 
1889, p.90). — Ibid., la viile d’Argiza est voisine de Bazar-kiol (C. 1. L., Ill, 7084; 
Supplem., p. 1278). — P.904, Spot (sans designation de locaiite). — P. 904, Avdji- 
lar pres d’Antandros : fragment d’une liste de magistrats annuels eponymes. — 
P. 907, ibid. : epitaphe en hendeeasyllabes, dialecte dorien affecte. — P. 910, ibid. : 
dedicace a Marc Aurele par la viile" d’Antandros avec mention d’un asiarq’ue in- 
connu, Ti. Claudius Philopappus. — P. 911, Zeitunlu : dedicace eeoi? nam xod 
irdastis en l’bonneur d'Attale III. — P. 911, mines de Cebrene. — P. 914, epitaphe 
archalque de cetle locality, a Vinlineur d’un sarcophage. — P. 913, Amyzon 
(Mazyu-Kalessi) en Carie : dedicace d’un monument par ’ISpisO; 'Exatopvoo (sue- 
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— On ne connait encore que tres peu les resultats des fouilles de M. Chantre 
a Boghaz-Keui et a Kara-Euvuk, ou il a trouve des textes cuneiformes et des 
poleries presentant une certaine analogie avec celles da style mycenien *, Une 
publication de luxe etant en preparation, nous ne perdrons rien a attendre 
qu’elle ait paru. 

Amasia. — Une inscription metrique de Kansa(sandjak d’Amasia) est relative 
a l’amenagement d’une source encore rechercbee pour ses vertus curatives. Une 
autre, de Iakhoub pres Haireddin, est un Kaibel assez banal, ou le signe X est 
employe pour marquer la fin des vers. Ces textes ont ete honn^tement pu- 
blics par M. Hubert, qui les a traduits *. 

Bithynie. — Parmi les inscriptions decouvertes par le major de Diest en Bithy- 
nie s , il y a des Kaibel assez insipides et deux dedicaces, l’une 4 Zs-j; 

I’autre a Zsu? BaXr,o«, Ces deux epithetes sont nouvelles, mais la premiere me 
semble 6tre simplement la trad uetion du Jupiter redux des Latins (Orelli, n“ 1256). 
Je m'etonne que M. Foerster ait ete chercber a ce propos le Zsu; d’He- 

sychius. 

Nicee. — Le Cabinet des medailles a reeemment acquis une monnaie inedite 
de Nicee portant au droit le buste d’Antonin le Pieux et au revers l’image du 
die’u Mdn, monte sur Hnuo; ppovonou- dont la signification a ete determinee par 
M. Roscher *. M. Blanchet a fait observer que cette interpretation avait ete 
indiquee des 1851 par Beaulieu. 

Thoie. — Le rapport de M. Doerpfeld sur les fouilles de Troie en 1894 est 
accompagne d’un plan ou sont figures la citadelle de la 6e coucbe et le sanr- 
tuaire d’Athena de la 9 e •. Toute l'enceinte de la ville mycenienne a ete de- 
blayee ; elle presente trois systemes de construction differents, attribuables a la 
longue duree du travail. Mais cette enceinte de 500 metres de developpement, 
conservee presque partout sur une hauteurde 5 metres, peut-elle etre celle de la 
ville que les Grecs ont ruinee et rasee ? M. Doerpfeld repond que Ton exagere 
certainement, meme aujourd’hui,quand on parle de la destruction complete d’une 
ville. Herodote n’a-t-il pas affirmeque Mardonius avait rase les murs pelasgiques 
d’Athenes ? Les murs de la Troie mycenieune presentaient quatre portes et trois 
tours ; la partie protegee par l’enceinte s’etageait en terrasses qui portaient 
les edifices et les maisons d’habitation. Les trouvailles de detail ont consisle 

cesseur de Mausole), avec mention d’un Ze0£t; Kovayou qui reparait dans une ins- 
cription de Pergame (n° 189.) C’est probablemement Zeuxis, le satrape synen de 
Lydie (Polyb., XVI, 24, 6). — P. 917, Karadja-Hissar = Pedasa (?), d§dicace d’un 
monument a Titus. — P. 918, A leserle : dedicace a Hadrien xai A A "TXX w xat xr, 
7tavpiot d'un wpovaov XcOtvov crQv -rij xprjireiSs. — M. Kiepert a donne, a la suite de 
cet article, quelques textes copies’ par lui eu 1886 (p. 919, Uidja-kioi pres de Poi- 
manenon; p. 920, dSdicace de Teos aux Nymphes). 

1. Comptes rendus de F Acad., 19 octobre 1894. 

2. Revue archeol., 1894, 1, p. 308. 

3. Athen. Mitlh., 1894, p. 368. 

4. Revue numism., 1894, p. 301 ; cf. Revue archeol., 1892, I, p. 119. 

5. Athen. Mittheil., 1894, p. 380, pi. IX. — M. le capitaine Boetticher a renouvel^ 
ses protestations dans une brochure intitulee Troja im Jahre 1894, dont un cha- 
pitre est intitule : Das todtgeborene Kind von 1893-94. 

Ill' SERIE, T. XXVI. 
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surtout en fragments de poteries indigene et mycenienne. M. Doerpfeld signale 
aussi la decouverte des mars de la seconde ville, celle d’un grand portique 
attenant au temple d’Athena et d’un troisieme theatre romain. J’avoue n’avoir 
pas lu sans quelque regret : 1° qu’il n’a pas pu obtenir Fautorisation de fouiller 
les grands tumulus de la Troade; 2° qu’il considere les fouilles de Troie oomme 
terminees. 11 faudrait qu’il se produisit un mouvement d’opinion en Allemagne 
pour en exiger la continuation. 

— La loi des Iliens contre la tyrannie et 1’oligarchie a ete reeditee, avec un 
long commentaire, par M. Bruckner '. 

Myrina. — Une jolie terre cuite de la collection Pozzi a Paris represente 
Ariane ou une Menade sur une mulejj’en ai publie une heliogravure*. 

Smyrne. — Notons, par acquit de conscience, une epitaphe de Smyrne meme 
et une inscription de Kukludja pres de Smyrne 1 2 3 4 , funeraire avec clause penale. 
M. Fontrier a aussi communique une epitaphe en vers de Bournabat surmontee 
d’un bas-relief mutile *. 

— J’emprunte ce qui suit aux Dibats du matin (li decembre 1894) : 

11 arriva un jour a M. Ruskin de trailer de fajon fort severe une tete grotesque 
sculptee sur la tour de Santa-Maria Formosa, a Venise. 11 y voyait une oeuvre de 
pure imagination, congue par un artiste « ignoblement amoureux du laid. ». Sur- 
vint M. Charcot, qui reconnut dans 1’effigie anathfematisee par le fougeux esthete 
les stigmates d’une deformation pathologique de la face, stigmates reproduits 
avec une exactitude scrupuleuse.- Dans un article de la Suture , le docteur Re- 
gnault, qui avail dfeja fait un travail du mine genre sur les sculptures egyp- 
tiennes, prouve aujourd'hui qae certaines statuettes grotesques de Tanagra ou 
de Myrina, regardees d’ordinaire comme des caricatures inventess par la fan- 
taisie des sculpteurs, sont en r^alite des copies fideles de la nature. II insiste 
tout particulierement sur les deformations craniennes et signale, en di verses 
figurines, les representations parfaitement exactes de la microcephalie, de l'acro- 
cSphalie, de la scaphocOphalie, de 1’hydrocephalie... Une des statuettes merite 
une attention speciale : c'est uoe terre cuite de Smyrne (u° 107 du catalogue du 
Louvre), represeutant un idiot microcephale qui s’etrangle en avalant glouton- 
nement. C'est un accident tr6s frequent, parait-il, dans les asiles d’alienfes; et le 
geste de l'idiot portant les mains a sa gorge sous l’impression de 1’etouffement, 
l'expression de son visage, la forme de son crane et de son front, sont d’une 
verity frappaote pour les pathologistes. M. Heuzey nous montrait recemment, par 
de vivants exemples, que la beaute des lignes, dans l’art grec, est faite de rea- 
lite; M. Regnault nous fait voir a son tour qu’il en est de mSme pour la laideur. 

La terre cuite de Smyrne dont a parie M. Regnault reproduit un modele 
alexandrin qui a egalement ete imite en Gaule (voir mes Bronzes figuris, p. 14, 
17). 

Lydie. — A Seid-Obasi, aquelques heures d’Apollonis en Lydie, M. Fontrier 
a trouve une dedicace Aif Mnjvjytv* (nom nouveau) et une inscription ephebi- 


1. Sitzungsb. de Berlin, 1894. p. 461. 

2. Revue arc Mol., 1894, 1, p. 289, pi. X. Je me propose depublier prochaine- 
ment un petit Corpus des figurines analogues de la Gaule romaine. 

3. Athen. Miltheil., 1894, p. 297, 298. 

4. Bull, de Corresp. He/len., 1894 p. 199. 
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que mutilee. A Sari-Veiler, au nord de Germe, il a copie une inscription 
relative a la construction d’un edifice, oil il est question d’un medecin, prelre 
d’Esculape pour la seconde fois *. 

Magnesie. — Une inscription de 93 lignes, que M. Kern a commence *, porte 
l’intitule suivant : .jiiEp xrj; xafhopuaiw; xou tod vou xr|? ’ApxspxSo; xrj; AEUX 09 puy)X 7 j; 
si; xov xaxe<rx£uaapi£vov au xt, vuv IIap0eva>va xai asp't xou euixs^Etafia! auxij xa0’ 
sxactxov sviauxov ev (xtjv'i ’Apxcjinjiam xij exxx] toxapevou onovox; xac 0uo!a;, auvxs- 
XeiaOai 6s xat up' Ixdaxou xrov xaxoixouvxwv flum’a; Ttpo xwv 6up£>v xax’ otxou ouvajuv 
siti x6>v xaxaxxE'jaxO-pxo’jivto'j br. aux£>v pwpitbv, Plus loin, il est dit que chaque 
habitant doit elever un autel devant sa porte avec l’inscription ’ApxlpxSo; 
Aeuxo 9 puy)vrj; Nixxjpopou. Ce dernier mot rappelle la courageuse attitude des 
Magnetes dans la premiere guerre mithridalique. Le restedu texte, que M. Kern 
a seulement resume, offre mille details pleins d’interet sur le culte. Une autre 
inscription, que M. Kern attribue a Antioche de Pisidie, colonie des Magnetes, 
presente cette mention singuliere : axepavG'popouvxo; xou 0soO xou (isxaq>p/xopo;. 
Le dieu [i:xa?pr,xwp ( phratorum duclor ) est Apollon, qu’il est assurement singu- 
lier de trouver nomme comme stephanepbore de l’Artemis leucophryene de 
Magnesie 1 2 3 4 5 . 

Tralles. — Une cistophore inedite de Tralles a permis a M. B. Head de 
retablir, dans les fastes asiatiques, le nom encore inconnu du proconsul de 56-55 
avant il s’appelait G. Septimius T. F. *. 

Bargylia. — Un texte, dont l’origina! serait a revoir, a et6 signalea M. Fon- 
trier comme existant dans le chateau de Bargylia. II paraity 6tre question d’une 
procession d’Apollon Daphnephore “. 

Halicarnasse. — M. B. Keil a etudie les svstemes de numeration employes 
dans une inscription de cette provenance [Bull., t. IV, p. 314) 6 7 . L’un est 
simplement le systeme attique, ou A = 1, B =2, KA = 21, etc. Dans 1’autre, 1 
marque l’obole, D la drachme, 2 D le statere, enfin la haste droite avec 
deux petits cercles a chaque extremite, 10 stateres. 11 y a aussi des signes pour 
les fractions d'oboles, — = 1/4, — = 1/2, ^ = 3/4. L’article esttropcomplexe 
et touche a trop de sujets pour £tre longuement analyse ici. 

Hieropolis. — Comme on pouvait s’y attendre, M. V. Schultze n’a rien laisse 
subsister du roman greffe par M. Ficker, avec l’approbation de M. 0. Hirseh- 
feld, sur la celebre inscription d’Abercius’. Grace a Ms r de Waal, M. Schultze 
a pu faire collationner l’inscription a Rome ; cette collation a pleinement 

1. Bull, de Corresp. Hellin., 1894, p 158. Ge dernier texte est fort imparfait ; 
quand se decidera-t-on a publier des simitigravures d’apres des estampages ? 

2. Archaeol. Anz., 1894, p. 122. 

3. Suivant M. Kern, t’ipithete Leukophrys dSsigne les collines blanches au 
nord du Thorax, oil se trouve aujourd'hui le village turc de Gumilsch-keui 
( = Silberdorf). 

4. Class. Rev., 1894, p. 420. 

5. Bull, de Corresp. Helttn., 1894, p. 199. 

6. Hermes, 1894, p. 249. 

7. Theol. Literalurblatt, 4 et 11 mai 1894. — Au Congres de Spalato, il y avait 
unanimite dans le merne sens. 
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confirme les lectures de M. Ramsay *. Jusqu’a nouvel ordre, le caractere 
chretien de ce texte ne doit plus faire doute pour la science. 

Dorylee. — Suivant M. Preger, Dorylee n’occupait pas (’emplacement de la 
ville actuelle d’Eski-Sher, mais la colline de Shar-oviik, a 3 kilometres de la; 
Eski-Sher est la nouvelle Dorylee fondee en 1175 par Manuel I er , alors que 
M. Ramsay plasait cette ville byzantine a Karadja-Sher'. M. Noack a etudie 
une serie de bas-reliefs funeraires de meme provenance, dont M. Joubin a 
publie recemment deux exemplaires s ; c’est un travail important sur une classe 
de monuments trop negliges \ 

— L’ Artemis persique, representee sur une stele de cette ville qui peut remon- 
ter aux environs de l’an 530, est un des plus interessants specimens connus 
de l’ancien art grec en Asie Mineure, tout penetre d’influences ioniennes s . Elle 
offre une analogie frappante avec un bas-relief de l'Artemision d’Epbese, qui 
appartient a I’epoque de Cresus. MM. Radet et Ouvre, en publiant ce monument, 
ont cru qu’il portait le coup de grace a la theorie developpe par M. Studniczka 
sur l’origine grecque de la pretendue Artemis persique; je suis loin d’en etre 
aussi certain qu’eux. 

Lycie. — M. Imbert a etudie les termes de parente dans les inscriptions lv- 
ciennes '. On savait deja que lideimi = fils, lada = epouse, prnnezi ~ famille, 
cbatra = fille ; M. Imbert ajoute tuhe s = neveu, qahbu = bru, ddedi = frere 
ou beau-frere, epnneni = grand-pere, eni = pere, etc. 11 annonce, a la fin de 
son article, qu’un Corpus des inscriptions lyciennes sera publie en 1895 par 
l’Academie de Vienne. G’est une heureuse nouvelle. 

— Contestant, comme M. Noack, les resullats de l’exegese de M. Benndorf 
sur le mausolee de Trysa, M. Gurlitt’ s’ecarte de lui en attribuant une significa- 
tion precise a la Centauromachie (noces de Pirithous) et a l’Amazonomachie 
(Thesee et les Amazones). Quant a la scene de la ville assiegee, au milieu du 
mur de l’ouest, il hesite et se sent de nouveau porte, malgre M. Noack, a la 
mettre en relations avec la fable troyenne, mais il ne veut pas conceder que la 
femme assise sur une mule soit Helene. Je ne vois pas pourquoi Ton se doune 
tant de mal pour obscurcir de nouveau ce qu’a si bien eclairci M. Benndorf. 

1. Theol. Literaturblatt , 27 juillet 1894. 

2. Athenische Miltheilungen, 1894, p. 301-314.— P. 306, dedicace d’une statue de 

T. Clodius Eprius Marcetlus, l’accusateur de Thrasea, proconsul d’Asie de 70-73 ; 
les frais sont supportes par un citoven dit ap^iTCipa 9 uXa^ (titre nouveau, mais 
on connaissait les rcapoepjVzxs;, p. 307, n« 1). — p. 308, mentiou d’une tpoXr) 
SiSau-rri; P- 309, ipuXsvii p. 311, Ait PpovTuvc: e-j^v ; p. 312, inscription 

chretienne ; p. 313, dedicace a Poseidon d une statue de 1'aXisu? Y^pwv; ibid., dedi- 
cace au dieu Herrnos sous un bas-relief representant un homme couche, tenant 
un poisson et un vase ; ce temoignage est important pour la rectification du cours 
de l’Hermos sur nos cartes. 

3. Revue archiol., 1894, pi. V, IV, p. 181-183. 

4. Athen. Mittheil., 1894, p. 313-334. Les notes contiennent de nombreux mat6- 
rianx relatifs a la representation, sur les monuments funeraires, d’objets de toi- 
lette, d’outils, etc. 

5. Bull, de Corresp. Hellen., 1894, pi. IV bis, p. 129. 

6. Mem. de la Soc. de Ling., 1S94, p. 449 sq. A la page 458, M. Imbert a publie 
d’apres il. Benndorf, une dedicace inedite de. Tlos. 

7. Athen. Mitth., 1894, p. 283. 
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Pamphylie. — M. Berard a fait connaitre une dedicace a Zeus Poliouchos 
qu’il a decouverte autrefois a Perge *. 

Pisidie a — Deux inscriptions funeraires d'Isbarta et d’Aidomusch ont ete 
publiees par M. Doublet. La premiere est interessante par la formule d’impreca- 
tion qui la termine 1 2 3 4 5 6 7 . 

Cii.icie. — Feu Waddington avait reconnu que les monnaies attributes a la 
colonie romaine de Ninive etaient, en realite, celles de la Colonia liinica Clau- 
diopolis en Cilicie. M. Ramsay, arrive de son cote a la mdme conclusion, 1’a 
developpee dans la Revue numismalique L’emplacement de Ninica reste incer- 
tain, car il ne faut pas confondre cette ville avec l’autre Claudiopolis d'Isaurie, 
qui a ete retrouvee a Mut. Je dois dire que Particle de M. Ramsay est d’une 
lecture extremement difficile ; c’est a peine si je suis sur de I’avoir exactement 
compris. 

Syrik et Palestine. — M. l’abbe Beurlier a donne une interessante etude sur 
le xoivov de Syrie 4 . II a montre que le syriarque Artabanes, mentionne par Malala 
sous Commode, occupa ses fonctions en 181 et qu’un second syriarque, Herode, 
mentionne dans les Actes des martyrs Tarachus, Probus et Andronicus, exerga 
sa charge en 301. 

— M. G. A. Smith a publie un ouvrage d’ensemble sur la geographie histo- 
rique de la Terre Sainte 5 . En rendant compte de ce livre, M. Sayce a retracte 
son adhesion a I’htymologie proposee par Ebers pour Cuphtor. « La decouverte 
faite par moi, 1’hiver dernier, de la forme hieroglvphique de ce nom a Kom 
Ombo prouve que ce ne peut Stre un compose de Kaft et de l’egyptien ur 
(grand). Mais la transcription hieroglypbique montre assez que M. W. Max 
Muller a tort en faisant de ce mot une autre forme de Kaft. II ne peut pas non 
plus avoir raison en plaqant Kaft en Asie Mineure. Le decretde Canope atteste 
categoriquement que Kaft etait la Phenicie, et les scribes egyptiens de 1’ere 
ptolemaique savaient naturellement la signification d’un nom mieux que les 
erudits allemands d’aujourd’hui » *. Fort bien, mais si le nom en question est 
celui d’un peuple plutot que d’un pays, il reste toujours admissible que les Kafti 
ont ete, sur la cote syrienne, les predecesseurs a « civilisation egeenne » des 
Pheniciens de l’histoire. 

— Reprenant la vieille question de Tarshish, M. Le Page Renouf’ s’inscriten 
faux contre l’identification traditionnelle de ce pays avec Tartessos. La presence 
des Pheniciens a Tartessos n’est pas prouvee et la ville elle-mSme peut avoir 
aussi peu de realite que l’Eldorado. Pour l’auteur, Tarshish est simplement la 

1. Bull, de Corresp. Hel/en., 1894, p. 200. 

2. Bull, de Corresp. Hell&n.. 1894, p. 200. 

3. Revue numism,, 1894, p. 164. 

4. Revue numism., 1894, p. 286. 

5. The historical geography of the Holy Land. J.ondres, 1894 (cf. Academy , 1894, 

II, p. 121). ’ ... 

6. Telle n’est pas l’opinion deM. Griffith (Acad.. 1894, 11, p. 237) qui croit, avec 
M. Max Muller, que les identifications d’epoque ptolOmaique doivent etre acceptees 
avec caution. 

7. Proc. Soc. Bibl. archaeology , 1894, p. 104, 138. 
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Phenicie; le nom signifie fractus, ce qui indiquerait une region cOtiere (cf. axx>i 
rapproche d’ayvu(u). Cette hypothese ne sera admise par aucune personne in- 
formee de la belle dissertation de Fr. Lenormant sur ce sujet, dans le dernier 
tome des Origines de I'histoire. Mais il est vraiment inconcevable que M. Le 
Page Renouf, traitant de I’origine de l’etain, rapproche encore le mot xxsm'Tspoc 
du pretendu accadien id-kasduru, pour conclure que ce metal peut etre venu 
d’abord du Paropamise. Le mot accadien id-kasduru n’a jamais existe ; c'est le 
resultat d’une fausse lecture que M. Oppert a desavouee des 1886 (cf. L’ Anthro- 
pologies 1892, p. 277). La ou je suis d’accord avec l’auteur, c’est quand il dit 
que le bronze et l’6tain homerique peuvent parfaitement provenir de l’ouest de 
l’Europe et que le bronze et l’etain de Mvcenes altestent une civilisation qui 
s’etait eteinte perhaps before a single Phoenician ship had reached the western 
coast of the Mediterranean. Mais il est facheux que cel egvptologue distingue 
traite des sujets sur lesquels ii n’a evidemment pas pris la peine de se tenir au 
coil rant. 

— Les nouvelles recherches de M. Marmier* sur la geographic de la Palestine 
conoernent le territoire de Dan d’apres le livre de Josui et celui de Benjamin 
d’apres le mdme livre *. Je ne puis qu’exprimer de nouveau le regret de voir 
publier de pareils travaux sans I’accompagnement d’une carte, qu’un topogra- 
phe comme M. Marmier ne serait pas embarrasse de dessiner lui-m6me. 

— Une campagne interessante a ete poursuivie dans 1’ Academy par Sir Henry 
Howorth contre le texte massordtique de la Bible, qu’il croit intentionnellement 
altird, et en faveur de la version des Septante, qui serait a la fois mieux auto- 
risee et plus authentique. Je ne puis, sous la rnbrique Palestine , faire ici de 
I'exegese, mais je signale cette serie de lettres, avec des reponses parfois tres 
instructives, a crux qui n’ont pas encore perdu le gout des questions graves 1 2 3 4 5 . 

— Lisez un joli bout d’article de M. Loisy, qui appelle l’Evangile hebreu 
— que nous n’avons pas — « le document hypothdtique le plus respectable 
qui soit au monde », mais engage a ne pas lui demander plus qu’il ne peut 
douner. Contrairement a M. Resch, il ne croit pas que la Galilee de la Christo- 
phanie soit la banlieue de Jerusalem, gelild *. L’hypothese est pourtant bien se- 
duisaute. 

— Je neveux plusrevenir sur 1’Evangile de Pierre 3 , mais il ne meconvient pas 
de laisser dire par le P. Siimeria que j’aie sou ten u « l’antdriorite du pseudo-Pierre 
sur les Canoniques » J’ai dit textuellement : « Le nouvel Evangile se rapproche, 
d’une manifere generale,des troia synoptiques, mais s’il presente des concordances 
littferales avec celui de Marc, c’est a celui de Matthieu qu’il est le plus etroite- 
ment apparente. Faut-il en conclure que le redacteur de i’Evangile de Pierre ait 
connu nostextesde Matthieu etde MarctLoin de le croire, je considere cette opinion 


1 . Revue des Etudes juives, 1894, p. 27. 

2. Gabaa = El-Djib (p. 39) ; Kamathaim-Sopbim = Oumm-Suffa (p. 42). 

3. Voir tout le second semestre de 1894 de 1 'Academy et en particulier 1894 II 

p. 352. Voici un passage caracteristique : « The Hebraists have had it their own 
way very largely because they have had command of a bogey in the shape of a 
difficult language, which has frightened quiet people into acquiescence in their 
dogmatic assertions. » 11 n est pas mauvais que aes hommes independants Darlent 
quelquefois ainsi. r H 

4. Revue cnt., 1894, II, p. 101. 

5. Pour les derniers travaux a ce sujet, voir Athen., 1894, II n 103 

ti. Revue biblique, 1894, p. 541. K 
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comme in30utenable, car si les analogies sont grandes, tantfit dans l’esprit, tantfll 
dans la iettre, les divergences sont aussi beaucoup trop profondes poor qu'on 
puisse admettre un rapport de dependanee. A fortiori , les concordances avec le 
livre de Luc ne peuvent s’expliquer que par la relation des deux textes avec des 
sources communes... Loin d’etre une compilation des trois Evangiles. avec des 
details de fantaisie ajoutes ca et la, celui de Pierre parait avec l’autorite d une com- 
position de mSme valeur, de meme epoque, derivant de sources aujourd’hui per- 
dues, la masse flottante des traditions fragmentaires, les unes ecrites, les autres 
orales, auxquelles les redacteurs des Evangiles synoptiques ont puisA Ce qu’il 
ajoute a notre connaissance peut etre vrai ou faux, mais remonte sans conteste 
a Page meme de la fermentation apostolique, a la gfen^ration des contemporains 
de Jesus. » J e n’ai pas un mot a changer a cela, mais je desire qu’on ne m’attribue 
pas tout autre chose*. 

— Un anonyme a releve dans le sacramentaire leonien (Migne, t. LV) les mots: 
Sicut Evangelium ait, Christum in cubile requirentes. Suivant l’abbe Duchesne 
( Orig . du culte, p. 135), cela s’appliquerait aux mauvais moines qui in adulteriis 
vitam degunt ; mais l'anonyme demande a quel Evangelium cette citation est 
empruntfee ? 11 prie M. Resch, l’anteur des Agrapha, de bien vouloir l’eclairer 
a ce sujet*. 

Sindjirli. — Les fouilles ont recommence au debut de 1894 3 , Au-des- 
sous du palais d’Asarhaddon on a retrouve les traces d’un edifice beaucoup 
plus ancien, flanque de tours. Le palais de l’ouest, compose de trois edifices, 
a ete egalement deblave. On a constate l’absence de la voitte, donl on croyait 
pouvoir attribuer l’i n vention aux Assyrians. Les materiaux sont le bois, les 
briques cuites au soleil et la pierre. A l’entree d’un des monuments sont deux 
sphinx de pierre, qui supportaient des colonnes de bois. La queue des sphinx 
a la forme d’un serpent. Un autre sphinx est caracterise par une t§te humaine 
surmontant la tete de lion (type des Kheroubiml). Un bas-relief represente 
Panammu sur son trdne, avec i’architecte (?) debout devant lui; le meme bloc 
porle une inscription relative a la construction de l’edifice. Sur un autre bas- 
relief figure un archer qui tient de la main gauche un objet ou M. de Luschan 
reconnait trois doigts de cuir, servant a tendre 1’arc sans blesser la main. 
Citons enfin des bas-reliefs funeraires, l’un avec inscription hittite, l’autre avec 
inscription semitique, des meules a bras, des fibules du type assyrien (vm e sie- 
cle), etc. Tout cela est encore fort peu connu,mais la discretion ne messied pas 
aux explorateurs. 

Tyr. — La collection du consul Loytved a Beyrouth contient une statue 
fragmentaire de Tyr, du style egvptisant, avec une inscription greeo-latine au 
revers, suivant laquelle le personnage represente serait un pretre d’Osiris *. 

Lachisch. — Le P. Scheila donne, apres M. Savce, une lecture differente de 
la tablette cuneiforme decouverte par M. Bliss *. Quoique contestant plusieurs 


L Un theologien anglais s’egt recemment range a mon opinion (A then., 1804, 
11, p. 189). 

2. Revue biblique, 1894, p. 437. 

3. Philo/. Wochenschrift, 1894, p. 1564. 

4. Zeitschr. f. segypt. Spr., t. XXXI, 2; Am.Journ., 1894, p. 381. 

5. Revue biblique, 1894, p. 433. 
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transcriptions du savant anglais, 1'auteur reconnait bien, a deux reprises, le 
norn de Zimrida : c’est la l’essentiel. 

— M. J. H. Gladstone a analyse quelques objets en metal de T.-el-Hesy Lne 
hache de cuivre de la couche inferieure, sans etain, presente des traces d’anti- 
moine. Des clous de bronze (1400-1100 av, J.-C.) ont 45,8 de cuivre, 10,3 
d’dtain et 1,2 de fer (la corrosion a fait disparaitre une partie du cuivre). Un 
bronze de la periode israelite (1100-800 av. J.-C.) donne 63,4 de cuivre et7,5 
d’etain. Pendant cette periode, les objets de bronze disparaissent rapidement 
devant ceux de fer, mais il estremarquable queles oulils en silex se rencontrent 
depuis la periode amonte jusqu’ala partie superieure de la couche israelite, ou 
ils sont d’un excellent travail. 

Jerusalem. — Le D r Bliss, qui fouille a Jerusalem pour le compte du Fund, 
croit avoir trouve les fondations du premier mur de la ville ; ses travaux ont 
rendu a la lumiere trois grandes tours carrees et une porte, au-dessous de 
laquelle se voientles traces d’une porte plus ancienne*. 

— Le Temps du 22 decembre a pubiie la nouvelle suivante : 

On annonce la decouverte a Jerusalem d’une table votive qui se trouvait sur le 
uiur d'enceiute de la ville, derriere la porte de fer de Neby D&ud, rfecemment 
renverste par un ouragan. U'apres le docteur Bliss, elle fut construite par la 
troisieme legion, dans I’intervalle de la destruction de la ville par Titus et de la 
fondation d'.Llia Capitolina par l’empereur Hadrien: elle porte une inscription 
latine invoquant la protection de Jupiter en faveur de l’empereur Trajan. 

Comme les inscriptions en latin sont fort rares a Jerusalem, cebe-ci promet 
d offrir un rdel intdrfit; elle est en partie couverte de pl&tre, mais on pent la 
dechiffrer sans peine. 

Ce qui precede est confirme par V Academy (1894. 11, p. 542), ou Ton ajoute 
que M. Bliss a deja suivi l’ancien mur sur une longueur de plus de 1000 pieds. 

— On a decouvert une mosaique intacte (oiseaux, vigne, inscription arme- 
nienne), a 100 metres du couvent de Saint-Etienne. Dans les environs etait une 
inscription grecque fragmentee J . 

— Le PereSejourne croit que l’attaque du mur exterieur par Titus a eu lieu 
non point au nord, comme le croyait Saulcy, mais a 1’ouest, entre la citadelle 
actuelle et l’ancienne tour Psephina*. 

— Le tome II de la 'IspoToXupiTtxri piSXtoSfjxY) de M. Papadopoulos Kerameus a 
paru en 1894 a Constantinople. II contient la description de 706 manuscrits 
grecs du couvent de Saint-Sabas, aujourd’hui a la Bibliotheque patriarcale de 
Jerusalem. La plupart appartiennent malheureusement a une epoque ou l’im- 
primerie etait deja connue en Occident *. 

— Les Peres Dominicains ont decouvert a Bettir le plus ancien milliaire 
de la region, datant de 130 apres J.-C. C’est le huitieme de la voie qui allait 


1. Proc. Soc. Bibl., archaeology, 1891, p. 9a. 

2. Acad., 1894, II, p. 357. 

3. Revue biblique, 1894, p. 629. 

4. Revue biblique, 1894, p. 444. 

5. Byz. Zeitschri.fl, 1894, p. 638. 
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de Jerusalem a Eleutheropolis. Au mSme endroit se trouvait Tepitaphe d’un le- 
gionnaire, deja signalee par M. Cl.-Ganneau, et dont le P. Germer-Durand a 
doune une transcription nouvelle *. 

— Une borne milliaire des environs de Jerusalem, datant du califat d’Abd 
el-Melik, est la plus ancienne inscription arabe oil paraissent les points diacri- 
tiques. En meme temps que ce document, M. Cl.-Ganneau (a communique une 
dedicace de la X® legion Fretensisi Trajan et une borne milliaire d’Adjloun, avec 
le nom du legat P. Julius Geminius Marcianus (162 ap. J.-C.)*. 

— Suivant M. Heidet, ia Maspha assignee par Josue a la tribu de Benjamiu 
se trouverait a El-Bireh, entre Ramallah et Bethel. Le meme article contient 
des recherches sur Templacement de Gubaon (Nebi-Samuel) et de Beroth (Elt 
Gib). II est accompagne d’une bonne carte *. 

— On signale une dedicace a Antonin et deux autres textes de Gerasa; Tun 
d’eux mentionne une date, 294, correspondent a peu pres a 215 apres J.-C. 
A Irbid, les eleves de I’Ecoie biblique ont revise Tinscription deja donnee par 
M. Cl.-Ganneau ( Recueil d'archtologie orientate, t. I, p. 16) ; a Mzerib, ils ont 
copie plusieurs textes, dont Tun en vers ; une autre epitaphe metrique a ete 
trouvee a Nawa (avec mention d’Alkinous, apupovo; ’AXxivooio). Les commen- 
mentaires sont insuffisants *. 

Jaffa. — La collection Oustinovv contient une sculpture en pierre rouge qui 
represente une figure feminime ailee, peut-etre une Psyche avec des ailes de 
papillon '. 

Maximianopous. — Un bas-relief en basalte, a Soueida dans le Hauran, 
represente une scene de la Gigantomachie ou, suivant M. Clermont-Ganneau, 
Jupiter et Hercule paraissent sous les traits de deux empereurs, peut-Stre Dio- 
cletien et Maximin. On trouve, notamment dans Tart gallo-romain, plus d'un 
exempie de sujets mvthologiques ainsi actualists par les details de Tarmement 
et du costume®. Une ville de Maximianopolis existait precisement dans ce dis- 
trict de la province d'Arabie et M. Cl.-Ganneau pense que Soueida en marque 
Templacement. 

— M. Phil. Berger a rapporte de Syrie une pierre gravee representant un 
adorant faisant face a un lion, avec Tinscription phenicienne archa'ique Adonis 
chi V. 

Palmyre. — M. von Duhn a decouvert a Amsterdam une peinture du Hol- 
landais Hofstede, representant les mines de Palmyre, qui avait ete mentionnee 
par Bruyn. Ce tableau, execute vers 1693 a Alep, probablement d’apres des 
croquis pris sur place, presente un reel interet. La note du savant allemand a 

1. Revue biblique, 1894, p. 644. L’auteur de Particle ignorait encore la commu- 
nication de M. Cl.-Gaoneau. 

2. Comptes rendus de l’ Acad., 20 juil. 1894. 

3. Revue biblique, 1894, p. 321. 

4. Revue biblique, 1894, p. 621-626. 

5. Palest, expl. fund, 1894, p. 147; cf. ibid., 18°3, p. 296. 

6. Comptes rendus de V Acad., 13 et 20 juil. 1894. 

7. Comptes rendus de I’Acad., 5 octobre 1894. 
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ce sujet est accompagnee d’indications peu banales sur les plus anciens explo- 
rateursde Palmyre*. 

SinaT. — Le monde des theologiens en Angleterre — et qui n’sst pas un peu 
theologien la-bas? — a ete mis en emoi par la publication partielle d’une 
traduction du Codex Lewis (ms. syriaque des Evangiles, copie au Sinai' par 
M® es Lewis et Gibson) *. Le passage desormais celebre est le debut de Matthieu. 
On y lit (i. 16) : « Jacob engendra Joseph; Joseph, auquel fut fiancee Marie la 
Vierge, engendra Jesus, qui est appele le Christ. » Apres cette assertion for- 
melle de la descendance naturelle vient le recit surnaturel (v. 18-21, 24, 25), 
avec quelques variantes. Y a-t-il contradiction, juxtaposition de deux versions, 
interpolation ybioniteou gnostique?La question, a vrai dire, est ancienne, mais 
le nouveau texte en accroit, si Ton peut dire, l’acuite. Parmi les nombreux com- 
mentaires qu’il a provoques, j’ai remarque surtout celui de M. Conybeare. Sui- 
vant lui, les deux versions ne semblent contradictoires qu’aux modernes 1 2 3 4 5 ; les 
Juifs du temps de J.-C. pouvaient admetlre « the two processes in different sphe- 
res », funconferant l’ame, l’autre le corps*. Dans le texte sinai'tique, l’ange dit 
a Joseph de connaltre Marie, parce que celui qui doit naitre d’EUe viendra du 
Saint-Esprit ; cela est conforme aux idees de Philon. Au verset i, 16, la Merede 
Jesus-Christ est appelee « Marie la Vierge »; M. Conybeare se demande si cette 
epithete de itapOsvo; n’aurait pas ete attachee a Marie, dans la communaute de 
Jerusalem, lorsque, apres la mort de Joseph, elle fut comptee parmi les veuves 
non remariees (xafiarcep fi xr,pa Sia a58t; jtxpOsvo;, Clem., Strom., VII, 

12; secunda virginitas in viduitate, Tert., De exh. cast., I; ti; rotpOsvov; xi; 
Xeyoplva? -/rips;, Ignat., Ad Smym., XIII ; cf. Phil., De Cherub., I, 148). Cette 
derniere hypothese est extr^mement interessante; mais il faut dire que le texte 
d’lgnace, qui en est le meilleur appui, n’est pas tout a fait certain. M. Cony- 
beare est encore entre dans des developpements tout a fait curieux sur la con- 
formity du Credo de Philon ( Credo degage de ces ecrits) et du Credo chretien, 
ou les allegories philoniennes sont simplement materiaiisees 5 . Je recommande 
avec insistance la lecture de ces articles; il est deplorable que l'attention des 
letlres, en France, ne puisse ytre eveillee sur ces questions. 

Assyrie et Babylonie. — Le jeudi 29 aout 11542 avant J.-C., l’etoile de 
Sirius ou Sothis fut visible en plein jour au moment d’une eclipse du soleil. 
M. Oppert, qui est l’auteur de ce calcul, pense que le phenomene dont il s'agit, 
point de depart des cycles sothiaques, a ete observe dans file de Tylos, dans 

1. Archseol. Anz., 1894, p. 1)2. 

2. R. Harris, Contemp. Rev., nov. 1894; Conybeare, Acad., 1894,11, p. 400, 474; 
Badham, ibid., p. 401, 512; Simcox, p. 424; Charles, p. 447; Lewis, p. 475; Al- 
len, p. 512. J’en passe. 

3. Sauf Matth., i, 19, qui serait une grossifere interpolation. 

4. M. Charles a essayfe de montrer que la meme doctrine parait dans les vieilles 
versions latines et armOniennes {Acad., 1894, il, p. 448). Pour ce savant, Matth. 
i, 1-17, est une genSalogie ebionite affixee a tort, par le r6dacteur definitif, a la 
g6n4alogie sumaturelle{cf. Acad., 1894, II, p. 556); c'est le contrepied exact de la 
thyorie ae l’ecole de Tubiague. 

5. Acad., 1894, 11, p. 534. 
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le goife Persique, berceau de la civilisation chaldeenne. Nous aurions done la, 
de beaucoup, la plus ancienne date connue de I’histoire 1 . A quoi je repondrai 
que, dans l’etat actuel de nos connaissances, il ne me semble pas legitime de 
vieillir a tel point 1’humunite, e’est-a-dire la civilisation, puisqu’il fallait deja 
que l’humanite fut civilisee, tres civilisee meme, pour s’etonner d’un pheno- 
mene astronomique et en conserver le souvenir. 

— Comme les villes assvriennes etaient deja ruinees lors des debuts de l’art 
persan, M. Boseawen suppose, pour expliquer 1’analogie des arts persan et assy- 
rien, que la civilisation du royaume armenien de Van a servi d'intermediaire. 
Cette hypothdse est interessante, mais, comme l'afait observer M. Frothingham, 
il ne faut pas non plus perdre de vue les influences elamites et heteennes s . 

— Parmi les tablettes de Kouyoundjik, M. Bezold dit avoir decouvert quelques 
textes fragmentaires qui indiquent les attributs et le costume des differents 
dieux : ainsi Bilit porte une corne, Ea' a une tele de serpent, Irishkiyal a deux 
cornes de gazelle, etc.*. 

— On lit dans V American Journal (1894, p. 274) : « Malgretous leurs efforts, 
les editeurs du Journal eprouvent generalement plus de diflieultes a etre ren- 
seignes sur les travaux archeologiques des Americains que sur ceux des sa- 
vants etrangers. » Je consolerai peut-dtre les editeurs du Journal en leur disant 
que je suis, mutatis mutandis, dans le meme cas. Le Journal est done reduit a 
des informations de seconde main sur les fouilles de Niffer, ou M. Haynes a 
continue les travaux de M. Peters, decouvrant environ 8000 tablettes cuneiformes 
et d’autres objets. Sous les debris du temps de Sargon I ,r (3800 av. J.-C. ?), il 
a encore recueilli des inscriptions. Le gouvernement turc a genereusement au- 
torise le transport au Nouveau-Monde d’une partie de cette bibliotheque 6pi- 
graphique, qui doit etre publiee par M. Hilpreeht. 

Tello. — M. Heuzey a publie une heliogravure de la « masse d’armes aux 
lions », et un croquis de la pointe de lance « en cuivre ou en bronze », qui at- 
leint la longueur inusitee de 0>“ t 80‘. Ce sont la, dit M. Heuzey, « des armes da- 
tees, infiniment plus antiques que beaucoup d’armes prehistoriques. » D’accord, 
mais n’est-il pas aujourd’hui bien etabli que 1’epithete de prihistorique n’a pas 
de valeur absolue,que le prghistorique de l’Amerique, parexemple, dure jusqu'a 
Colomb, celui de la Scandinavie jusqu’au triomphe du christianisme? A la suite 
de cet article, le savant archeologue a donne une nouvelle traduction des tablettes 
d’Entemena, marquant les limites du terrain de la mfitairie royale. Nous y 
voyons qu’Entemena, prince agriculteur et planteur, a la difference de son belli- 
queux prddecesseurEannadou, avait fait de ses plantations des bois sacres sous 
la protection de Nina (divinite des eaux) et de Nin-harsag (la Dame des mon- 
tagnes), qui est appelee aiileurs la Mere des Dieux. M. Heuzey s’est souvenu a 
ce propos de la Cybele phrygienne, Myittip bzibv et pivnp opeia*. 

t. Comptes rendus de l' Acad., 31 aout 1894. 

2. Amer. Journ., 1894, p. 403, 404. 

3. Amer. Journ., 1894, p. 401. 

4. Revue d'assyriologie, 1894, p. 52 et pi. HI. 

5. Ibid., p. 64. 
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— La huititae campagne de fouilles de M. de Sarzec a ete marquee par une 
decouverte de la plus haute importance, celle d’une bibiliotheque d’environ 
30,000 tablettes couvertes d’inscriptions (inventaires des troupeaux sacres, con- 
trats, actes aux notns des princes de Sirpourla et des rois d’Our). L’explorateur 
s’est applique a degager les parties souterraines du palais de Tello et en par- 
ticulier le massif du patesi Our-Baou, pred^cesseur de Goudea. On signale en- 
core, parmi ses dernieres trouvailles, plusieurs nouveaux fragments de la stele 
des Vautours, des cailloux sacres couverts de caracteres arcbaiques, des cylindres, 
deux tetes de taureau en cuivre aux veux incrustes de nacre et de lapis, etc. 
Dautres tells plus au sud ont livre une nouvelle moisson d’inscriptions et de 
statuettes, dont les tetes, par bonbeur, son! intactes. Tous ces monuments ont 
ete remis aux mains du delegue ottoman, sous reserve des droits de publication 
de 1’auteur des fouilles'. 

Les Heteens. — Un pecheur a trouve dans l’Oronte des figurines de bronze 
dont 1’une porte au cou un torques d'argent ; le nettovage d’une autre figure de 
cette serie y a fait reparaitre, d'apres M. Menant, le symbole royal beteen *. 

— « Je me suis efTorce de prouver l’identite du sejour primitif des Heteens et 
des Pelasges, a savoir la Syrie septentrionale, la Cappadoce et l’Asie Mineure, 
en particulier la region occidentale de ce pays qui est baignee par la mer Egee. 
Et, en verite, les migrations des Pelasges ne sont pas seulement parties de la 
Syrie, confondue plus tard avec la Phenicie, ni des seules contrees de l’lonie 
et de la Lydie, a travers les lies de l’Archipel, mais des cdtes du Pont, de la 
Colchide et de la Palus Meotide. Avec l’identite historique des centres primitifs 
des Pelasges et des Heteens, nous essayerons d’etablir celle de leurs noms et 
nous reconnaitrons dans le nom des Pelasges celui des Heteens precede de pel, 
mot chamitique qui signifie migrare, pellegrinare. » Je traduis ces lignes de la 
p. 37 du premier volume d'un grand ouvrage, qui ne comprend pas moins 
750 pages ; nos lecteurs ont deja devine qu’il s’agit des Helhei-Pelasgi du R. P. 
de Cara. C’est la, desormais, et non plus dans nos Chronique s, qu’il faudra 
chercher 1’ expose d’une these devenue maintenant accessible a tous. La cri- 
tique, jusqu’a present tres reservee, a le devoir de la prendre a corps et d'en 
discuter a fond tous les arguments *; c’est, du reste, le meilleur hommage 
qu’elle puisse rendre a une oeuvre qui, vraie ou fausse dans ses grandes lignes, 
n’en reste pas moins une des plus importantes de notre temps par l’erudition, 
la bonne foi et la singuliere ingeniosite de son auteur *. 

M. Sayce a rendu compte, sur un ton assez decourag6, de la derniere ten- 
tative de M. Jensen pour resoudre le probleme beteen 1 2 3 4 5 ’. II insiste d’abord sur 


1. Revue archiol., 1894, II, p. 2S5. 

2. Comptes rendus de i Acad., 5 oct. 1894. 

3. Ceci s’adresse surtout aux ueo-Moversiens, dont les theories et les etymo- 

logies sont absolument inconciliables avec celles du R. P. de Cara. 11 faut qu’elles 
se mesurent en champ clos. H 

4. R. P. Cesare de Cara, S. J., Gli Hethei-Pelasgi, ricerche di storia edi arckeo- 
logia, vol. I. SiWa, Asia Minore, Ponte Eussino , Roma, 1894. 

5. Jensen, Zeitschr. der d. morg. Ges., t. XLVIII, 2; Sayce, Acad., 1894, II, p. 259. 
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l’inexactitude des textes publies, qui vicie a I’origine les tentatives de dechif- 
frement. Pour la plaque de Tarkonddmos, il dit tenir de M. Hilprecht qu’elle est 
del’epoque des tablettes de T. el-Amarna, non pasdecelle de Sargon, et que le 
dernier mot doit s’y lire Metan, c’est-a-dire Mitanni. Quant aux dechiffrements 
de M. Jensen, M. Sayce trouve qu’il n’y arien aen retenir. <> Le fait est que l’in- 
suffisance de nos matdriaux et l’incertitude de la lecture qui pese sur beau- 
coup de ceux que nous possedons rend impossible le dichiffrement phonitique 
des textes kittens *. Un dechiffrement graphique est une autre affaire ; et, grace 
a l’usage des ideogrammes, je crois pouvoir dire quelle est la signification ge- 
nerate des inscriptions. Mais je suis convaincu depuis longtemps (?) que nous 
ne serons jamais en etat de les lire tant qu’on n’aura pas decouvert un texte 
bil'mgue de quelque longueur... J’ai essave toutes les combinaisons, possibles 
et impossibles, qui me venaient a l’esprit : tout aete vain. » Amen *! 

— M. Cordenons a essaye de montrer que l’ecriture euganeo-venitienne, au 
lieu d’etre, comme l’a cru M. Pauli, d’origine grecque, derive directement de 
l’Asie Mineure, d’ou viendraient egalementles Euganeo-Venetes*. M. G. Meyer 
a fort malmene son travail, ou 1’inspiration duP.de Cara est sensible *. « Voila, 
dit-il, un nouveau produit de ce dilettantisme qui se sent irresistiblement attire 
par les problemes les plus difficiles. » Le jugement de P. de Cara lui-meme, 
dans la Civilta cattolica , contraste avec cette condamnation severe ; je n'ai pas 
lu le livre et m’abstiens de departager ses critiques. 

Egypte. — Alexanohie. — J'ai eu recemment l'occasion de voir, dans une col- 
lection privee a Paris, un moulage de PAphrodited’Alexandrie, aujourd’hui dans 
la collection d'Aremberg a Bruxelles (Friedericbs-Wolters, n» 1475). J'en parte 
ici parce que cette statue est un chef-d’oeuvre, qu’elle est encore inedite etqu'un 
archeologue beige, ayant acces dans la collection princiere susdite, devrait 
bien nous rendre le service d'en publier des heliogravures s . 

— On va demolir des batiments provisoires, ayant servi a une exposition, qui 
occupent un terrain situe pres d’une ancienne mosquee, au-dessous du fort de 
Kom-el-Dick. C’est la qu’on place depuis longtemps le tombeau d’Alexandre ; 
l’Ecole anglaise d’Athenes se propose d’y entreprendre des fouilles •. 

— Parmi les inscriptions grecques copiees, aux Museees du Caire et d’Alexan- 
drie, par M. L. Strack 1 2 3 4 5 6 7 8 , il y a plusieurs morceaux interessants’. L’editeur, 
que je ne connais pas, doit etre un fort honnete homme, car il a traduit tous 


1. C’est une opinion que m’a souvent exprim^e James Darmesteler. 

2. M. Jensen a rfipondu en resumant sa tbeorie {Acad., 1894. Il, p. 450) et en 
accusant M. Sayce de l’avoir mat lu (p. 451). 

3. F. Cordenons, Un po’ piit di luce suite origini, idioma e sistema di scrittura 
degli Euganei-Veneti, Venise, 1894. 

4. Phil. Woch., 1894, p. 1206. 

5. Ou me dit que ce marbre avait dte offert pour 16,000 francs a \1. de Nieuwer- 
kerke. qui le relusa: le prince d’Arenberg le paya plus tard 35,000. 

6. The Times, 31 aout 1894. 

7. Athen. Mitlh., 1894, p. 212. 

8. P. 213, donation au grand dieu Souchos, en l’honneur du roi, d)un terrain 
appartenant a des dphebes, etudiants en medecine (?); le dieu est figure au-dessus 
du relief sous 1’aspect d un crocodile couronne, avec Ptolemee Alexandre I” en 
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les teites publics par lui, bieu qu its soient difficiies, et ne s’est pas contents de 
commenter ce qu’il comprenait. 

— M. Mahaffy a decouvert dans le pectoral d’une motnie un papyrus de 
240 avant J.-C., declaration de propriete faite a propos d’un payement d’im- 
p6ts, qu’il aurait dCl publier autrement qu’en majuscules, ce qui est vraiment 
trop commode*. Le meme article contient une dedicace aux souverains, Ptolemee 
et Arsinoe, a Sarapis et a Isis, par un stralege envove pour chercher des ele- 
phants de guerre (vers 220 av. J.-C.) et quelques textes de Nubie, dont une 
longue inscription tres importante en ioniques mineurs, qui a ete commentee 
par M. Bury. Ce commentaire est uniquement metrique et grammatical ; mais 
le morceau est difficile, et tout ce que M. Mahaffy y a vu, c'est que « l’auteur 
a eu un songe ou une vision et le dieu Mandoulis lui a ordonne d’aller ecrire 
son poeme sur les mors de son temple. » II faudrait cependant avoir le courage 
de se tromper et renoncer a cette habitude, blamable m6me au point de vue 
etbique, de publier des textes presque nus. 

— M. Flinders Petrie reclame fenergiquement la fondation d’une Ecole anglaise 
d’egyptologie au Caire* et insinue que les savants anglais devraient avoir leur 
part des fonctions publiques relatives a la conservation des antiquites. Cela, 
c’est de la politique pure; mais 1’existence d'une Ecole anglaise au Caire ne 
pourrait qu’etre profitable a la science. L’Egypte doit litre aux Egyptiens, et 
l’egyptologie a tout le monde. 

— On doit a 1 ’Egypt exploration fund un atlas de l’Egypte ancienne en huit 
cartes in-4«. Peut-dtre, vu la nature du pays et lAtroitesse de la vallee du Nil, 
vaudrait-il mieux donner un pareil ouvrage sous forme d’une serie de 20 a 
30 cartes dans le format in-16. 

— A propos de la publication du major Hanbury Brown, M.Maspero * a traile 
la question du lac Moeris, au sujetde laquelleii avait depuis longtemps, comme 
M. Brown vient de le faire, repousse 1’hypothese presque universellement ad- 
mise de Linant. Voici la conclusion de I’egyptologue francais : » Tout l’echa- 
faudage de theories construit pour cxpliquer le Moeris clussique repose sur un 
texte unique, celui d’Herodote : les autres auteurs ne font que reproduire Hero- 
dote, en appliquant au Birket KeroOn ce qu’Herodote avait dit de son Moeris. 

adoration devant lui. Les limites du terrain sont exactementindiquGes. — P. 220, 
donation a Isis, en 1’hoDneur de Ptolemfce Eupator, fils de Ptolemee Epiphane, 
d'un temple et de ses annexes; l’inscription fait connattre un deme de Maronis 
a Atexanarie. — P. 228, mention du titre xtov — P. 229, men- 

tion d’un officier presidant au transport de l’emeraude (?) et charge de veitter 
sur les marchands qui rapportent l’encens du mont Coptos; l’inscription apprend 
qu'Evergete If regnait dans l’automne de 129, par suite qu’on a eu tort de placer 
seutement en 127 led&butde 3on second regne. Le titre liz\ to > virtubv est nouveau. 
— P- 23 4, dedicace ’Apo-ivoij ^iXaSeX^M. — P. 236, fragment d’inscription que t’6di- 
teur croit apocrypho. Le premier de ces testes a etc public presque en meme 
temps dans le Bulletin (1894, p. 14) par M. Mahaffy, en meme temps qu’une stole 
analogue du Fayoum. Le commentaire du savant anglais est nul ; ii n'a ni trans- 
crit ni compris ce qu’il copiait. 

1. Bull, de Corresp. Hellin., 1894, p. 145.11 y a quelques noms curieux (Chaza- 
ros, perse, Silalcis, thrace, Jeab (?), iuif, Bala, phrvcienl 

2. Acad., 1894, II, p. 310. 30 h 

3. Revue critique, 1894, II, p. 73. 



CHR0N1QCE D ORIENT 


127 


Herodote a vu le Fayoum au moment de I’inondation ; il a pris pour un lac arti- 
ficiel, servant a regler la crue, l’etendue d’eau comprise entre les digues qui 
enferment les bassins du Fayoum*. » 

— A la derniere reunion de V Egypt exploration fund (26 octobre 1894), le 
chairman, Sir John Fowler, s'est exprime comme il suit : « II y apeu de danger 
que les temples de Philae soient detruits, car ils sont maintenant sous la pro- 
tion de tout le monde civilise, y compris le peuple egyptien, et parce que leur 
conservation n’est pas, comme on 1’a cru d’abord, incompatible avec les mesures 
proposees pour l’irrigation de l’Egypte. » Nous sommes heureux d’enregistrer 
cette double assertion*. Il faut cependant la contrfiler par une letlre fort inte- 
ressante publiee dans le Times du 29 decembre 1894. L’auteur commence par 
constater que « le sentiment 1’a emporte sur l’utilite » et que le nouveau projet 
de barrage (a la cataracte d’Assouan) maintiendra le niveau maximum du Nil 
a 26 pieds au-dessous de celui qu’on avait prevu d’abord. Done le transport des 
edifices de Philae a File de Bigeh est inutile (il parait qu’on y avait serieuse- 
ment pense); le temple d’Isis et la colonnade resteront a sec, mfime k l’epoque 
des plus hautes eaux. Mais les eaux envahiront toute la partie base de Philae 
et detruiront les constructions en briques, les quais del’est et du nord. Peut- 
6tre des travaux de consolidation et de reparation pourraient-ils les sauver pen- 
dant quelques generations encore ; on ne saurait esperer davantage. La solution 
adoptee est done, comme le dit l’auteur de Particle, un « compromis » ; on se 
ferait illusion en celebrant trop haut le triomphe des interets de 1’art dans lu 
lutte soutenue contre les projets des ingenieurs. 

— La collection decouverte par M. Flinders Petrie k Coptos a ete exposee a 
Londres du 23 juillet au l" r septembre 1894. Il en a paru a cette occasion un 
petit catalogue 1 2 3 4 5 6 , oii les sculptures dites prehistoriques sont decrites a la page 7‘. 
Plusieurs personnes ont emis l’opinion que, loin d'appartenira uneepoque plus 
ancienne que 5000 avant J.-C. (p. 8), ces ouvrages sont ptolemalques ou ro- 
mains. Attendons qu’on les ait publies. 

— Dans une tombe de la Vie dynaslie a Assiout, on a decouvert deux grou- 
pes de statuettes en bois representant des soldats; chaque groupe en compte 
quarante. Le premier se compose d’Egvptiens, le second de negres, d’une taille 
inferieure. Les details de leur costume et de leur armement sont tres curieux *. 

— Deux bateaux egyptiens bien conserves ont ete decouverts a Dashour. 
Une tombe de la Xll« dynaslie a Assiout a fourni un beau moiele de bateau 
ponte, avec un cabine a double chambre ou sont assises cinq figures*. 


1. Ibid., p. 77. 

2. Acad., 1894, II. p. 337. 

3. J’en dois un exemplaire a 1’anaabilite de M. C. Torr. — Dans UAnthropologie 
(1894, p. 683), M. Cartailhac adopte I'opinion de M. Petrie en qualifiant les sta- 
tues de « primitives, prehistoriques. » Il ajoute : « Parmi les objets figures on 
voit I’eiepUant, I’autruche, une coquille bien typique, le pteroceras, la scie de 
l'espadon, qui manquent dans les mouuments historiques (?) et nous reportent a 
la mer Rouge et mSme a une region plus m^ridionale. » 

4. Gf. Revue archiol., 1894, II, p. Ill 

5. Acad., 1894, 11, p. 334, 

6. Acad., 1894, 11, p. 334. 
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— Les faiences ont jou6 un r6!e important dans l’architecture egyptienne, non 
moins que dans celle de l’Assvrie et de la Perse. M. A. Gavel incline mOme a 
peaser que le point de depart de ce systeme de decoration doit etre cherche en 
Egvpte, ouies figurines en email bleu font leur apparition sous la XI« dvnastie'. 

— Papyrus. — II faut savoir g re a M. Gradenwitz d’avoir analyse la suite des 
Aegyptische Vrkunden de Berlin (t. I, 10 et 11 ; t. II, 1) *, mais je n'v vois rien 
qui merite d’etre signale isolement. 

— Le capitaine Lyons annonce dans 1' Academy (1894, II, p. 334) qu’un Grec 
de Medina (Favoum) vend des manuscrits grecs ecrits sur peau qui sont les 
produils de son industrie. II m’est deja arrive d'en voir de semblables, qui ne 
pouvaient guere induire en erreur; mais un paleographe avert i en vaut deux. 

— Un papyrus de la collection de Geneve, publie par M. Nicole s , contient 
une requite adressee par des fermiers egyptiens de Socnopeonese a un centu- 
rion romain, le sollicitant d’intervenir contre cinq personnes qui les empechent 
d’ensemencer un terrain communal. Le prefet d’Egvpte mentionne dans ce texte, 
Aquila, etait deja connu (203 ap. J.-C.). 

— Un papyrus recemment acquis par le British Museum, et qui parait ante- 
rieur au iv« siecle de noire ere, contient quelques fragments de la version des 
Septante, Psaumes, XI, 7-XIV, 4*. Le papyrus de Vienne, avec fragments de 
Zacharie et de Malachie, est aujourd’hui atlribue au vin> siecle; celui de Londres 
est done actuellement le doyen des manuscrits de la Bible grecque. Le texte 
en est d’ailleurs trfes fautif. 

— Dans sa longue etude sur (’inscription dtrusque de la momie d’Agram’, 
M. LaLtes est parti du meme point que Corssen et M. Deecke, a savoir l'hypothese 
d’une affinite de l’ptrusque avec les anciennes langues italiques. Le caractere du 
texte serait rituel et, en partie du moins, funeraire. 

— A propos du papyrus de VIlia.de a Geneve, M. Diels a insiste sur la mau- 
vaise qualite de ces editions alexandrines d’Homere, dont nous commengons a 
connaitre des fragments assez nombreux : ce qu’il y a de nouveau est ie resul- 
tat de grossieres interpolations, qui ont disparu de la vulgate byzantine*. 

Musees et collections. — Londres. — M. Murray a donne un utile recueii, 
tres peu couteux, de soixante-deux peintures riecorant des fonds de coupe 
au British Museum. Les planches comptent parmi ce qu’on a fait de mieux en 
Angleterre 1 2 3 4 5 6 7 . 

— Une stele funeraire attique de la fin du v' siecle, qui vient d’entrer au 
British Museum, a passe par de curieuses traverses. 11 v a quelques annees 

1. Gazette des Beaux- Arts, juillet 1894, p. 54. A la page 57 est grave un pri- 
sonnier asiatique, plaque de revetement decouverte a T. el-Yahoudi ; un autre 
specimen existant au Louvre, et reprdsentant un negre, figure a la n 61 

2. Phil. Woch., 1894, p. 1597. F 

3. Revue archeol., 1894, II, p. 34. 

4. Athen., 1894, II, p. 379 (avec fac-simile, p. 320). 

5. E. Lattes, Raggi inlomo alia iscrizione etrusca della mummia, Milao, 1894. 
(cf. Deecke, Phil. Woch., 1894, p. 1109). 

6. Sitzungsb. de Berlin, 1S94, p. 349. Cf. Nicole, Revue de philol , 1894, p 104 

7. Murray, Designs from greek vases, London, 1894. 
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encore, elle etait muree dans une cave a Jersey. Le fils du proprietaire de la 
cave emporta la stele a Inverness, d’ou elle est enfin partie pourtrouver un asile 
definitif a Londres. M. Murray rappelle a ce propos qu’une stele attique, autre- 
fois copiee par Spon, s’est retrouvee dans un jardm a Hampstead et qu’une 
autre s’est rencontree dans la cour d'une maison a Connaught Square*. 

Berlin 5 . — Parmi les acquisitions de P Antiquarium, nous ne pouvons signa- 
ler que quelques pieces tres importantes, une fibule gravee de Thisbe (cavalier, 
svastikas); une collection de lames de bronze trouvees au pied de I’Acrocorinthe, 
avec curieuses gravures (le metal presente un ton dore) ; miroirs a reliefs d’Ere- 
trie (Scylla, Nikes, Aphrodite Epitragia); popSo? ou vp o-/6; de Corinthe, avec 
plaques gravees; hydrie en bronze (ehalcidienne) de Randazzo en Sicile; sta- 
tuette archaique de guerrier avec Swavrip et pi-rpr,; statuette d’Hercule, du type 
Farnese; statuette d’Hermes, portant une tortue sur la main gauche. 

— line tgte d’enfant du Musee de Berlin, dite de Marcellus, fait Ie sujet du 
34« Winckelmannsprogramm par M. Kekuie. L’auteur montre que ni la statue 
d Otricoli (au Capitole) ni celle de Pompei ne representent Marcellus et que 
la tete de Berlin doit rester sans designation. Ce travail est assez banal ; il ne 
tient pas compte de la ressemblance evidente entre la tote de Berlin et celle de 
Vienne (Sacken, pi. XXVI, n» 123) et laisse de cote, a propos de Germanicus, 
des monuments aussi celebresque la pierre gravee d’Epitvnchanus. M. Kekuie 
nous avail habitues a mieux. 

— M. Robert ayant declare faux le Plato -relief passe de la collection Prokesch 
au Musee de Berlin 3 , M. Schoene a combattu cette opinion, tout en abandon- 
nant [’explication traditionnelle du sujet (Platon et ses disciples)*. L’article de 
M. Schoene est acompagne de deux heliogravures, qui ne convaincront per- 
sonne de l’authenticite de ce bas-relief. 

Vienne. — Une statue du Musee imperial, restauree en Euterpe, derive, sui- 
vantM. de Schneider, d’une Kore de l’ecole de Praxitele. L’article qu’il a publie 
sur cette statue est, comme tout ce qu’il fait, approfondi et plein de choses 
nouvelles 5 . 

Dorpat. — Les inscriptions egyptiennes du Musee ont ete pubiiees par 
M. Wiedemann 6 . 

Saint-Petersbourg. — L’Ermitage s’est enrichi, en 1893, de sept plats et 
six coupes en argent, tons decouverts dans la region de Perm et de Viatka. 
Une seule trouvaille, faite pres de la riviere de Tomis, se composait de cinq 
plats, quatre coupes et six colliers. Ce tresor comprenait un plat de travail byzan- 
tin (v*-vi e siecle ap. J.-C.), avec des estampilles grecques qu’on n’a pas de- 

1. Journ. Hell. Stud., 1894, p. iv. 

2. Archsol. Anz., 1894, p. 115. 

3. Hermes , 1894, p. 417. 

4. Jahrb. der kon.preuss. Kunstamrnl., t. XV, fasc. 4. 

5 . Jahrb. der oesterr. Kunstsamml., 1894, p. 135 (p. 135, reflexions judicieuses 
sur les scalpellini trop decries; p. 135, details peu connus sur les acquisitions 
faites a Stanislas Poniatowski par le Musee de Vienne). 

6. Proc. Soc. Bibl. archaeol., 1894, p. 150 et suiv. 

lll e SERIE, T. XXVI. 
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chiffrees; tout le reste de la vaisselle d'argent recueillie par la Commission 
archeologique consiste en pieces sassanides, Voici, d’apres M. Smirnow’, l’in- 
dication sommaire des principaux objets : 1° plat avec l’image d’un mouflon, 
portant un collier, au milieu d’un pare (analogue a Koehler, Ges. Schr., t. VI, 
pi. 6); 2° autre avec lion devoranl un cerf; 3° un roi chasseur, sur un cheval 
qui se cabre, attaque par deux sangliers. Le roi porte un couvre-chef rond avec 
deux cornes de belier en or rappelant la coiffure de Sapor en 359. A la partie 
inferieure de ce plat, dont la decoration est nouvelle, on distingue une inscrip- 
tion pehlvie non encore dechiffree; 4° plat avec 1’image d'une femme, vfitue 
d’une robe Ires longue, qui, assise sur un monstre aile, joue d’un instrument a 
vent. Ce motif parait au Pendj&b (Griinwedel. Buddhist. Kunst in Indien, 
fig. 32). De 1'autre cote du plat, inscription pehlvie non dechiffree; 5° plat avec 
1 image de deux guerriers aux prises, revetus de cuirasses a ecailles; 1’un se 
sert de son arc, 1’autre d’un javelot. A terre sont tombes deux petits boucliers 
ronds, deux haches, deux epees cassees, comme si l’on assistait au dernier epi- 
sode d une lutte deja longue. M. Smirnow pense qu’il faut en cbercher ^expli- 
cation dans l'epopee persane. — Parmi les autres objets, nous cilerons encore 
une coupe dont l’anse est ornee de l’image d’un Persan barbu, avec boucles 
d’oreilles, qui boit dans une patere, et p'usiours coupes decorees de motifs 
divers, paons becquetant des feuilles,oiseaux, lutte? d’un oiseau contre un ser- 
pent, etc. 

Louvre. — Le Musee egyptien s’est enrichi d'un veritable cbef-d’ceuvre, la 
statuette en bois de la prStresse Toui, superieure des Recluses de Min ou 
Minou, 1’Ammon ithyphallique de Coptos*. Le travail, qui date de l’epoque des 
derniers Ramessides, est d'une finesse admirable : « Les Japonais seuls, dcrit 
M. Benedite, ont eu le secret d’une pareille minutie. » 

— Suivant M. Ph.-E. Legrand, la metope du Parthenon au Louvre n’est pas 
celle qu’expedia Gaspari au mois de fevrier 1788, mais celle que Fauvel enleva 
le 12 decembre de la mSme annee. La premiere serait egaree ou detruite. II eta- 
blit aussi que Fauvel n’agit pas a l’insu des autorites turques, mais avec la 
complicity du voivode, que Choiseul et lui avaient su gagner. Le panneau de la 
frise orientale, qui est au Louvre, ful decouvert sous un tas de decombres par 
Fauvelle 25 janvier 1789; il ne serait done pas exact, comme 1’acruM. Michon, 
que ce panneau ait ele detacM, ce qui est seulement vrai de la metope 1 2 3 4 . 

New-Yorr. — M. Merriam afaitconnaitreune statue de bronze du Musee me- 
tropolitain, decouverte a Chypre par M. de Cesnola, ou il a parfaitement reconn u 
et defini les caracteres de I’art de Polyclete. A la rneme occasion *, il a etudie la 

1. Smirnow, Notice sur les plats sassanides recueillis par la Commission archeo- 
logique en 1893. Kazan, 1894 (en russe). — Les savants slaves qui veulent bien 
m’honorer de leurs envois m’obligerout beaucoup en les accompagnant de resu- 
mes en fratigais ou en russe; ils m'epargntront ainsi un long travail. 

2. B6n6dite, Gazette des Beaux-Arts, sept. 1894, p. 231, avec une Mliovravure. 
Cf Maspero, Comptes rendus de l' Acad., 17 juillet 1894. 

3. Revue archiol., 1894, 11, p. 117. 

4. Melanges Drisler, p. 193. 
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lfgende de Geryon a Chypre, d’apres trois fragments de statues et le bas-relief 
bien eonnu de cette provenance, qui sont egalement a New- York. On trouve 
pour la premiere fois, dans son article, une reproduction correcte des trois bou- 
cliers histories de la grande statue (p. 208;. Conlrairement a MM. Perrot, 
Brunn, etc., M. Merriam se refuse a voir dans le bas-relief une oeuvre 
du vu° si&cle, influencee par l’art assyrien, mais se range a l’opinion de 
MM. Cecil Smith et Furtwaengler, qui l’ont assigne a la seconde moiiie du 
vi« siecle*. Enfin, un groupe inutile trouve par M. A. de Cesnola a Golgoi a fourni 
a M. Merriam la matiere a’une interessante dissertation sur le combat d'Hercule 
contre l’bydre, qui a pour auxiliaire le crabe*. lei, le crabe mord le pied du 
h eros, comme dans le texte des scholies d’Aratus. Ce groupe appartiendrait aux 
environs de l’an 500 avant J.-C. 

— La collection de sceaux orientaux appartenant au Musee metropolitain de 
New-York est aujourd’hui, nous dit M. Ward 3 , la plus riche du monde apres 
celle du Musee Britannique. Elle s’est reeemment accrue de deux cylindres et 
de cinq sceaux circulaires avec inscriptions hittites dont le Journal a donne 
des phototypies*. M. Ward a publie en meme temps quelques sceaux de sa col- 
lection, analogues a ceux qui appartiennent a M. Schlumberger. 

Washington. — Le Musee a re$u du Khedive une collection de caisses de 
momies et de sarcophages egyptiens, accorapagnee d’un grand nombre de 
petits objets de culte et d’orr.ement 3 . 

Collection Lipperheide. — La collection des bronzes de M. Franz von Lip 
perheide a ete exposSe en 1891 a Inspruck. Elle comprend huit cents pieces, 
surtout italiques et romaines, parmi lesqueties trente-deux casques; Fun d'eux, 
de type corinthien, provient de Grece et porte une inscription archaique. II y a 
aussi quantite d'epees, de poiguards, de lances, des boucliers, des vases a 
reliefs, une main votive, vingt miroirs graves, etc. On annonce la publication 
prochaine d’une description illustree de cette collection; j'ai bien peur que ce 
ne soil encore un in-folio 3 ! 

Collection Tyskievicz. — M. Robert ayant declare fausse la coupe de Nephele 
publiee dans la Collection Tyskievicz (pi. XII), M. Hartwig a fait une etude 
approfondie de i’original, que M. Robert n’a point vu, et assure quelle est 
parfaitement authentique’. Ce qui a trompe le professeur de Halle et mis en 
eveil les soupcons d’autres personnes, e'est que la planche publiee n’est pas 
tout a fait exacte. La conclusion qui s’impose, e’est qu’il faul en douner une 
photogravure. Jene sache pasque M. Robertait encore repondu aM. Hartwig 8 . 

1. Melanges Drisler, p. 204. 

2. Ibid,., p. 218. 

3. Amer. Journal, 1894, p. 361. 

4. Ibid., pi. XV. 

5. Amer. Journ. of archieol., 1894, p. 238. 

6. Archieol. Anz., 1894, p. 126. 

1. Phil. Woch , 1894, p. 1331. 

8. Je tiens a dire, puisqu’il s[est produit quelque coulusion a ce sujet, que 
cette piece de la collection Tyskievicz est la seule, parmi eelles qu'ou a publiees 
jusqu'a present, dont t’authenticite m’ait paru douteuse, en meme temps que 
d’aulres personnes s'en inquifitaieut. 
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Varia. — Le Matin dti l er decembre se scandalise que le conservateur du 
Musee de marine ait a emettre un vote « quand il s’agit d’acquerir un Botic- 
celli (sic) ou a transmettre des instructions a M. Homoiie ou a M. de Sarza (sic). » 
Alors voila un journaliste qui se mele de parler des affaires du Louvre et qui 
s’imagine que le Louvre a des instructions a donner aux auteurs de fouilles. Et 
dire que nous sommes disposes a croire les feuilles quand elles parlent des 
cboses que nous ignorons! 

— Un correspondent «occasionnel » du meme journal (26 decembre 1894) croit 
devoir rappeler « a I’insouciance de nos arcbeologues officiels et autres man- 
darins assoupis dans la routine » la « situation navrante » faite au monument de 
Lysicrate. Pensez done ! Ce charmant edicule appartient a la France et on neglige 
de le transferer « sur noire sol, au centre d’une de nos galeries du Louvre ». Le 
correspondent ignore naturellement qu’il existe une loi des antiquites et que la 
Grece n’est pas le Bornou. « On craindrait, je parie, de froisser les Grecs! Mais 
ceux-ci se genent-ils pour s’approprier les produits des fouilles qu’avec notre 
argent nous pratiquons sur leur sol? » On voit de quelle equite, de quelle con- 
naissance profonde des affaires temoigne ce petit morceau. Mais voila 1' « incu- 
rie administrative » avertie. Monument de Lysicrate, preparez-vous a franchir 
les mers.au nezdes douaniers grecs ebahis ! 

— Le Figaro a fait une trouvaille aupr&s de laquelle celle de l’Antinous de Del- 
phes ne compte pas. II a deeouvert un Antinoiis barbu ! Oyez plutot; il s’agit, 
dans le n° du 7 decembre 1894, de Election de M. Henry Houssaye a l’Aca- 
demie franjaise : 

H. Iloussaye a quarante-six aus. La nature de ses travaux — beaucoup plu 9 
serieux que les paternels — etait mal faite pour repandre les traits de cet bisto- 
rien createur parmi le gros public, qui ignore cette t£te reguliere, a prolll grec, 
dont les cheveux et la harbe semblent avoir eti taillis d'apr'es guelque marbre an- 
tique d' Antinoiis. 

La confusion d’AntinoUs avec Lucius Verus est amusante. Je ne trahirai pas 
le nom de l’auteur. 

Un mot, en terminant, sur une affaire qui me concerne. Les six Chroni - 
ques que j ai publiees depuis 1890 pourraient etre reunies en un volume, comme 
font ete les precedentes ; j’en possede deja un index, dresse pour mon usage 
personnel. Quelques-uns de mes Iecteurs ont emis l'idee que la reimpression 
de cette seconde serie de Chroniques riipondrait a un besoin, 

Sed mea qui vendit bibliopola negat, 

attendu que le premier volume (1883-1890) n’a pas encore fait ses frais. J’he- 
site done entre deux partis : reimprimer les Chroniques avec corrections, ou 
publier simplement 1 index que j ai sous les yeux avec renvois aux pages de la 
Revue. Je prie mes Iecteurs, et surtout les bibliotbecaires, de bien vouloir me 
donner leur avis sur cette petite question. 

Saint- Germai n-en-Laye, fin rlfrembrc 1894. 


Salomon Rejnach. 
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SEANCE DU 7 DECEMBRE 1894 

M. Menant rappelle qu’il a recemment presente a l’Academie quelqups figu- 
rines en bronze sur I’authenticite desquelles il hesitait a se prononcer. Une 
analyse chimique, faite par M. Ditte, professeur a la Sorbonne, a permis de 
voir sur la poitrine d’une de ces figurines un signe de 1’ecriture heteenne, le 
signe di via ; elles soul done parfeitement autbentiijues. 

M. Heron de Villefosse communique les photographies et les dessir.s (executes 
par M. le marquis d’Anselme de Puisave) des prineipaux objets trouves a Car- 
thage par le R. P. Delattre dans les fouilles de la necropole voisine du Sera- 
peum. On y remarque un vase grec a figures noires representant Achille et 
Troilos, une serie de figurines rhodiennes, des searabees imites des scarabees 
egvptiens, des bijoux en or, et plusieurs lamelles en argent repousse, debris 
d’un bracelet. Sur ces lamelles est figuree une palmette sacr6e identique a celle 
que M. Renan avait trouvee sur les monuments phenieiens de l’t le d’Aradus. 
Le P. Delattre ajoint a cet envoi le plus precieux des monuments decouverts 
dans ces fouilles, le pendant de collier en or, portant une inscription punique 
de cinq lignes que M. Heron de Villefosse a confiee a M. Philippe Berger. — 
M. Philippe Berger donne la traduction de cette inscription : « A Astarte Pyg- 
malion ladamelck, fils de Paddaihillets. Que puisse proteger Pygmalion! » Le 
point vraiment nouveau de ce petit texte est la mention de Pygmalion comme 
dieu et son association avec Astarte, association dont on pouvait deja trouver 
un indice dans 1’histoire de la statue de Pygmalion. La l'ormule finale : « Que 
protege Pygmalion! », ou peut-etre « Pygmalion protege qui le protege », est 
aussi fort interessante an point de vue des idees religieuses des Carthaginois. 
Les caracteres de l’inscription, qui sont archa'iques, confirment la date assi- 
gnee par M. de Villefosse a ces monuments (vi e ou vu e siecle av. J.-C.). 

M. Ch.-Em. Ruelle lit une note intitulee : Le musicographe Alypius corrige 
par Boece. En comparant les tableaux de notation musicale grecque donnes par 
Alypius, auteur du n e ou m® siecle, avec ceux du ton ou trope Ivdien contenus 
dans l’Institution musicale de Boece, on constate une difference dans la descrip- 
tion et la figuration de trois notes chromatiques. Plusieurs raisons techniques 
deduites dans cette communication tendent a motiver le remplacement des 
signes d’ Alypius par les signes de Boece dans le tableau general de la semeio- 
graphie musicale chez les anciens Grecs. Le digamma renverse (instrumental) 
d'Alypius en serait exclu, et le gamma retourne de Boece prendrait sa place. 
Le delta instrumental qui est sunnonted’un accent le perdrait et serait traverse 
par une barre. Meme modification pour deux signes, Tun vocal, 1’autre instru- 
mental, savoir, le tau renverse el le demialpha, branche de droite. 
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SEANCE DU 14 DECEMBRE 1894 

M. Oppert donne la traduction d’un acte public par le R. P. Strassmayer, 
date de mai 658 avant J.-C , et relatif a la vente d un terrain divise en trois par- 
celles, equivalant ensemble a 625 metres carres, pour la somme de 30drachmes. 
Cette piece est surtout interessante parce qu’elle meniionne un siege de Babv- 
lone et la famine qui y regnait alors (deux litres et demi de ble valaient 
1 franc 87 cent.). Le roi qui regnait alors etait Saosduchin, que son frere Sar- 
danapale de Ninive avait attaque. Les habitants, fatigues du siege qui ne prit 
fin qu’en 648 avant J.-C., se revolterent et firent perir le monarque dans les 
flammes. II est possible que ce fait ait donne naissance au mvthe de Sardana- 
pale le faineant, se brulant sur un bitcher avec ses femmes. 

M. Foucart communique une inscription grecque des premieres annees du 
iv e siecle, publiee, sans commentaires, dans les Mittheilungen de l’Institut 
allemand, 1894, p. 174. C’est la dedicaee de deux choreges atbeniens associes 
qui ont remporte deux fois le prix auconcours des tragedies, puis des comedies 
a lafbte des Dionysiaques. 11 montre que cette inscription confirme le temoi- 
gnage d’Aristote sur [’association permise aux choreges, et etablit que la tra- 
gedie qui obtint le prix est VQEdipe a Col one, represente, apres lamort du poete, 
par les soins de son petit-fils, en 401. La eomedie est d’Aristophane; c’est une 
des pieces perdues que l’auteur composa entre 399 et 389. 

M. Schluraberger communique des photographies qui lui ont ete envoyees 
par M. Degrand, consul de France a Scutari d'Albanie, au retour d'une expe- 
dition en Mirditie. A Ouroseh, capitale presque inexploree de cette contree 
inaccessible entre toutes, M. Degrand a etudie en parliculier les eglises. Dans 
l’une d’elles, celle de Saint-Alexandre il a pu photographier deux tres belles 
croix processionnelles du xv e siecle, formees de plaques d’argent repousse avec 
sujets en relief ornes d’email et dinseriptions en dialecte vemtien tres elegam- 
ment gruvees. Dans l’eglise des Saints-Serge et Bacchus, batie a la fin du 
xm e sifecle, par les deux lois de Serbie, Ouroseh et Stepbane, et leur mere 
Helene, qui passait pour Frangaise, descendant de Baudoin II de Constanti- 
nople. M. Degrand a photographie deux inscript'ons. L’une donne la date de 
la fondation du temple; 1’autre est gravee sur la dalle funeraire commune ala 
princesse et a ses fils. M. Schlumberger donne quelques details sur les monu- 
ments de la capitale de ce farouche clan albanais. M. Degrand est un des tres 
rares Europeens qui v aient penetre depuis vingt ans. 

M. Salomon Reinach lit une note sur une pierre gravee representant Dio- 
mede qui vient d’enlever le Palladium, pierre signee du nom de Polyclete (un 
homonvme du celebre sculpteur) el qui, volee a Florence au commencement du 
xviiis siecle, n’est plus connue aujourd’hui que par d’anciens dessins et des 
empreintes. Les urcheologues modernes ont suspecte Fauthenticite de la gra- 
vure et celle de la signature. M. Reinach montre que l’une et 1’autre etaient 
deja connues vers 1430, epoque ou Niccolb Niccoli apercut cette pierre au cou 
d’un enfant, dans une rue de Florence, et I’acheta cinq florins a son pere 
(Vespasiano, Fife, ed. Lud. Fratri, t. Ill, p, 86). M. Reinach exprime le voeu 
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que sa communication provoque quelques recherches dans les collections parti- 
cuheres, surtout en Grande- Bretagne, oil il est probable que ce cheT-d'oeuvre 
de la glyptique antique, dont 1’authenticite est delinitivement etablie, se dissi- 
mule depuis pres de deux cents ans. 

(Revue critique.) Leon Dorez. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUA1RES DE FRANCE 


SEANCE DU tl SEPTEMBRE 

Le colonel de la Noe fait une communication sur 1’enceinte vitrifiee de Castel- 
Sarrazi (Dordogne). 

M. Heron de Villefosse communique une inscription romaine de Reims, 
mentionnant un personnage originaire de Soissons. 

M. Babelon signale la coutume des Carthaginois de faire enterrer dans leur 
maison des scorpions en bronze. 

STANCE DU 7 NOVEMBRE 

M. le President propose de transmetlre a M. le baron de Mohrenheim, a l’occa- 
sion de la mort du Tzar, ('expression des sympathies de laSociSte. Cette pro- 
position est adoptee. 

M. Bertrand presente un fac-simile en galvanoplastie de 1'un des vases de 
Vaphio decouverts en 1889. 

M. Molinier etablit qu’il faut rayer des oeuvres de Donatello une plaquette re- 
presentant un Satyre et une Bacchante, connue sous le nom de pai&re Martelli. 

M. Muntz fait quelques observations sur la gravure en pierres dures au 
xv* siecle. 

M. Homolle presente une serie de photographies des fouilles de Delphes, 


SEANCE DU 14 NOVEMBRE 

M. Babelon communique les photographies de deux statues en marbre decou- 
vertes a Sainte-Colombe-les-Vienne (Isere). 

M. Heron de Villefosse pense que Tune d’elles est une Tychc ou une Tutela. 

M. Blanchet signale une statuette en bronze du Cabinet des Meduilles figu- 
rant un Hermaphrodite. 

M. le baron de Bive decrit un tombeau de femme du siecle dont le mobi- 
lier a ete rapporte par lui de Kiev. 

M. Ravaisson rapproche des statues dites d’Ambyrrhoe et de la Niobide 
similaire une statue de Stockholm, une statue du Vatican et 1'Erato de 1'Apo- 
theose d’Homere. 



136 


REVUE ARCHfiOLOGIQUE 


M. Enlart rend compte d’une decouverte de sculptures du moyen age faite a 
Douai. 

M. de Villefosse communique de la part de M. Du Chatellier la photographic 
d’une borne inscrite trouvee dans le Finistere. 

SEANCE DU 21 NOVEMBRE 

M. de Lasteyrie annonce que la table de la Soeiete est terminee. 

M. le baron de Baye communique, au nom de M. Robert Guerlin, trois pho- 
tographies d’un fragment de stele decouvert a Amiens. 

M. Prou lit une notice de M. Farcinet sur Geoffroy la Grand-Dent. 

M. l’abbe Bouillet communique la photographie d’une empreinte humaine 
provenant de Seh'estadt. 

M. de Villenoisy presente le moulage d’une brique conservee au Musee de 
Grenoble. 

M. de Villefosse presente une statuette de marbre du Musee du Louvre 
representant une Aphrodite vetue. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Notes archeologiques. 

I. Le livre intitule : Les Celtes et les Gaulois dans les Dailies de Pd et du Da- 
nube (Paris. Leroux, 1894) donne, aux p. 86-89, une liste de poignards a 
antennes. 11 faut y ajouter les exemplaires suivants : 

Jura ( Barisia ). — Tumulus de Marignv, dit Molard du Prince. Le poignard a 
antennes en fer, decouvert dans cette sepulture, est un des plus beaux que I’on 
connaisse; je le reproduis d’apres un dessin appartenant au Musee de Saint- 
Germain (fig. 1). II a ete mentionne par le D r LeMire, Les tumulus de la Combe 



Fig. 1. — Poignard a antennes, de Marigny. 


d’Ain, p. 5 (extr. des Mimoires de la Sociiti du Jura, 1878). Les fouilles des 
tumulus de la Combe d’Ain ont ete faites par MM. le president Clerc et Jules 
Le Mire. 

(Saint-Hippolyte-du-Fort). — Ce specimen m'est signale parM. de Saint- 
Venant, qui l’a vu. « Une partie de la lame, m’ecrit-il, est comme couverte 
d’une mince couche de bronze qui s’ecaille; la rouille a rouge une partie des 
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supports des antennes. » L’objet, qui appartient a M. le pasteur Cahous de 
La Salle (Gard), a ete decouvert en compagnie d’un bracelet de fer ovale ouvert 
et strie transversalement. 

II. La liste des grandes epees de fer du type de Hallstatt publiee dans Le; 
Celte s, etc. (p. 149-151, avec complement, p. vn) comporte aussi quelques addi- 
tions. 

Cher. — M. de Saint-Venant nous signale trois exemplaires, a savoir : 

а) L’epee de Sainte-Montaine, decouverte par M. le comte R. de la Guere 
(de Bourges) en 1890, dans un tumulus haut de l m ,40 qui contenait en outre 
un javelot (i Mim. de laSoc. des Antiq. du Centre, 1891). La lame, en feuille de 
sauge, a un peu plus d’un metre de long, sans la soie plate qui est brisee et reduite 
a 0 m ,114. Cette lame a deux tranchants est munie d’une forte nervure centrale 
et de deux crans tres nets pres de sa naissance. II y a des traces de bois adbe- 
rentes a la soie et des rivets dont les uns sont en fer, les autres en bronze. 
L’epde de Sainte-Montaine est peut-etre la plus grande epee en fer que Ton 
connaisse. 

б) Un tumulus, situe a 60 metres du precedent, a fourni des fragments d’une 
epee semblable, qui n’ont pas ete conserves. 

c) Une autre epeedu meme type, quoique bien plus petite (0 m ,74 a partir du 
commencement de la soie qui est mutilee, mais conserve encore un rivet de 
bronze), se trouve au Musee de Bourges; elle a ete decouverte en 1889 dans un 
tumulus a Font-James (commune de Chateauneuf-sur-Cher). 

Les tumulus du Jura ont certainement fourni aussi plusieurs specimens d’epees 
hallstattieunes en fer. On lit, en effet, dans l’opuscule cite du D r Le Mire (p. 14) : 

« Sur le territoire de Villars-sur-l’Ain, nous avons ouvert quatre tumulus de 
petite dimension : les deux premiers ne renfermaient que des fragments ou 
plutOt des traces d’ossements humains et des dtbris informes d'ipdes de fer, 
poignies comme toujours a soie plate, dans le genre des epees de bronze trou- 
vees precedemment. » 

J’ai pu m’assurer recemment que le Musee de Carlsruhe possede deux gran- 
des epees en fer non signalees dans 1’ouvrage cite plus baut : 

d ) Exemplaire decouvert en novembre 1885 daps un tumulus de Mentzingen 
a Test de Bruchsal. 

e) Exemplaire avec rivets de bronze decouvert en 1891 a Salem, avecun objet 
d’une forme particuliere qui est soit un couteau, soit un fragment d’une boute- 
rolle de fer, 

III. La statistique des bouterolles a ailettes est donnee dans Les Celtes, 
p. 154-156. A la p. 154 on a figure l’epee a bouterolle de Baresia (Jura), dont 
le Musee de Saint-Germain possede le mouiage. L’article cite du D r Le Mire 
mentionne une seconde epee avec bouterolle decouverte dans la meme region 
( Les tumulus de la Combe d' Ain, p. 13). J’ai aussi note au Maximiliarieum, 
musee archeologique d’Augsbourg, deux grandes epees de bronze avec boute- 
rolles a ailettes, provenantl’une du tumulus de Justing pres de Leipheim (fouille 
de 1889), l’autre d'un tumulus pres de Bobingen, au nord-est de Schwabmun- 
chen (fouille de 18-8). 
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IV. J’ai dresse une statistique et une carte des rasoirs de bronze dans I ou- 
tage de M. Bertrand, Archiologie critique et gauloise (2 e ed., p. 440) et dans 
Les Celtes, etc. (p. 217). Carte et statistique sont egalement incompletes aujour- 
d’hui. Voici quelques indications complementaires. 

En visitant, au mois de septembre dernier, le Musee de Zara, j’ai pu y etudier 
le contenu de deux tombes a inhumation, avee squelettes accroupis, qui ont 
ete decouvertes a Nona, a 10 kilometres au nord de Zara sur le rivage. Dans l’une 
d’elles etaient deux rasoirs de bronze, de type luDule avec petit mar.che a bouton 
ajoure, qui est celui des rasoirs de Villanova (p. ex, Materiaux, 1872, t. VII, 
p. 184). Un troisieme rasoir analogue provient d’Assm'a, au nord-est de Zara. 

II est interessant de rencontrer ces objets sur la rive droite de l’Adriatique, ou 
je ne sache pas qu'ils aient encore ete signales. Du reste, les tombes de Nona 
meriteraient une etude speciale. Les fibules sont a arc simple, quelques-unes 
pourvues d’un manchon d’ambre; il y a un tres grand nombre de perles d’am- 
bre perfores, en forme de disques aplatis. Le meme musee contient un curieux 
objet en ambre provenant d’une tombe romaine de Nona . c est un anneau dont 
la partie superieure offre la silhouette d’un enfant jouant avec un canard. 

Sur la cflte italienne vis-a-vis de Zara, aux environs de Rimini, M. Brizio a 
recemment signale, dans la necropole vilianovienne de Verucchio, deux rasoirs 
de bronze decores d’mcisions en creux ( Notizie degli Scavi, septembre 1894). 
Cette necropole a donn§ encore trois objets d’un intertt considerable. Le pre- 
mier est un casque en terre cuite, du meme type que les casques en bronze 
de Falaise, de Pass-Lueg pres de Salzbourg, de Corneto, etc. (fig. 16), preuve 
certaine que le type en question est plus ancien qu’on ne l’a cru jusqu’a pre- 
sent. Le second est une fibule d’un dessin entierement nouveau (fig. 15); le 
troisieme est une replique du disque en bronze ajoure dont on connait deja 
des exemplaires provenant du tresor de Bologne, de Tarquinii et de Vetulonia. 
C’est l’image stvlisee d’un homme debout entre deux canards, motir que l’on 
retrouve, mais habille a 1’egyptienne, dans le tresor d’Egine recemment acquis 
par le Musee Britannique ( Journ . of. Hell. Stud., t. XHI, p. 197 et 201). Ce 
tvpe esl-il oriental ou occidental? La chose vaut la peine d’etre examinee de pres, 
car elle implique ia solution du probleme pose par l’emploi decoratif des canards 
vers la fin de l’age du bronze. 

Salomon Reinach. 


Le cimetiere gaulois de Blussangeaux. 

Le village de Blussangeaux est situe sur la rive droite du Doubs, apres que 
cette riviere a fait un coude pour se diriger vers l’lsle-sur-le-Doubs. Derriere le 
village, le terrain est mis en culture. 11 y a 0 m ,30 a 0 m ,40 de terre vegetale, 
puis, a une profondeur indeterminee, des sables caleaires, plus ou moins fins, 
alluvions deposees par la riviere. Les habitants, profitanl de cette circonstance, 
ont ouvert, selon les besoins, au lieu dit « Les Poles », un certain nombre de 
sablieres. C’est a cet endroit que se trouve un cimetiere gaulois, qui pouvail 
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Stre circonscrit dans ce lieu dit. L’extraction du sable a fait decouvrir des osse- 
rnents humains, des vertebres superieures, des os des jambes et des bras, eer- 



taines phalanges des mains, dont quelques-unes etaient garnies d'anneaux sem- 
blables a ceux dont nous donnons les dessins (fig. 1). Ces ossements se 
rencontrent a Q m ,70 ou 0 m ,80 de profondeur. Une fouille reguliere que nous 
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fimes vers 1882 mit a decouvert quatre squelettes, parmi lesquels trois d’adultes 
et un d’enfant. Deux des grands avaient chacun une fibule en fil de bronze 
rood sur la poitrine; au cou, aux bras et aux jambes, des bracelets et torques 
simples ornes de stries symetriques ou perlees. Le squelette de l’enfant portait 
au cdte une courte lame en fer. Cette derniere circonstance, et le bruit qu’on 
avait deja rencontre en ce lieu des squelettes accompagnes d’armes en fer, nous 
fit faire plus tard une fouille nouvelle qui produisit deux squelettes avec scra- 
masax, umbo, boucles, en un mot toutes les armes que Ton rencontre dans les 
tombeaux burgondes de notre pays. 

A 2 ou 3 kilometres du lieu dit « Les Pbles » se trouve la tour romaine (?) 
du Chdtelot, entouree de fosses et de ruines du moven age. Dans les champs 
environnants nous avons rencontre sur le sol des eclats et grattoirs en silex. 
Ce fait laisse supposer que, dans ces parages, habitait une tribu celtique qui 
avait son cimetiere au lieu dit « Les Pdles » et que ce cimetiere fut utilise ulte- 
rieurement par les envahisseurs barbares du v e siecie. 

Henry L’Epee. 

L’ipoque gauloise a Mandeure ( Epamanduodurum ). 

A Mandeure ( Epamanduodurum ), village a 12 kilometres de Montbeliard, 







Fig. 2. 



- o 


existent les vestiges d'une cite roinaine. Deja ravagee en 379, elle subit a plu- 
sieurs reprises des incendies et pillages qui la ruinerent lotalement. Depuis des 
siecles le terrain est fouille en tous sens et les nombreux objets artistiques en 
metal ou en marbre qu’on y trouve sont dissembles uu peu parlout. 
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Avant le xvn e siecle le prince Frederic deMontbeliard (de la maison deWur- 
temberg) y ordonna des fouilles importantes qui furent dirigees par Jean Bau- 
bin, le savant botaniste et medecin du prince. Beaucoup d’autres savants de 
Besanjon, d’Alsace, de Montbeliard et d’ailleurs y firent aussi des fouilles plus 
ou moins importantes. 

Depuis longtemps nous pensions que les Helvetiens, nos voisins, devaient en- 
tretenir des relations suivies avec les Sequanais et qu’Epamanduodurum, pla- 
cee a la sortie du Jura, pouvait avoir ete une etape servant aux transactions 
entre les deux pays; il devait done y avoir des depots ou des marches avant la 
conquete romaine. Vers 1885, en fouillant un tas de decombres, on mitadecou- 
vert buit lingots de forme bemispherique pesant de 32 a 230 kilogrammes — 
ensemble plus de 900 kilogrammes. Analyses a Paris, tous renfermaient du 
cuivre, de l’argent et meme de 1’or. Nous pensons que e'etait le produit de la 
fusion d’objets preleves sur les vaincus. On trouve pres de ce lieu beaucoup de 
monnaies gauloises en argent et eu bronze, des clochettes (tintinnabula) en 
grande quantile et differents objets d’ornement. 

En examinant attentivement les pierrailles sorties des champs, on decouvre 
des fragments de hache, meme des baches entieres en pierres de diverses na- 
tures, des haches en bronze de diverses formes. Nous donnons les dessins de 
quelques-uns de ces objets que nous jugeons d’un age anterieur a 1’epoque ro- 
maine (fig. 2). Henry L’Epee, 

— M. Edouard Faure apublie sous le litre : Les etudes orientates a, la Society 
d'histoire et d'archiologie de Geneve, 1838-1894, une plaquette qui a ete dis- 
tribute aux membres du Congres des orientalistes. On y trouve un resume des 
travaux relatifs aux etudes orientalss presenles aux stances, des notes sur deux 
membres fonda{.eurs de la Societe, orientalistes eminents, Adolphe Pictet et 
Frederic Soret, et la bibliographie complete des opuscules de numismatique 
arabe de ce dernier. 

— Ecole francaise de Rome. Melanges d'archMogie et d'histoire, XIV® annee, 
fascicules ni-iv, octobre 1894. — Paul Hartwig, Joueurs d'osselets (pi. IV). — 
Paul Fournier, Le premier manuel canonique de la reformc du xi 8 siecle (ap- 
pendice). -- St. Gsell, Tipasa, ville de la Mauritanie Cesnrienne (pi. V, VI, 
VII, VIII, IX, 61 figures dans le texte. Etude tres complete et d’un haut iute- 
ret. C’est, revue, corrigee, augmentee sur bien des points, la these latine de 
M. Gsell, qui n’avait pas ete mise dans le commerce. On remarquera surtout la 
description et la reproduction des sarcopbages paiens et chretiens; nulle ville 
d’Afrique n’a encore donne autant de ces monuments que Tipasa; les plus im- 
portants sont reproduits dans les planches qui accompagnent le memoire). — 
Ed. Jordan, Un diplome intdit de Conradin. — G. Goyau, Le vieux Bordeaux 
d la Bibliotheque impdriale de Vienne (reproduction dans le texte de plusieurs 
dessins anciens). — Bibliographie : Lucius Lector, Le conclave, origines, his- 
toire, organisation, etc. (P. Fournier). — Spruner-Sieglin, Hand-Atlas (G. 
Goyau). — Necrologie. J. B. de Rossi, par M. A. Geffrey. 
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W. Helbig, L'epopde homerique expliquee par les monuments. Traduction fran- 

paise de M. FI. Trawinski, laureat de l’lnstitut, avec uue introduction, par 

M. Maxime Collignon, mernbre de l'lnstitut, chez Firmin-Didot et C 1 *, 1895. 

II v a une vingiaine d’annees deja qu’un erudit allemand publiait un livre 
inleressant sous le titre de Rdnlile’s homiriques 1 . L'auteur cberchaita v recons- 
tituer, a I’aide d’ingenieux rapprochements de textes, la vie sociale des con- 
temporains d'Homere. Cet essai manquait de contrble et l’on put continuer 
a se demander quelle part dans les descriptions du poete il fallait faire aux 
entraineuients de la poesie, au penchant des aedes a idealiser et a donner pour 
rialitis les creations de leur imagination. Entre le reel et l’ideal la part, en etfet, 
a priori, est bien difficile a faire dans Homere, et Ton a pu legitimement 
douter jusqu’a hier que le bouclier d’Achille, par exemple, fflt, en prenant au 
serieux les donnees du poete, oeuvre realisable. Les merveilleuses decou- 
vertes de ce dernier quart de siecle ont sensiblement modilie les conditions du 
probleme. Nous ne sommes plus reduits a cbercber dans les textes seuls, les 
descriptions de Vlliade et de VOdysie, annotees par les commentateurs, des 
elements d’une reconstitution materielle de l’habitation, du costume (hommes 
et femmes), des objets de toilette, du mobilier, des armes offensives et defensi- 
ves, des bijoux des Grecs d’Europe et d’Asie a I’epoque homGrique. Les cele- 
bres et fecondes fouilles de Schliemann et de ses imitateurs ont exhume de 
palais et de tombeaux, les uns de piusieurs sifecles auterieurs a l’dge homeri- 
que, les autres contemporains, toute une serie d’antiquites, parmi lesquelles 
des scenes figurees mettent sous nos yeux les objets eux-memes ou leur repre- 
sentation et rendent possible une illustration du texte d’Homere, non pas con- 
jectural, hypothetique, fruit d’interpretations plus ou moins contestables, mais 
s’appuyunt sur des realites. L’muvre, toute possible qu'elle etait, n'en etait pas 
moins fort delicate. Ces precieuses antiquites non seulement sont dispersees 
dans un grand nombre de musees et la plupart inedites, mais toutes ne sont 
pas contemporaines d’Homere, tout en pouvant l’etre du temps oil les chants 
herolques mis en oeuvre dans Vlliade ont pris naissance. De plus, les unes appar- 
tiennent a FAsie Mineure, d’autres aux iles de la Grece, d’autres a la Grece du 
nord ou au Peloponnese. II est des series qu’d faut completer par les donnees 
que nous fournissent les collections pheniciennes ou assyriennes contemporai- 
nes. Une grande sagacite, une grande prudence dans le choix des objets a rap- 
procher des textes etait done une condition indispensable du succes. Personne 
n’etait aussi bien prepare que M. W. Helbig pour mener a bien une entreprise 
aussi compiiquee. Excellent helieniste, l’un des plus erudits parmi les archeo- 
logues, connaissant mieux que personne i’archeologie classique, le domaine de 
l'archeologie dite prebistorique lui etait egalement familier. L’ Epopee homi- 

1. Buchholz, Homerische fi- alien, ISlo. 
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rique expliquie par les monuments offre done toute garantie et nous pouvons 
feliciter M. Trqwinski d’avoir mis cet excellent livre a la portee du grand 
public. Cent quatre-vingt-dix-huit figures, dont quelques-unes out rimporiance 
d’une planche, figures d'une authenlieite hors de toute contestation, mettent 
sous les veux des lecteurs les elements du probleme. Quand bien meoe quel- 
ques-uns des rapprochements entre les objets figures et le texte d’Homere 
paraitraient constestables, la vue de cet ensemble n’en sera pas moins pour le 
lecteur une veritable revelation de ces siecles heroiques. Le plaisir que l’on 
eprouve toujours a relire Homere en est double : une claire vision des choses 
donne un nouveau charme a cette poesie deja si vivante par elle-meme. Nous 
ne saurions trop recomrnander cette attachante traduction. 

Alexandre Bertrand. 


Les gmaux byzantins de la collection de M. A. de Zmienigorodskoi. Avec texte 
de M. Kondakoff, 28 planches eu couleur et de notnbreuses vignettes ( non inis 
dans le commerce). 

Le gentilhomme russe qui a fait les fraisde ce magnifique ouvrage s’est epris 
de bonne heure des etudes archeologiques. Apres queiques tatonnements, ses 
preferences se fixerent sur les emaux byzantins, dont il reunit une collection a 
peu pres unique. Des 1884, il en confia la description a un prdtre catholique 
d’Aix-la-Chapelle, Jean Schulz, qui passait pour tres competent en matiere 
d’emaux rhenans, Malheureusement, Schulz n’etait pas au courant de l’arcbeo- 
logie slave et le memoire qu’il redigea, publie apres sa mort par M. de Zmieni- 
gorodskoi (1890), ne rendait nullement inutile un travail plus etendu sur le 
meme sujet. M. de Z. en chargea le professeur Kondakoff, dont on connait la 
haute autorite dans tous les domaines de I’art byzantin. Son ouvrage se divise 
en quatre parties : 1 ° une introduction technique sur l’histoire de 1’email (p. 1-98) ; 
2° un catalogue descriptif des monuments les plus remarquables de l’emaillerie 
bvzantine, ou je signalerai parliculierement des vues originales sur la tala d'oro 
(p. 115); 3° et4° la description des emaux cloisonnes et des emaux russo-byzan- 
tins de la collection Zmienigorodskoi. M. Kondakoff a ocrit dans sa langue, 
rnais il a paru trois editions de l’ouvrage, l’une en russe, la seconde en franqais 
(traduite par M. Trawinski), la troisieme en allemand (traduite par M. Kret- 
schmann). Chaque edition a ete tiree a 200 exemplaires numerotes, dontaucun 
n’a ete mis en vente. M. de Zmienigorodskoi s’est acquis des titres durables a la 
reconnaissance des savants par la liberalite avec laquelle il a distribue cet ou- 
vrage aux principales bibliotheques des deux mondes. Le livre lui-m<5me, dfedie 
a Alexandre 111, est bien digne, par son <-xecution materielle, de 1’honneur que 
luia fait le feu Tsar en acceptant la dedicaee. Les planches en couleur, ou tout 
1’or employe est de for de ducat, les vignettes, le papier, le magnifique portrait 
inacheve de M. de Zmienigorodskoi par Gaillard, qui en orne le frontispice, tout 
concourt a faire de cette monographie, deja si inieressante par elle-meme, une 
des plus somptueuses publications de noire temps. Je me plaindrais meme volon- 
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tiers qu’elle soit trop belle, ear c’est a peine si l’on ose y toucher. Les asuvres 
d’art sont faites pour rester en place, dans des cadres ou sous des vitrines; 
mais un livre, surtout un livre dont le texte est aussi important que celui-la, 
doit pouvoir etre manie sans crainte, avec une sollicitude amicale qui n’exclut 
pas la familiarite. S’il existait une edition in-8 0 du texte seul, imprime sur le pa- 
pier qui sert au commun des mortels, je me haterais d’en faire l’acquisition. 

M. Kondakoff a montre, tant dans l’introduction que dans les commen 
taires, une connaissance approfondie de son sujet. Je ne sais si sa preoccupa- 
tion constante des origines orientales de l'art ne l’a pas conduit a des exagera- 
tions de doctrine, alors surtout que nous possedons des ceuvres de 1’emaillerie 
gauloise qui sont incontestablement anterieures aux objets similairesdecouverts 
en Orient. L’auteur croit, avec Duranty, que la Perse et les regions adjp.centes 
ont ete le foyer d’ou a rayonne la technique de l’email, comme celle de la ver- 
roterie cloisonnke; il ne me semble pas, a la verite, qu’il ait demontre cette 
these. Mais si Ton fait abstraction de ces difficiles questions d’origines, sur les- 
auelles nous ne serons peut-ktre jamais eclaires, tout le monde conviendra que 
pour la periode historique de l’emailierie on ne saurait trouver de meilleur guide 
que l’ Introduction de M. Kondakoff. La traduction franqaise se lit avec facilite; 
si les fautes d’impression y sont assez nombreuses, cela tient sans doute a ce 
que l’ouvrage a ete imprime k Francfort, ou ont egalement ete executees les 
belles planclies qui sont une fete pour les veux. 

Salomon Rexnach. 


D r Deneffe. Etude sur la trousse d’un chirnrgien gallo-romain du III 0 eiecle. 

Chez Caals, Anvers, 1893. 

L’auteur de ce petit memoire s’cccupe de l’histoire de la chirurgie depuis 
« sa prime jeunesse » et a dote l’Universite de Gand d’une collection d’inslru- 
ments de chirurgie antiques ou appartenant au moyen age. Cette longue 6tude 
d’un mSme sujet lui donne en pareilie matiere une autorite indiscutable. De la 
I’interfit de la brochure qui vient de paraitre. Elle contient la description 
detaillee d’une trousse de chirurgien trouvee a Paris, pres de la barriere 
d Italie, qui a fait partie de la collection de M. Toulouze. A propos de chaque 
piece, M. le D r Deneffe rappelle les instruments analogues deja connus. Neuf 
planches en phototypie permettent au lecteur de se rendre compte de visu de la 
forme des instruments et de suivre les dissertations techniques de l’auteur. 
Une sorte de preface contient des renseignements interessants sur la chirurgie 
et les methodes chirurgicales antiques. On y verra notamment que Vasepsie 
— sinon 1 'anttsepsie — n’est pas nee d’hier. 


R. C. 



LE 


TOMBEAU DE SULLY 

A NOGENT-LE-ROTROU 


(Planche IV.) 

L’on voit a Nogent-le-Rotrou, dans une chapelle dependant de 
l’h6pital de cette ville, un monument funeraire qui n’est autre 
que celui de Maximilien de Bethune, due de Sully, et de Rachel 
de Cochefilet, son epouse. Ce monument estassezpeu connu des 
arch^ologues, et il meriterait de l’elre davantage, car, outre Tin- 
teret que lui donne le grand nom du personnage dont il recou- 
vrait les restes, il est extremement interessant par lui-meme : 
e’est un document de la plus haute importance pour l’iconogra- 
phie de Sully; e’est surtout un specimen remarquable de cette 
sculpture funeraire du commencement du xvn e siecle ou se con- 
tinuaient, malgre l’envahissement du classicisme, les excellentes 
traditions realistes de l’ecole frangaise, de cette sculpture dont 
nous pouvons admirer au Louvre des oeuvres telles que la statue 
de la duchesse de Retz, de la duchesse de Tresmes ou du grand 
prieur Amador de la Porte *. 

Peu de temps apres la mort de Henri IY, Sully s etait retire 
complbtement des atfaires. II vecut encore Irente et un ans loin de 
la cour. C’est dans sa terre de Sully, entre Gien et Orleans, qu’ii 
s’etait retire en 1610, mais ii mourut dans son chateau de Villebon 
le 22 decembre 1641. En 1624, il acheta au pere du grand Conde le 
chateau de Nogent-le-Rotrou; il y commenga meme des restau- 
rations qu’ii ne put achever a cause des embarras que les reli- 

1. Cf. Courajod, Chronique des arts, 1883, p. 83 ssq.; 1884, p. 229; 1889, 
p. 50 ( Nouvelles salles a crier au Musie du Louvre), etc. 
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gieux de Saint-Denis de Nogent lui susciterent en sa qualite de 
huguenot 1 . II dut y renoncer et, la meme annee, il acheta aux 
d’Estouteville le chateau de Villebon, ou il fit ce qu’il n'avait pu 
faire a Nogent et oil il sejourna a partir de cette date jusqu’a sa 
mort 2 . Il n’en conserva pas moins de nombreuses attaches a 
Nogent-le-Rotrou. C’est ainsi qu’il fut un des principaux bien- 
faiteurs de l’hdpiial de Saint-Jacques-de-rAumone qui avait 6te 
fondd en 1190 par le comte Rotrou IV. Il n’esl done pas etonnant 
que sa veuve Rachel de Cochefilet ait fait, apres sa mort, et pro- 
bablement d’apres ses volontes, transporter son corps a Nogent- 
le-Rotrou et lui ait fait elever dans I’h6tel-Dieu le mausolee que 
nous voyons encore ainsi que la chapelle oil il est renferme. Rachel 
de Cochefilet avait quatre-vingts ans lorsque son mari mourut. 
Elle avait ete marine une premiere fois au sire de CMteaupers et 
pouvait avoir trente ans lorsque Sully l’epousaen 1592. Elle eul 
neuf enfants de ce second mari, et, bien que tres ag6e lors de sa 
mort, elle vecut encore une quinzaine d’annees apres lui. Elle 
continua sans doute a combler I’h6tel-Dieu de Nogent de ses 
liberalites, consacrant ses oeuvres pies k la memoire de son mari. 
C’est ainsi que fut probablement elevee de ses deniers la porte 
monumentale surmontee des armes de Sully, dont la grille est 
datee de 1653 et qui sert encore aujourd’hui d’entr^e a l’hdpital, 
porte bien somptueuse pour un etablissement de charitd, mais 
qui devait, dans l’intention de ses constructeurs, etre digne de 
celui dont les restes reposaient dans ce lieu. Rachel de Cochefilet 
mourut a Paris en 1672; elle fut enterree aussi a l’hdtel-Dieu de 
Nogent-le-Rotrou, et nous voyons sa statue a cole de celle de son 
mari. 


I 

En arrivant a l’hdpital de Nogent-le-Rotrou, e’est cette porte 

1. Cr. E. Lefevre, Eure-et-Loirpittoresque, 1858: Arrondissement de Nogent- 
le-Rotrou, p. 28. 

2. Cf. G. Duplessis, Villebon (France artistique et monumentale), 1894. 
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de 1653 qui se presente d’abord a nous. Remarquons d’abord 
que, si elle ne fut achevee qu’en 1653, si du moins ce n’est qu’a 
cette date que la grille en fut posee, elle etait projetee depuis 
Jongtemps auparavant et des la ccnslruction du mausolee de 
Sully. C’est ce que nous apprend un acte conserve dans les 
archives de l’hospice de Nogent 1 2 , en meme temps qu’il nous 
montre que c’etail bien pour Sully qu’on la faisait : 

« Le 27 mars 1643 devant Michel Demus, tabehion jure, etc., 
la duchesse de Sully donnea l’Hostel-Dieu de Nogent-le-Rotrou 
leracliapta elle du de la seigneurie de Monldousset... Ce faict 
pour aider a faire rebdtir le petit logis, qui sera demoli par la 
mine du porlail qui sera faicte pour reb&tir un autre porlail a 
l’entree de la grande cour du dit Hostel-Dieu et a la charge de 
faire par les commissaires paver depuis le pave du dit portail 
jusqu’a celui de l’entree de la sepulture de feu Monseigneur le 
due de Sully, qui sera de largeur de 6 pieds. » 

Ainsi la duchesse indemnisait l’hopital des demolitions qu’al- 
lait occasionner la construction de son portail, et e’etait si bien 
l’entree du tombeau de Sully, et non celle de l’hopital, que Ton 
devait construire un chemin pave pour mener de cette porte non 
pas aux b&timents de l’hopital, mais a la sepulture du due. 

Cette porte, nous dit l’auleur du Supplement aux Memoires 
de Sully*, « est d’une tres belle architecture ». Elle ne manque 
pas, en effel, au premier abord, d’un certain aspect de gfandeur 
et de majesle. Elle est construite dans ce style antique qui faisait 
fureur alors. C’est un grand arc en plein cintre decore de bos- 
sages et flanque de deux colonnes corinthiennes en saillie, qui 
supportent un entablement assez regulier et au-dessus un fron- 
ton couronne de sculptures fort endommagees par le temps, 
oil l’on reconnait cependant deux Hercules couches soutenant les 

1. Archives de I’hospice de Nogent, Pieces com., cote V. Ce document a ete 
cite par M. Lefevre, op. eil., p. 28. 

2. On lit apres les SI imoires de Sully, qui s’arretent en 1610, au tome VIII 
de 1’edition de 1747, un Supplement d la vie du due de Sully depuis sa 
retraite. C’est ce Supplement qui va nous fournir quelques indicat'ons precieuse3 
pour notre etude. 
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armes de Sully et un paon en pierre. C’est une decoration riche, 
luxueuse, solennelle, qui convient bien peu a l’entree d’unasile 
ou l’on soulage les soufTrances et les miseres, mais n est-ce pas 
la un des caracteres de ce style classique ou les eglises ressem- 
blent a des salons et la porte d’un hopital a celle d’un palais? 
Toutefois, si notre porte est bien de son epoque par l’ensemble 
du style, nous y retrouvons aussi un caractere dont nous aurons 
a relever d’autres traces a propos du mausolee de Sully. C’est 
de l’art classique par l’intention, mais provincial par l’execution. 
Ces colonnes veulent 6tre antiques, mais les chapiteaux en sont 
lourdement et grossierement sculptes ; on n’y trouve pas cette 
habilete dans le pastiche qu’il faut au moins reconnaitre a l’art 
du temps. De plus, ils supportent mal l’entablement qui leur est 
superpose; ils sont trop larges et font saillie au dehors. Les 
vases decoratifs qui s’elevent au-dessus des colonnes, de chaque 
c6te du fronton, sont maigres et pauvres d’effet. Des figures de 
cherubins, enfin, que Ton voit dans l’entablement entre l’archi- 
trave etla corniche, n’arrivent pas, malgre leurs efforts, a repro- 
duire le type banal du cherubin joufflu, le triomphe de l’art 
jesuite. Ils sont plus individuels, portent une marque plus ori- 
ginate et n’en sont pas plus mal pour cela, d’ailleurs. 

. II 

Cette porte monumentale et majestueuse franchie, nous 
sommes dans la cour de l’h&pital. Des batiments modernes la 
bordent de deux cotes; a droite se trouve l’eglise gothique de 
Notre-Dame, et, contre cette eglise, sans communication avec 
elle, s’eleve lachapelle de Sully au-dessous delaquelle est creuse 
le caveau oil furent descendus les cercueils. Le tombeau n’est 
done pas dans l’eglise, mais a cole de l’eglise, et cela est tout 
naturel si l’on songe que Sully etait reste fidele a la religion 
reformee, qu’il etait le protecleur des eglises de toute la region 
et que jamais des catholiques n’auraient admis son tombeau dans 
ieur sanctuaire, quelque reconnaissance qu’ils pussent lui avoir 
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par ailleurs. Ce fut un pasteur de l’eglise d’Authon, Jacques 
Couronne, qui presida a l’inhumation du corps de Sully, assiste 
de tous les ministres des environs. II est done toutnaturel qu’il 
n’existe aucune communication entre l’eglise Notre-Dame et la 
chapelle. 

Cette chapelle ue porte pas, comme la porte d’entree, de date 
apparente, mais il est certain que e’est Rachel de Cochefilet qui 
la fit elever pour abriter le tombeau de son mari. Ce tombeau, 
pour le dire en passant, ne fut pas exec.ute du vivant dn due et 
par ses soins, mais seulement apres sa mort en 1642 l . L’aspect 
etle style de la chapelle suffiraient en tons cas a en fixer la date. 
C’est un petit edicule hexagonal surmonte d’une sorte de dome 
ou de coupole en forme de cloche qui fait un effet assez bizarre. 
La decoration generale en est un peu moins classique que celle 
de la porte; cela tient peut-etre a ce qu’ellc est anterieure d'une 
dizaine d’annees, ayant ete faite sans doute des apres la mort 
de Sully en 1642. Mais nous y retrouvons aussi les traces de ce 
provincialisme maladroit dans Temploi des elements classiques 
que nous avons deja note dans la porte d’entree. Aux angles de 
la chapelle sont plaques des pilastres avec des sortes de chapi- 
teaux ioniques; mais pilastres et chapiteaux sont brises pour 
epouser la forme de Tangle de Thexagone, ce qui est un contre- 
sens decoratif et produit un effet assez disgracieux. La porte de 
cette chapelle, au conlraire, petite porte basse qui donne acces 
aupres du tombeau meme, est decoree d une ornementation 
solide et puissante qui sent deja le classique, mais qui n est pas 
textuellement eopiee sur des modeles antiques. Le tympan en 
est forme d une sorte de coquille, de valve, sur les bords de 
laquelle on remarque comme des tetes d’animaux. Cela est 
d’une fantaisie puissante, encore assez frequente a l’epoque de 
Louis XIII. 


1. On fut meme oblge, pendant la duree des traraux, de laisser le ceicueil 
expose dans une cliambre du chateau de Villebon decoree a cet elTet (cf. Suppl- 
aux Me moires de Sully, loc. cit.). 



REVUE ARCHifcOLOGTQUE 


ISO 


III 

L’exterieur de cette chapelle ne parait pas avoir ete remanie 
dopuis sa construction : a peine soupconnons-nous un petit vase 
do fleurs maigrelet qui snrmonte le tympan de la porte et qui 
pourrait bien avoir ete ajoute apres coup. II n'en est malheureu- 
sement pas de meme de 1’interieur; nous ne sommes pas certains 
de pouvoir nous faire une idee exacte du monument tel qu’il fut 
concu au xvn c siecle. 

Voici, eneffet, ce que nous voyons : deux statues de marbre 
blanc, a genoux, les mains joinles, celle de Sully et celle de sa 
femme, sont placees cole a cote sur un massif carre de maqon- 
nerie peinte en imitation de marbre. Sur les c6tes de ce massif, 
et sans qu’on ait pris la peine de les encadrer dans la decoration 
nouvelle, des plaques de marbre blanc sculptees sont attachees 
par des crampons. On y voit les armes de la familie, entre autres 
celles de Sully qui portait d 'argent fasce de gueules avec des Her- 
cules en supports 4 , comme nous en avons deja vu sur la porte 
d’entree. Cet arrangement est certainement moderne et nous ne 
savons pas s’il reproduit exactement le monument primitif. Sur 
la table de faux marbre, devant les statues, est place un petit sar- 
cophage de marbre noir qui a ete often — bien malencontreuse- 
ment pour l’effet artistique du monument — par les descendants 
de la familie lorsqu ils ont recucilli et enleve ll y apeu d’annees 
ce que la Revolution avait laisse des resles de leurs ancetres 2 . 
Quant a la decoration de 1’interieur de la chapelle, elle est tres 
simple : la voute est peinte en bleu avec des etoiles d’or. Sur le 


t . Le dessin du tombeau, qu’a publie M. Duplessis dans sa notice sur Villebon 
n est pas tres exact. Les armoiries nous en founussent une preuve de detail.’ 
L artiste a supprime les Hercules et dessine un ecu quelconque. 

2 . II parait que les restes de Sully et de sa femme avaient, pendant la Revolu- 
tion, ete retires de leur caveau et de leurs cercueils de plomb, puis enterres dans 
un com du cimetiere Notre-Dame ; c’est assez recemment que i’on pretendit les 
retrouver. Le comte de Bethune, descendant de la familie, les reclama et les 
transporta dans le caveau de sa familie, a l’exception de quelques ossements 
qu 11 laissa a Nogent dans le sarcophage en question. 
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mar qui fait face aux statues sont inscrits en or sur fond bleu 
les Dix commandements de Dieu, et sur le mur oppose, derribre 
les statues, se voit une longue epitaphe sur une plaque de marbre 
noir. Le reste u’est que du badigeon. 

Disposition des statues, epitaphe, decoration, tout cela ne 
nous parait pas original, tout cela a subides restaurations. Dans 
quelle mesure ce qui subsiste nous donne-t-il une idee de l’etat 
ancien? C'est ce que nous allons chercher. 

La decoration simple ne doit pas trop nous etonner dans un 
monument protestant, non plus que la presence, pour tout orne- 
ment, du Decalogue. Cette decoration etait deja telle en 1844. 
M. E. Lefevre, dans 1 ’ Annuaire du departement d'Eure-et-Loir 1 2 
de cette annce, nous la decrit ainsi. Suivant lui, le tableau ou sont 
traces les Dix commandements de Dieu aurait remplace une re- 
presentation des Tables de IaLoi. Nous savons encore par le Sup- 
plement aux Memoires de Sully que la voute etait peinte en azur 
et semee de tleurs de lis et que l’interieur etait « orne des ar- 
moieries et des alliances de la maison deBethune ». C’est proba- 
blement de peintures murales qu’il est question ici. Nous savons 
aussi qu’a Yillebon la duchesse de Sully avait fait construire 
une sorte d’oratoire s , ou s’elevait la statue de son mari et ou 
l’on voyait egalement les Dix commandements de Dieu avec des 
peintures d’armoiries, d’emblemes et de devises, et, chose 
curieuse, avec une repetition de l epitaphe de Nogent-le-Rotrou. 

Cette epitaphe, nous n'en avons plus l’original a Nogent. Celle 
que nous y voyons occupe pourtant bien la meme place. « Les 
statues etaient tournees vers l’orient et derriere celle du due se 
lisait son epitaphe. » Elle occupe encore cette place. C’est une 
inscription en petits caracteres carres et sans grande finesse 
tracee sur une plaque de marbre noir. Cette plaque est elle-meme 
encadree d’une bordure de marbre jaune d’un effet decoratif 
deplorable. Au-dessous, un ornement quelconque, draperie 


1. Topographie, p. 77. 

2. C’est aujourd’hui la salle de billard du chateau de Villebon. 
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banale en pl&tre, suffirait a nous prouver que nous sommes en 
presence d’un remaniement. "Voici la premiere parlie de l’in- 
scription, qui se rapporte a Sully et a sa femme : 

CY GIST 

Le corps de trSs haut, tres puissant et tres ill ustre Seigneur, Monseigneur 
Maximilien de Bethune, due de Sully, marquis de Rosny, prime souverain 
d’ Henrichemont et de Boisbelle, lequel depuis l’age de XIIII ans s’attacha au 
roy Henri le Grand aupres duquel il se trouva a la memorable bataille d'lvry 
quirendit ce monarque vainqueur de ses ennetrds et paisible possesseur de sa 
couronne. II y gagna par sa valeur la cornette blanche et fit de sa main plu- 
sieurs prisonniers de distinction. Ses services, ses vertus et son zele pour son 
maitre si digne d'etre chiri lui meriterent pendant toute sa vie la confiance 
et Vamitii de ce grand Roi qui ihonora successivement des dignites de due et 
pair, gouverneur du haut et bas Poitou, grand voyer et grand maitre de 1’ar- 
tillerie de France, charge dont il it ait dija revet a lorsque, semblable d Vaigle 
dipositaire des foudres de Jupiter, il prit et emporta la forteresse de Montme- 
lian que Ton regardait eomme imprenable et plusieurs places du duche de 
Savoie. 11 administra seul les emplois et charges de surintendant des finances 
du rovaume avec une prudence et une economie qui lui ont attire V admiration 
de ses contemporains et de la postiriti. II continua ses fideles services jusqu’au 
jour malheureux oil le plus grand et le meilleur des Roys perdit la vie par la 
main d'un parricide. Honori par Louis XIII du baton de mare dial de France, 
il passa les restes de sa vie dans le sem de sa famille et dans une douce et 
paisible tranquillity. . Il mourut le xxn Decembre MDCXLI dans son chateau 
de Villebon d’ou son corps a Hi transports ici a Nogent-le-Rotrou, d it le Be- 
thune, ou repose a cote de ses illustres cendres tres haute, tres puissante et 
tres illustre Dame Madame Rachel de Cochefilet, duchesse de Sully, son epouse , 
morte a Paris en MDCLXXII a l’age de LXXVII ans. 

Quelques mots sont des l’abord suspects dans celte epitaphe, 
quand ce ne serait que ce jugement de la posterite, invoque bien 
tot, semble-t-il. La suite ne nouslaisseplus de doute. Surla meme 
plaque de marbre plusieurs lignes ont ete methodiquement 
effacees. M. Lefevre, qui a publie l’inscription dans son Annuaire 
de 1844, les a sautees; nous avons cherche a les lire, et voici ce 
que nous y avons vti, malgre quelques mots qu'il nous a ele 
impossible de restituer; 

Pierre-Gaspard-Marie Grimod, comte d’Orsay et de Nogent-le-Bethune. .. 
baron de P... et souverain seigneur de Delain, a fait retablir et... ler eette epi- 
taphe a la memoire de Mnximihen... son... et son predecesseur dans la sei- 
gneurerie de cette ville de Nogent. 
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Et plus bas sur une autre plaque de marbre, sans qu’on voie 
trop la raison de cetle separation : 

Hommage rendu aux Manes du Grand Sully tant en sou nom qu’en celui 
de la serenissime princesse Marianne de Hohenlohe-Waldenbourg, comtesse 
d'Orsay et de Nogent, son epouse, en MQCCLXXXIV. 

II n’y a plus de doute maintenanl, nous sommes certains de 
la date de l’inscription que nous Iisons. Elle est de 1784. La 
question est de savoir si cette redaction est une copie de l’epi- 
taphe originate ou si elle en est seulement inspiree. Fort heu- 
reusement, nous avons conserve, dans le Supplement aux 
Memoires de Sully, le texte de l’epitaphe de 1642; il nous a 
paru interessantde le rapprocher de celui que nous Iisons actuel- 
lement et dont la redaction date de 1784. Le voici : 

CY GIST 

Le corps de tres haut, tres puissant et tres illustre seigneur, Monseigneur 
Maxirnilien de Bethune, due de Sully, marquis de Rosny, lequel depuis l'ftge 
de 14 ans courut toutes les fortunes du roi Henry le Grand entre lesquelles est 
cette memorable batailte qui adjugea ia couronne au Victorieux, oil il gagna 
par sa valeur la cornette blanche et fit de sa main plusieurs prisonniers de mar- 
que. II fut par lui honore en reconnaissance de ses vertus et merites des di- 
gnites de due et pair, gouverneur du haut et bas Poitou et grand maitre de l’ar- 
tillerie, en laquelle, comme portant les foudres de son Jupiter, il prit et emporta 
la forteresse de Montmelian qu’on regardait comme imprenable et plusieurs 
places du duche de Savoie, des charges de grand voyer et de surintendant des 
finances qu'il administra seul avec une prudente economie. II continua ses fi- 
deles services jusqu’au jour ou ce Cesar des Franqais perdit la vie par la main 
parricide d’un de ses sujets, apres la mort duquel il se retira chez soi, ou il 
passa les restes de sa vie dans une douce tranquillite. Il mourut age de 
LXXX1I ans le xxii Decembre MDCXLI dans son chateau de Villebon. Son 
corps est ici a Nogent-Ie-Rotrou, dit le Bethune, oil repose a cflte de ses illus- 
tres cendres tres haute, tres puissante et tres illustre Dame Madame Rachel de 
Cochefilet, duchesse de Sully, son epouse, morte a Paris Tan MDCLIX, a l'Sge 
de LXXXXVII ans. 

Remarquons, d’abord, que les chiffres donnes par l'epitaphe de 
1784 pour la mort de la duchesse et pour son age etaient emi- 
nemment absurdes, puisque, d’apres eux, la duchesse n'aurait 
memepasete nee en 1592, date de son second mariage. Ceux-ci.au 
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contraire, nous preseulent une solution beaucoupplus acceptable, 
puisqu’ils lui donnent trente ans en 1592. 

De plus, nous voyons ici dans le detail combien peu Ton s’est 
fait faute de remanier le texte, de l'augmenter, de le corriger, de 
Pexpliquer, de le rajeunir, de le mettre enfin au gout du jour 
jusque dans des details de langue. L’ailusion aux foudres de Ju- 
piter ne paraissait plus assez elaire, on l’a precisee ; le « Cesar 
des Frantjais » choquait, on l’a remplace ; « il se retira chez soi » 
ne se disait plus, on l’a supprime; le mot « parricide » ne paraissait 
plus s'employer commeadjectif, on en afaitun substantif, etc. 1 2 . 

L’exemple de 1’epitaphe est curieux, car il nous fait pressentir 
le traitement que Ton a pu faire subir au monument lui-meme. 

Que ne pouvons-nous retrouver de raeme Petat original du 
monument? La description des Memoires est tres vague et nous 
laisse dans l’indecision. L’inscription nous a appris qu’en 1784 le 
comte d’Orsay, seigneur de Nogent, a du faire relablir 1’epitaphe. 
Comment se fait-il quelle en ait eu besoin? et n’a-t-il pas touche 
egalement au tombeau? Est-il l’auteur responsable du massif de 
magonnerie si lourd et des faux marbres qui n’encadrent mfeme 
pas les armoiries? C’est que la Revolution a passd par la, elle 
aussi. M. E. Lefevre, dans son Annuaire de 1844, nous raconte 
que les cercueils auraient ete ouverts, le plomb fondu pour faire 
des balles’, les cendres profandes et la tete de Sully promenee au 
bout d’une pique. M. Lefevre s’emporte coutre cette rage revolu- 
tionnaire et cette inimaginable barbarie. Peut-etre y a-t-il la 
quelque exageration. Nous ne trouvons guere de trace de cette 
furie dont il parle. Les statues sont intactes; a peine un onsie 
manque-t-il a une des mains de Sully. Comment ces furieux au- 


1. Tous les passages en italiques dans la redaction de i’epitaphe de 1784 
sont des additions ou des corrections. 

2. La tradition rapporte, a Nogent, que lors d’un passage de troupes repu- 
blicaines qui marchaient sur la Vendee les cercueils de plomb du due et de 
la duchesse de Sully lurent transports a la mairie pour leur fournir des balies. 
Ce n'est pas d’aiileurs la seule preuve que dous avons du vandalisme exerce" 
dans les provinces par les troupes de la Republique* Cf. Felix Chambon, Pont- 
du-Chdteau pendant la Revolution (L’ Auvergne historique, 1894, p. 151). 
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raient-ils respecte lineage de celui dont ils trainaient les osse- 
ments dans la rue? Trois lignes seulement ont ete effacees dans 
l’epitaphe. Le reste, qui exalte les vertus d’un roi et de son 
ministre, qui traite de parricide le menrlrier de ce roi, n’a pas 
ete touche. On a efface seulement le nom du dernier oppresseur 
du pays et I’enumeration de ses titres lorsqu’on fut debarrasse 
de celui qui les portait. Le comte d’Orsay etait sans doute de- 
teste a Nogent. II avait epouse une Allemande et avait du etie 
des premiers a emigrer. Sully, au contraire, n’avait du laisser 
que de bons souvenirs dans le pays. Voila une rage bien froide 
et bien m6thodique. La sepulture n’en fut pas moins violee et 
les statues peut-etre bien derangees. II se pent done que nous 
soyons en presence d’une restauration posterieure a la Revolu- 
tion, d’un arrangement, comme nous en avons tant d'autres, des 
fragments conserves du mausolee 1 . Aucun document ne nous 
permet jusqu’a present de resoudre ce probleme. II est bien re- 
grettable en tous les cas que nous ne puissions nous rendre 
compte de la disposition primitive du monument, car certaines 
questions de date qui se posent en presence des fragments qui 
nous restent seraient probablement resolues par le fait meme. 


IV 

De ces fragments les uns, comme les plaques d'armoiries, sont 
peu importants j les autres, au contraire, sont du plus haut in- 
teret : la statue de Sully surtout est un morceau capital. 

Le ministre de Henri IV est represente dans son grand cos- 
tume de ceremonie, couvert du manteau ducal qui s’entr’ouvre 
pour laisser voir son haut-de-chausse taillade. II porte la fraise 
tuyautee qui devait deja passer de mode au moment ou il mourut, 
mais qu’il se plaisait sans doute a porter encore en souvenir de 

1. Toutefois, t’on n’a pas garde le souvenir, a Nogent, que jamais les statues 
aient ete enlevees de leur emplacement primitif, comme cela arriva pour tant de 
monuments pendant la Revolution. 
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sa jeunesse, peut-etre aussi pour cacher une blessure qu’il avait 
regue au cou dans un combat. La tete, legerement tournee vers 
la gauche, est admirable, digne des plus grands artistes. On est, 
des l’abord, frappe de la noblesse tranquille du profile de cette 
ligne formee par le front degarni et le nez legerement aquilin. 
La barbe est longue et reguliere et fait songer a ces belles tetes 
si expressives et si graves du xvi e siecle et de la Reforme. L’ex- 
pression est sereine, presque souriante, bien que le sourcil soit 
legerement fronce. On sent l’energique volonte et la haute intel- 
ligence de l’liomme, bien que le nez un peu large et le pli un peu 
dur de la levre accusent plus de droiture et de solide raison que 
de finesse et d’elevation. 

L’execution de toute la figure, d’ailleurs, trahit la meme habi- 
lete chez l’artiste : les cheveux et la barbe sont finement et har- 
monieusement traites; les mains sont d’une purete et d’un mo- 
dele exquis et rappellent encore les jolies mains de l’ecole de 
Germain Pilon. Les draperies enfin sont d’une admirable sou- 
plesse, et la figure tout entiere d’un marbre un peu jaune et dore 
acheve de seduire les yeux. 

Sur la base de cette statue, du cotd droit, nous lisons cette in- 
cription : 

B • BOVDIN • F • 1642 

Nous connaissons un Thomas Boudin, qui avait execute a la 
cathedrale de Chartres une partie des sculptures de la cloture 
du choeur et etait mort a Paris en 1637. Celui-ci ne peut etre que 
son fils Barthelemy Boudin *. C etait le quatrieme enfant que ce 
Thomas Boudin eut de sa femme Marie Aumont. II naquit en 
1610 et eut pour parrain « Barthelemy du Tremblay, sculpteur 
ordinaire du roi ». II vecut done probablement, comme son pere 
et son parrain, dans ce milieu des sculpteurs des mattrises et des 
corporations parisiennes dont son pere avait signe les statuts en 
1619. II habitait lui-meme a Paris, rue de la Tisseranderie. Ce 
n etait done pas pour Nogent un artiste local. Mais on le connais- 


t. Cf. ie Dictionnaire de Jal. 
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sait sans doute a Villebon, grkce a la reputation que son p'ere 
s’etait faite par ses sculptures de Chartres et pour lesquelles il 
avait ete peut-etre lui-meme son aide et son continuateur. C’est 
tout ce que nous savons de lui et cela est regrettable, car la figure 
de Sully n’est pas loin d’etre un chef-d’ceuvre. 

Elle devait etre infiniment superieure en tous cas a cette autre 
statue que la duchesse de Sully avait fait executor par un artiste 
italien, que Ton ne nous designe pas autrement, pour cet oratoire 
du chateau de Villebon, dont nous avons deja parle et que nous 
decrit le Supplement aux Memoires. Cette statue n’est plus a Vil- 
lebon. M. G. Duplessis ne sait ce qu’elle est devenue. M. E. Le- 
fevre, en 1858, ecrivait qu’elle avait ete transportee a Sully et 
tres mal exposee lorsque la famille de Bethune avait abandonne 
Villebon, et il souhaitait de la voir revenir a sa place primitive. 
Quoi qu’il en soit, la description que nous en avons dans les Me- 
moires et l’admiration dont elle y est l’objet (elle peut aller de 
pair, dit-on, avcc les monuments de la Grece et de Rome) nous 
la font entrevoir comme une oeuvre de style ronflant et theatral. 
Le due, appuy6 sur un ecusson, tienl son bdton de marechal de 
la main droite, d’un geste noble et bien connu; et le laurier cou- 
ronne sa tete, sans doute pour garnir sou front, ebauve comme 
celui de Jules Cesar. Combien le motif de l’ceuvre de Boudin 
est plus sincere, plus grave, plus recueilli ; cette belle statue, a 
genoux, les mains jointes, sans attirail antique, et dont l’expres- 
sion vraie de la physionomie fait toute la beaute ‘. 

Le Supplement aux Memoires de Sully nous dit en parlant de 
tout le monument : « Une inscription marque que cet ouvrage 
qui est tres bien execute fut fait en 1642 par B. Boudin. » Et 
M. Lefevre, qui n’y regarde pas de si pres, aflirme que Rachel 
de Cochefilet acommande les deux statues a Boudin. Mais c’est 
la statue de Sully seule qui est sigaee sur la base. Etait-ce Boudin 


i. On pourrait eg, dement la comparer avec un buste He Sully qui se trouve 
a Villebon, au-dessus d’une porte de la cour, et qui, d’apres le cadre ou il est 
place, ne doit pas etre moderne. Cf. Lefevre, Eure-et-Loir pittoresque, p. 45. 
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qui avait ete charge par la duchesse de l’ex6cution de tout le mo- 
nument? L’etat actuel ne permet pas de nous en rendre compte. 
Laplace de sa signature nous ferait plutbt croire qu’il n’a recu 
de commande que de la statue du due. Quant a celle de la du- 
chesse, nous nous refusons a croire qu’elle puisse etre de la 
meme main que le Sully. C’est une figure lourde etpateuse, sans 
aucun int6ret. La tete est assez reguliere, mais sans expression; 
les trails sont epais et mous. L’atlitude est raide, sans rien de la 
souplesse que l’on sent dans l’oeuvre de Boudin, les mains lour- 
dement traitees et sans finesse. Les plis du vetement sontrigides 
et tombent en des cassures sans grace. Le tout enfin est d’un 
marbre gris qui est loin de valoir, comme effet, celui de la statue 
voisine 1 . 

Notre premiere impression en voyant cette oeuvre avait ete de 
la reporter beaucoup apres la statue de Sully, d’en placer l’exe- 
cution seulementa lamortdela duchesse, dix-sept ans plus tard. 
Elle aurait ete alors traitee par un artiste quelconque, a un 
moment ou auraient ete perdues les traditions qui avaienl fait la 
sculpture frangaise du debut du siecle si vraie et si vivante. Mais 
il faut bien reconnaitre que par le costume, par la coiffure, la sta- 
tue porte bien la date des environs de 1642. C'est bien la meme 
grande collerette plate et laissant la gorge un peu decouverte, 
la meme chevelure divisee en masses lourdement symetriques, 
que nous trouvons au Louvre dans la statue de Marguerite de 
Luxembourg, duchesse de Tresmes, et qui, elle, est de 1645. La 
physionomie de la femme qui parait encore jeune, dans la matu- 
rity un peu grasse des environs de la cinquantaine. ne saurait 
nous servir d’indice, puisque nous savons qu’elle avait quatre- 
vingts ans en 1642. Elle est done certainement flattee. C’est un 
portrait retrospectif, qu’il ait ete execute en 1642 ou en 1659. 

Quoi qu’il en soit, c’est probabiement la l’oeuvre d’un sculpteur 
provincial et sans grand talent qui travaillait en meme temps que 

1. A examiner les statues par le revers, on constate encore que les plis du 
manteau de la duchesse sont notablement moins longs que ceux du due. II 
semble que les statues n'aient pas ete faites pour etre ainsi cote a cdte. 



LE TOMBEAC DE SULLY A NOGENT LE-ROTROU 159 

le Parisien B. Boudin et en meme temps que ses compatriotes, 
sans doute, les architectes provinciaux — les macons serait peul- 
etre plus juste — qui construisaientla chapelleet la porte d’entree. 
II faudrait avouer, si Ton decouvrait un document qui mit cette 
figure au compte de Boudin, qm’il fut bien mal inspire cette fois 
et que son ciseau avait de singulieres inegalites. 

Tel ost i’ensemble de ce monument, dont une partie est une 
ceuvre d’art d’une grande valeur, et qui souleve encore bien des 
questions inleressantes auxquelles nous avons essaye de donner 
une solution du moins provisoire. 


P. VlTRY 



LYCLRGUE ET NIKE 


Le Louvre possede une amphore panalhena'ique datant de l’ar- 
chontat d’un Theophraste 1 , qui doit elre l’archonte de 313 avant 
J.-C. plutdt que celui de 340; en eflfet, l’inscription presente y; 

et «), tandis que les amphores de l’archon- 
tat de Pvthodelos, en 336, ont £ et c*. 

Sur ce vase on voit, comme a l’ordi- 
naire, Athena entre deux colonnes; mais, 
ici, l’une des colonnes est surmonlee de 
l’image d’un dieu on d’un homme, tenant 
une figure de Nike (fig. 1). 

Stephani a pense 3 que la figure sur la 
colonne etait Ploutos ou Triptoleme. Mais 
ce peut etre aussi la statue d’un mortel, 
puisque nous voyons que les statues d’Har- 
modios et d’Aristogiton ont ete peintes 
sur le bouclier d’Athena dans un vase 
panathenaique de la meme epoque *. Et 
si nous comparons cette image a des sta- 
tues comme le Sophocle du Latran, le 
Demosthenes du Vatican ou l’Eschine de Naples, nous conclu- 
rons qu’elle represente la statue de quelque orateur. 

11 est vrai que, dans ces statues, la main n’est pas levee ; mais 
c’etait le geste attribue a un orateur dans une statue de Cephi- 
sodote l’ancien 5 . 

{, Monumenti, t. X, pi. 48 a. 

2. Ibid., pi. 47 a, 47 b. 

3. Compte rendu pour 1876, p. 75. 

4. Monumenti, t. X, pi. 48 d. 

5. Pline, XXXIV, 87 : fecit et contbmuntem munu elula. 
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L’orateur Lycurgue avait complete et d^corele stade panathe- 
nai'que une douzaine d’annees avant la date de l’amphore du 
Louvre 1 . II n’y aurait done rien d’etrange a ce qu’une statue de 
lui figur&t sur la colonne de Famphore. Bien entendu, ilne peut 
etre question de la statue en bronze de l’Agora’, qui nefutelevee 
qu'en 307, sous l’archontat d’Anaxikrates. Mais ce pouvait etre 
la statue de bois que firent de lui les 
fils de Praxitele, Cephisodote et Ti- 
marque 3 . 

Ces sculpteurs n’ont guere pu faire 
une statue de bois sans addition d’or 
ou d’ivoire; or, il est Si remarquer 
que, sur le vase, la figure de l’homme 
est noire et celle de la Nike blanche, 
comme si 1’on avait voulu indiquer 
une difference de materiaux. II est 
probable que, si la grande figure re- 
presente Lycurgue, la petite Nike est 
un souvenir des statues de Nike en 
or massif que Lycurgue dedia a 
Athena*. 

La petite Nike est placee sur un 
curieux piedestal, dans la main de la grande figure. Malheu- 
reusement, la peinture est trop indistincte pour qu’on en suive 
les contours 5 . Cependant nous pouvons conjecturer qu’il avait 
la forme d’une proue de navire, sachant que des images de Nike 
sur une proue se voient sur les colonnes d une amphore pana- 
thena'ique sous l’archontat de Niketes (332 av. J.-C.) [fig. 2] 6 . 

1. Plutarque, Vit. orat., VII, 6, avec le decret, III, 5. 

2. Ibid., VII, 31 el III, 8. 

3. Ibid., VII, 39. 

4. Ibid., VII, 5 el III, 4. 

5. Je dois a M. Pottier la note suivante : « La pelile Victoire, elte-meme tres 
sommaire, est posee sur une sorte de boule blanche dans laquelle on ne distingue 
aucun trait precis, ni roeme aucun contour bien arrdte, la couleur blanche etant 
en partie usde et laissant transparaitre le fond. » 

6. Monumenti, t. X, pi. 47 d. 

Ul e SERIE, T. XXVI. 



11 
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Sur une autre amphore panathenaique du meme archontat 1 , 
Nike parait voltigeant au-dessus de la 
proue. II y a la certainement un traite- 
ment plus heureux du mfime motif, car 
la deesse ailee doit etre imaginee dans 
l’air plutdt que posee sur le navire 
(fig. 3). 

Ceci suggere une question : La Nike 
de Samothrace et toutes les statues 
similaires n’ont-elles pas ete inspirees 
par quelque peinture representant Nike 
voltigeant au-dessus d’un vaisseau de 
guerre? Le sculpteur etait oblige de 
placer Nike sur le vaisseau meme, afin 
de lui donner un support, alors que 
cette necessite ne pesait pas sur le 
peintre. II est vraisemblable que ce 
motif parut d’abord dans la branche de l’art qui etait lemieux 
capable de Texprimer. 

Cecil Torr. 



1. Monumenti, t. X, pi. 47 e. 
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Dans la Revue archeologique de 1894, j’ai publie une jolie sta- 
tuette en terre cuite de la collection de M. le D r Pozzi, represen- 
tant Ariane ou une Menade assise a gauche sur une mule au 
repos*. A cette occasion, M. F. de Mely a bien voulu me com- 
muniquer le croquis d’une figurine en bronze que je reproduis, 
d’apresson dessin, aucours du present article (n° 11). Decouverte 
a Janville (Eure-et-Loir), elle n'a fait que passer sous les yeux de 
M. de Mely, qui ne sait oil elle se trouve aujourd’hui. Le motif 
— une femme assise a droite sur un cheval au trot — est sufli- 
samment connu par la serie des monuments gallo-romains, bas- 
reliefs ou figurines, ou Ton incline, depuis une cinquanlaine 
d’annees, a reconnaitre des images d’Epona, bien que cette desi- 
gnation ait ete contestee de nos jours par plusieurs antiquaires 
allemands. Occupe depuis longtemps a reunir des materiaux sur 
cette question, en vue d’une Description raisonnee du Musee de 
Saint-Germain-en-Laye , il m’a semble que 1’occasion etait bonne 
pour donner un petit Corpus des representations d’Epona, dont 
beaucoup sont encore inedites et dont les exemplaires publies 
sont disperses dans un grand nombre de recueils. Un catalogue 
descriplif ne pouvant suffire, je me suis decide a dessiner au trait 
toutes celles de ces images dont je pouvais me procurer un 
moulage, une photographie ou une gravure 8 . Les croquis que 
l’on trouve plus loin n’ont aucune pretention artistique:ilsdoivent 
servir uniquement a preciser le motif et a permettre de recon- 
naltre les objels. Au cours de la preparation de ce travail, j’ai 
du m’adresser, pour obtenir des renseignements, a nombre d’a- 

t. Revuz archiol., 1894, I, pi. X, p. 289. 

2. Les dessins que je n’ai pas executes moi-mSme sont signales en leur lieu. 
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mateurs et de conservateurs de collections, tant de France que 
d’Angleterre, d’AUemagne et de Hongrie ; je suis heureux de 
dire que pas une de mes lettres n’est restee sans reponse et que 
j’ai souvent requ de bonnes photographies la oil je ne demandais 
qu’un dessin. Je tiens a remercier tous les antiquaires qui m’ont 
ainsi temoigne leur obligeance ; on trouvera leurs noms dans les 
notices dont ils m’ont facilite si aimablement la redaction. 

Les documents que j’ai reunis sont classes sous trois chefs : 

1° Ecuyeres gallo-romaines ; 

2° Divinites feminines associees a des chevaux, mais non 
montees ; 

3° Inscriptions et texles mentionnant la deesse Epona. 

Dans chaque section, les objets sont classes par pays, en 
suivant, pour la France, l’ordre alphabetique des departements. 

Comme conclusion de ce catalogue raisonne et illustre, j’es- 
saierai d’etablir que la deesse equestre est bien Epona, contrai- 
rement a l’opinion de MM. Becker, Lindenschmit et Peter; la 
demonstration de ce fait me parait maintenant pouvoir etre 
faite avec rigueur. 

Les articles Epona dans le Lexikon der Mythologie de M. Ro- 
scher (1886) et dans Ie Dictionnaire des Antiquites de M. Saglio 
(1891) ne contiennent pas d’essais de catalogue. Ce que l’on a 
ten 16 jusqu a present dans cetle voie est peu de chose, comme 
en temoignent les indications suivantes. En 1842, Diintzer ne 
connaissait pas encore d'image d’Epona equestre 1 2 3 4 5 . En 1843, 
Chassot de Florencourt en signale deux 1 . Becker, en 1838, en 
euumere huit*. En 18/0, Lindenschmit declare en avoir reuni 
quatorze, dont treize dans la vallee du Rhin *. M Weckerlino- 
en 1883, porte le nombre de ces figures a vingt 1 ; enfin, M. Hett- 


1. J'ihrb. der Alterthumsfr. im Rheinlande, 184°, t i d 89 

2. Ibid., 1843, t. Ill, p. 49. ' 

3. ibid., 1858, t. XXVI, p. 91. 

4. Lindenschmit. AHerlhiimer, t. II, i, 6. 

5. Weckerhng, Dierum.se/ie Abtheiluny 'des Paulus- Museums, Worms, 1885, 

in 7 7 



EPONA 


165 

ner, en 1893, comptait environ trente exemplaires du meme type, 
mais n'en donnait pas d’enumeration *. Le catalogue qui va 
suivre en contient soixante, c’est-a-dire deux fois plus que n’en 
connaissait M. Hettner. 11 est certain qu’on pourrait encore ac- 
croitre cette liste par l’etude des musees de Test de la France et 
de la vallee du Rhin. Nous souhaitons que notre travail ait pour 
resultat de stimuler les recherches dans cette direction, et nous 
recevrons avec reconnaissance les renseignements qu’on voudra 
bien nous transmettre tant sur des pieces inediles que sur celles 
dont la publication nous a echappe. 


I. TYPE EQUESTRE 



v 1. 


- 0 

La Madeline (Ain) Bronze. 


A. FRANCE 

Ain. — 1. Bronze. Haut. 0 ra ,123. Figurine decouverte a La 
Madelaine pres Bage-la-ville, arrondissement de Bourg, acquise 
en 1849 par le Cabinet des Mddailles. 

La deesse, plut6t couchee qu’assise sur 
sa monlure, tient une patere de la main 
droite. Mon dessin est un caique de la 
gravure qui doit paraitre dans le Cata- 
logue des bronzes de la Bibliotheque 
nationale (n° 691); l’epreuve m’a ete 
obligeamment communiquee par 
M. Babelon. 

Allier. — 2. Terre cuite blanche. Figurine decouverte a Ne'ris 
et publiee par Tudol, Collection de figurines enarqile, fig. XXIV, 
p. 21. La deesse, tenant une patere et une corne d abondance, 
est assise a gauche, cc qui a deja frappeTudot. « C'est le seul 
exemple, dit-il, que nous voyons de cette deesse assise sur le 
c&te gauche du cheval ; celles qui out ete rencontrees a Largil- 
liere, a Lafor^t et a Vichy sont toutes assises sur le cote droit... 
Nous insistons sur ce fait qui semble reveler un usage parlicu- 

1. Hettner, Die romischen Steindenkmaler des Provinzialmuseums :u Trier, 
p. & 2 . 



166 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


lier a la Gaule, celui de se servir plus habituellement de la main 
gauche que de la droite, coutume qui s’accorderait (!!) avec la 



^ Saint-Pourcain (Allier). 

N6ris (Allier). Terre cuitc. Terre cai i e _ 


tendance a ecrire dans un 
sens oppose au n&tre. » 
Nous reviendrons plus 
bas sur cette question, et 
ne cilons ici l’opinion de 
Tudot qu’a tilre de curio- 
site. 

3. Terre cuite blanche. 
Figurine decouverte a 
Saint-Pourcain, arrondis- 
sement de Gannat. Au 


Musee de Saint-Germain, n° 28029 (collection Esmonnol). 

3 bis. La meme localite a donne une 
figurine en terre cuite blanche, repre- 
sentant unejfemme assise a droite sur /■ 

un boeuf (au Musee de Saint-Germain, (V 
n° 28033). Elle rentre evidemment dans, s- V“ J 

la serie qui nous occupe et ne saurait /'Vw {) f / 

, X? I >U< >Yy »</ / 

etre consideree comme une Europe ou ( 

uneMenade 1 . 3 bis 

4. Terre cuite blanche. Figurine de- Saint - Pour e a in (Aiiier). Terre cuite. 

couverte au champ Lary a Toulon-sur- Allier , aujourd’hui au 
Musee de Moulins. Elle a ete publiee deux fois : Tudot, Collec- 
tion de figurines, pi. XXXV; Catalogue du Musee departemental 
de Moulins, 1885, n° 649, pi. XVII. 

5. Terre cuite blanche. Figurine de Toulon-sur-Allier, au 
Mus6e de Saint-Germain (n° 27962). 

Cote-d’Or. — 6. Pierre. Haut. 0 m ,41. Statuette decouverte en 


1. J’ai note, au Musee de Vienne (Autriche), une figurine de plomb de pro- 
venance inconnue (n° 1249), qui represente une femme assise a gauche sur un 
taureau trottant vers la gauche. Comme le style en est indigene, elle m’a fait 
songer ii la figurine de Saint-Pourcain; mais je n’indiquece rapprochement 
qu’avec reserve. 
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1811 a Dijon , dans les substructions du castrnm Divionense , au 
cours des fouilles entreprises pour la construction du tke&tre. 
Elle appartenait au D r Marchant ct 
se trouve aujourd'hui au Musee de 
la Commission des antiquites de la 
C6te-d’Or; j’en dois une photogra- 
phie a l’obligeance de M. d’Arbau- 
mont. Le dos d’Epona est appuye 
contre un fond en forme de disque ; 
elle tient de la main droite levee un 
objet indistinct. La housse sur la- 
quelle elle est assise descend presque 
jusqu’a terre. — Signalee dans le 
Catalogue du Musee d’antiquites de la 
Cote-cT Or, 1894, p. 356, n° 1877 (voir v i. 

aUSsi X erratum de Cet OUVI'age). Toulon-sur-AUier (AlUer). Terre cuite. 

7. Pierre. Bas-relief du Musee de Beaune, decouvert a Meur- 
sault. L’image a ete reproduite par Bigarne, Etude surl’origine, 

la religion et les monu- 
ments des Kaletes- 
Edues, Beaune, 1872, 
pi. IV, 3, p. 116 : 
« Encastree dans le 
mur d’une maison de 
Meursault, elle a ete 
trou vee dans lesvignes, 
entre le village et Puli- 
gny... Cette statue a 
cheval est une sorte de Panthee qui reproduit les caracteres des 
trois persounes de la Trinite gauloise. Je la considere comme la 
representation de Belisama... La femme assise est 1 Isis celeste, 
dont la tete est entouree du disque du soleil ou de la lune... 
Le chien sculpte sur le devant rappelle le troisieme personnage 
de la Trinite gauloise; nous avons vu que cet animal est 1 at- 
tribut de Nehanellia, la ddesse des eaux de Pile de Walche- 



Terre cuite. Dijon (Cote-d'Or). Pierre. 
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N° 7. 

Meursault (Cdte-d’Or). 
Pierre. 


ren*. » Le nimbe est un detail que nous retrouverons dans un 
autre monument (n° 28). 

8. Pierre. Haut. 0“,28. Statuette (le revers n’est pas modele) 
decouverte a Vitteaux et donnee par M. Beau- 
ne, en 1863, au Musee de Saint-Germain 
(n° 1476). La deesse pose les pieds sur le 
dos d’un poulain qui leve la tete vers un 
vase plein de fruits qu’elle tient de la main 
droite. La tete de la monture d’Epona acorn- 
pletement disparu par suite d’une cassure. 

9. Pierre. Bloc haut de 0 m ,26 sur 0 m ,24 de 
large et de 0 m ,09 d’epaisseur, pesant 6 kilo- 
grammes. Decouvert a l’ouest de Vitteaux , 
au champ dit des Mises, en meme temps qu’un chapiteau cisel6 
de cuivre rouge, creux a l’interieur et haut de O'", 075 (pommeau 
de canne?). Cette sculpture appar- 
tenait en 1894 k M. Durandeau, qui 
l’a publiee dans le Reveil bourgui- 
gnon, journal bi-mensuel (25 avril 
1894) sous le nom de « Deesse 
'Vitellia. » — « Elle est assise, dit- 
ilj sur le dos d’une vache sacree, 
posant ses pieds sur un petit veau 
qui tourne la tete du cote des pis 
maternels. » Mais la croupe de l’a- 
nimal sur lequel la divinite est 
assise n’est pas celle d’une vache ; 
malgre l’extreme maladresse de 
1’execution, il faut reconnaitre ici une jument avec son poulain. 

9 bis. M. Changarnier me signale obligeamment un bas-relief 
du Mus6e de Beaune , qui represente un poulain tetant sa mere ; 
il a pu faire partie d’un groupe analogue au precedent. 

Eure. — 10. Terre cuite blanche. Mare de L'Argilliere, commune 

1. Cettejcitation a pour but de donner une idee de l'ouvrage etrange auquel 
nous l’einpruntons. 



IV 0 8. — Vitteaux (Cdte-d’Or). Pierre. 
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de Baux, pres du Vieil-Evreux 1 2 (Tudot, Collection de figurines, 
pi. XXXIV, C, D, E). 

Eure-et-Loir. — It. Bronze. Haut. 0 m ,073. Statuette decouverte 


pres de Janville, arrondissement 
de Chartres, restee enlre les mains 
d’un paysan, mais dessinee par 
M. F. de Mely, qui m’a commu- 
nique son croquis. La deesse tient 
une patere et des fruits (?). 

Finistere. — 12. Terre cuite 
blanche. Statuette decouverte a 
la station de la Tourelle sur le 
mont Frugy, Ergne Arnal, a 3 ki- N ° 9 ' “ Vitteaui (Cat<wi ’ 0r) - Pierre - 
lometres de Quimper, appartenant & M. Paul du ChAtellier 
(mauoir de Kernuz). La deesse, dont la tgte est entouree d’une 
chevelure formant des bandeaux epais, 




N° 10. 

Mare de L’Argilliere (Eure). 
Terre cuite. 


tient de la main droite un vase a verser. 
— Gravee dans le Bulletin de la Societe 
des Antiquaires, 1892, p. 83 (H. de Ville- 
fosse) el dans le Supplement a l' Album 
Caranda de M. Moreau, 1892, I, fig. 3\ 
Pour les autres terres cuites decouvertes 
au meme endroit, voir Blauchet, Etude 
sur les figurines, p. 81. 


Gironde. — 13. Pierre. Bas-relief decouvert entre 1840 et 1844, 


pendant la construction du Palais de Justice de Bordeaux. La 
gravure donnee dans le Bulletin monumental (1836, p. 373) est 
plus complete que la photographic, due a M. Amtmann, qu’a 
bien voulu me communiquer M. Jullian ; je juxtapose ces 
deux images, sans me dissimuler que la premiere est probable- 


1. Mare de l' Argilliere dans le Dictionnaire topographique de I’Eure, par le 
marquis de Blosseville ; Largilliere dans Tudot; Lardillere dans le Catalogue 
du Musie des Antiquaires de Normandie, p. 233. 

2. Mon dessin est pris sur une photographie. 
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ment tres interpolee. Le relief est mentionne par M. Juliian, Ins- 
criptions de Bordeaux, 
t. I, p. 84 ; t. II, p. 321. 

Isere. — 14. Bronze. 
Haut. 0 m ,095. Statuette 
decouverte a Vienne 
en 1867,passee au Ca- 
binet des Medailles 
avec la collection Op- 
permann(n° 693). L’o- 
bligeance de M. Babe- 
Ion m’a permis de 
prendre un caique de 
la gravure qui doit 
paraitre dans le cata- 
logue illustre. Epona 
porle des fleurs et des 
IS" 11 . — Janville (Eurc-et-Loir;. Bronze. fruits SUr SOS genOUX ; 

sa monture, sauf qu’elle n’a pas de cornes, ressemble plus a un 
belier qu’a un cheval. 

Jura. — 15. Bronze. Haut. 

0 m ,357. Groupe decouvert a 
Loisia, au hameau de la Sar- 
razine, canton de Saint- 
Amour, le l er juillet I860 1 , 
et donne au Cabinet des 
Medailles par P. Dupre le 
5 juillet de la meme annee 
(n° 689). Le socle a 0 m ,24 
sur 0 m ,12 et 0 m ,063 de hau- 
teur ; il supporte une petite N ° 11 - Fru sy (Finistere) Terre cuite. 
base, percde d une ouverlure, ou 1 on a reconnu un tronc des- 
tine a recevoir les offrandes 2 . C est, au point de vue de Fart, 

1 . Revue arcMol., I860, II, p. 281. 

2. Gf. H. de Longperier, Revue arcMol., 1869, I, p. 164. 
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le plus beau monument connu ou figure Epona. 11 a ete grave 
dans YHistoire des Ro- 


mains de Duruy, t. Ill, 
p. Ill; dans le Diction- 
naire de M. Saglio, fig. 
2707 ; dans le Supplement 
a F Album Caranda de 
M. Moreau, 1892, I, fig. 
13 , dans le Catalogue 
des bronzes de la Biblio- 
th'eque nationale (n° 689). 
Gf . Robert , Epigraphie 
de la Moselle , t. I, p. 14. 
La deesse tenait une pa- 
tere de la main droite. 



a. N® 13. b. 

Bordeaux (Gironde). Pierre (a, d’apres le Bulletin 
monumental, 1856; b , d'apres une photographic, 1894). 


16. Bronze. Haut. 0 m ,056. Statuette decouverte en 1891 par 



l’abbe Guichard & Pupillin, canton d’Arbois, 
acquise par le Musee de Saint-Germain. Men- 
tionnee dans le Bulletin de la Societe des Anti- 
quaires, 1891, p. 89 (Chalel) et publiee dans 
mes Bronzes figures, n° 181. 

Marne. — 17. Bronze. Haut. 0 m , 146. Sta- 


N° 14. 

Vienne (I sere) Bronze. 


tuette decouverte en 1878 a Reims , dans les 
fondalions d’une maison, avec d'aulres bronzes 


representant Venus tenant une 
pomme, Priape ('?), un Amour, Eseu- 
lape et des monuaies du n° siecle 
apres J.-C. II s’agit sans doute d’un 
laraire mis en surete au moment des 
invasions. Les yeux d’Epona sont en 
argent ; de la main droite, elle tient 
des fruits , de la gauche un fil de 
metal, ou MM. Babelon et Blanchet 
(dans le catalogue sous presse) recon- 



Ph° Id. — Loisia (Jura). Bronze. 


naissent des debris de renes, tandis que le premier editeur, 
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M. Guillaume, y voyait un serpent enroule et ajoutait : « Ce 



serpent n’est pas douteux, on en distingue tres 
bien les mUchoires ouvertes et la queue effi- 
lee. w La statuette est posee sur un socle 
moulure que notre dessin ne reproduit pas. — 
Guillaume, Memoires de la Societe des Anli- 


N o 46 . quaires , t. XXXIX, 1878, p. 105 et 112, pi. IV ; 

PupiUm (Jura). Bronze. Catalogue des bronzes de la Bibliotheque natio- 
nale, n° 690. 

Meurthe*. — 18. Pierre. Bas-relief decouvert a Scarpone, pres 
de Dieulouard, connu seulement par de mauvais dessins. 

En 1575, le geographe anversois Ortelius, passant a Scarpone, 
y vit un bas-relief de marbre (?) encastre dans le mur d’une mai- 
son ; il le dessina et le fit graver 1 2 3 4 . « Plus tard, dil Beaulieu*, ce 
morceau de sculpture ayant ete extrait 
du mur pour etre transports a Lu- 
xembourg, on decouvrit a la face pos- 
terieure un autre bas-relief represen- 
tant un paysan vetu du sagum gaulois 
et coiffe du chapeau pointu, cucul- 
lus, en usage chez les Romains de la 
classe inferieure. II tient un fouet de 
la main droite, et dirige de la main 
gauche le manche d une charrue alte- 
lee de deux bceufs. Ces deux bas-reliefs 
ont ete dessines par le P. Wiltheim, N“ l". — Reims (Marne). Bronze, 
jesuite*, et sont figures dans la Notice de D. Calmet*. » Dom 
Calmet voyait dans l’Epona de Scarpone une paysanne portant 
des legumes aumarche; Ortelius rapporte qu’a Scarpone on di- 



1. Ortelius et Vmanus, Itinerarium per nonnullas Galliae belgicae partes, 
p. 44. 

2. Beaulieu, Archeologie de la Lorraine, Paris, 1843, l. II, p. 122. 

3. L’ouvrage de Wiltheim etait manuscrit au temps de Beaulieu ; il a ete 
publie depuis (Wiltheim, Luciliburgensia, pi. XXXI, n° 112). 

4. T. II, p. 449, et t. I, pi. Ill, fig. 18 et 19. 
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sait que c’6tait une reine du nom de Scarpinia ; Wiltheim suppose 
que c’est Pomone, Ceres ou Ops. Beaulieu y voit« 1’equinoxedu 
printemps et le symbole de la reproduction generale des etres »; 
il ajoute que « le paysan couduisant sa charrue figurerait l’equi- 
noxe d’automne, epoque a laquelle on prepare les terres pour 
l’ensemencement 1 2 . » L’annee mOme ou s’imprimaient ces lignes, 
Chassot de Florencourt reconnaissait Epona dans la figure qui 
nous occupe*; mais il ignorait qu’elle provint de Scarpone et 
croyait, comme Freudenberg et Becker l’ont fait apreslui 3 4 , qu’elle 
avait ete decouverte pres de Luxem- 
bourg. Le meme bas-relief a 6le re- 
produit par Prat, Histoire d' Avion, 

Atlas , pi. XVI, d'apres le dessin de 
Wiltheim , et avec la designation 
d’ « Ops, la Grande Nourriciere » 

(t. I, p. 58). 

Cet ouvrage fort rare donne des 
renseignements precis sur le sort de 
la collection Wiltheim qui n’est plus 
guere aujourd’hui qu’un souvenir*. 

Alexandre Wiltheim, jesuite, mort 
vers 1694, avait commence vers 1630 l’ouvrage intitule Lucili- 
burgensia seu Luxemburgnm romannm, qui a ete publie en 1852 
a Luxembourg par le D r Neyen. Wiltheim fut temoin, en 1671, 
de la destruction des vieilles murailles d’Arlon ( castrum Orolau- 
ni ), ou se trouvaient quantite de debris antiques. Anterieure- 
ment a cette Epoque, les autiquites d’Arlon avaientete deux fois 
mises au pillage : en 1065, par l’abbe de Saint-Hubert, Thierry I er , 
qui vint y prendre des materiaux pour construire l’eglise de son 
abbaye; entre 1557 et 1604, par Pierre Ernest, comte de Mans- 
feld, gouverneur du duche de Luxembourg et du comte de 

1. Beaulieu, op. laud., t. II, p. 125. 

2. Jahrb. der Alterthumsfr. im Rheinlande, t. Ill (1843), p. 50. 

3. ibid., t. XVIII, p. 104 ; t. XXVI, p. 92. 

4. P'-a 1 , Arlon, t. !, .p. is, 36, 43, 41. 
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Chiny, qui fit transporter toils ]es objets romains qu’il put decou- 
vrir a Luxembourg, pour decorer son palais et les jardins de 
Clausen. D’apres une tradition, Philippe II, en 1609, fit enlever 
les tableaux, bustes, statues, etc., du palais et du jardin de 
Mansfeld, que le prince lui avait legues, et les envoya a Madrid; 
onajoute qu’en 1649 il fit vendre les jardins de Clausen et ce qui 
s’y trouvait encore. D’ autre part, les freres jesuites Guillaume 
et Alexandre Wiltheim avaient forme une belle collection d’anti- 
quites dans le jardin de leur college a Luxembourg. Apres la 
mort d’Alexandre, elle fut dispersee ; une partie des pierres 
servit, dit-on, a la construction d’un nouveau college des 

Jesuites; d’autres, avec les mon- 
naies, furent acquises par le conseil- 
ler de Ballonfaux. A son tour, le 
cabinet Ballonfaux passa, en 1727, 
aux mains du baron de Meysem- 
bourg, president du Conseil provin- 
cial, puis k MM . le baron de Marchand 
etd’Ausembourg. Suivant un temoi- 
gnage isole, quelques pierres de la 
collection Ballonfaux furent achetees 
par le comte de Villers et transpor- 
ts au Musee de Metz. Quoi qu'il en 
soit, le nombre des monuments dessines dans le Luciliburgensia 
et dont on peut indiquer le possesseur acluel, est extremement 
restreint; la plupart, y compris notre n° 18, doivent etre consi- 
ders comme perdus. 

Meuse. — 19. Pierre. Bas-relief decouvert en 1850 a Senon, 
arrondissement de Montmedy, dans les mines de bains romains, 
et transports au Musee de Verdun. II est decrit comme il suit 
par M. F. Lienard : « Un bas-relief en pierre, haut de 0 m ,45, re- 
presentant, dans une niche cintree.une femme vetue a l’antique 
et assise de cote sur un cheval fortement membre, d’un fort bon 
dessin et marchant a droite ; la femme qui le monte semble lui 
saisir la criniere de la main gauche; elle tient de la main droite 



19. — Senon (Ale use;. I’ierre. 
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un objet devenu informe et qa’on ne peut determiner » [Archeo- 
logie de la Mease, t. Ill, p. 62 et pi. VIII, 2). 

Moselle*. — 20. Pierre. Haut. 0 m ,39. Bas- 
relief decouvert a Cutry, canton de LoDgwy, 
qui etait en 1853 dans la collection Lambertye 
a Metz. V. Simon (1851) et G. Boulange (1853) 
ont pris ce bas-relief et les suivants pour des 
representations de paysans allant au marche ou 
de postilions; ils n’ont pas reconnu que le per- 
sonnage figure devait etre feminin. — V. Simon, 

Memoires de TAcad. de Metz , 1851, p. 138; 

, . 7 Cutrv (Moselle). Pierre. 

G. Boulange, L Austrasie, Revue de Metz , t. XII 

(1853). p. 619, pi. IV, 6; J. lvamp, Jahrbach der Alterthumsfr. 

im Rheinlande, t. XLVI, p. 172; Bobert, 
Epigr. de la Moselle, t. I, p. 15 (indications 
superficielles et inexactes). 

21. Pierre. Haut. 0 m ,30. Bas-relief de- 
couvert a Fontoy, arrondissemenl de Briey. 
Simon, en 1851, le signale a Metz dans le 
cabinet de M. Pagnat et ajoute : « II est 
d’une tres belle conservation, il nous 
semble representer tres positivement un 
Fontoy (Moseiie). Pierre. postilion; il a sur la tele une sorte de 
turban; il est vetu d’un sagum ou tunique llottante ornee de 
dessins; sa face est vue de trois quarts. 

Il a un fouet ainsi qu'il etait prescrit aux 
postilions d’en porter. Si la simple exhi- 
bition de ce fouet suffisait pour que celui 
qui le tenait a la main obtint, dans le relai 
de poste, ce qu’il demandait pour son 
service, aujourd’huilameme exhibition 
de ce fouet semble nous commander de 
ne pas hesiter dans Pattribution que nous 
devons donner au personnage qui le 
porte '> ( Memoires de I’Academie de Metz , 1851, p. 139, pi. I, 3). 
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En l’absence de tout autre document que la mauvaise gravure 
donnee par Simon, je ne puis affirmer qu’il ait fait erreur au 
sujet de l’attribut ; mais il est plus que probable que ce bas-relief 
appartient a la serie qui nous occupe et ne represente pas un pos- 
tilion. 

22. Pierre (gres rouge). Haut. 0 m ,24. Bas- 
relief de style tout b fait barbare, trouvb au 
Rieraple pres de Forbach, qui avait ele donne 
a V. Simon par Altmayer de Sainl-Avold. II est 
difficile de se prononcer sur le motif (Y. Simon, 
Memoires de t Academie de Metz, 1851, p. 139, 

23. Pierre. Haut. 0 m ,32. Bas-relief decouvert b la citadelle de 
Metz , le 10 aout 1867 ; Musee de Metz. Ch. Robert y a reconnu 
un ex-voto a Epona, et a proposb de restituer comme il suit l’ins- 
cription gravee dans le fronton : [Eponae], Dexter[ius ] Decmi- 
n[its votum so/trcl]. En I’absence 
de tout autre bas-relief avec figure 
equestre qui porte le nom d’Epo- 
na, cette restitution est t6meraire ; 
mais Becker a eu tort de la eom- 
battre en alleguant que les figures 
bquestres n’avaient rien de con- 
mun avec Epona. 11 faut ajouter 
que la dissertation de Robert sur 
Epona est assez superficielle et 
qu J il n’a pasmeme fait effort pour 
se renseigner sur les monuments 
de cette s§rie qui ont ete dbcou- 
verts en Lorraine. — Robert, 

Epigraphiede la Moselle, p. 14, pi. I, 4; Becker, Jahrb. der 
Alterthumsfr. im Rheinlande , t. LYI, p. 204; lhm, ibid . , 
t. LXXXIII, p, 55 (dans le meme sens que Robert). 

24. Pierre. Haut. 0“,38. Bas-relief tres fruste decouvert a 
Murville , arrondissement de Briey, « parmi des dbbris de cons- 




v° 

Metz (Moselle). Pierre. 

pl. I, i). 
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truction oil Ton remarqua notamment un pave qui parait avoir 
ete celui d’une ecurie » (V. Si- 
mon, Memoires de I’Academie de 
Metz, 1851, p. 140, pi. I, n° 2). 

Puy-de-Dome. — 25. Terre cuite 
blanche. Long. 0 m ,10. Statuette 
decouverte a Clermont-Ferrand 
et entree au Musee de Saint-Ger- 
main (n° 1664). Epona tient dans Clerm0Ild -Fcrrand (Puy-de-D6me). Terre cuite. 

ses mains une rosace et des fruits (ou un petit animal?). 

Sa6ne-et-Loire. — 26. Pierre. Bas- 
relief d 'Aluze, canton de Chagny. II 
en existe un moulage au Musee de 
Saint-Germain (n° 2810). — Bulliot 
et Thiollier, Mission de saint Martin , 
fig. 74; Supplement de V Alburn Ca- 
randa, 1892, I, fig. 7. 

27. Terre cuite blanche. Haut. 
0 m , 089. Figurine tres indistincte, trou- 
vee a Cluny en 1867, achetee a Charvet 



N° 26. — Aluze (Saune-et-Loire). Pierre. 


en 1869 par le Musee de Saint-Ger- 


main (n° 9811). 

28. Pierre. Haut. l m ,10. Bas-relief de- 
couvert a Fontaine -les-Chalon et trans- 
ports au Musee de Chalon (n° 82). La tete 
de la deesse est entouree d’un nimbe, qui 
date probablement du moyen age, alors 
que les images de ce genre etaient prises 
pour celles de saint Martin ou de la Vierge. 
Albert Dumont a signale, au Musee 
d’Athenes, des cavaliers thraces avec 
nimbe; or, on sait que cette derniere 
figure a ete confondue avec celle de saint 
George 1 . — Autun archeologique, 1848, 



p. 230 (Demeler, Po 


1. Dumont, Melanges, p. 291. 

in' SERIK, T. XXVI. 


12 
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seidon, Hippios et ]e poulain Arion !); Bulliotet Thiollier, Mission 
de saint Martin, fig. 73; Supplement de l Album Caranda, 1892, 
I, fig. 11. 




29. Pierre. Haut. l m ,10. Bas-relief decouverl en 1864 a Molle - 
cey, arrondissemeot de Chalon, dans les fondations d’une mai- 
son qui aurait anciennement servi de cliapelle. II a d'abord ap- 
partenu a Boisserand de Chassey, qui l’a donne au Musee de 
Chalon (n° 81). On reconnait une femme assise a droite sur une 
jument au trot que suit son poulain. Mon 
dessin est le caique d’un croquis Ires 
sommaire que m'a envoye le conservateur 
du Musee de Chalon. — Bulletin de la So- 
ciete des Antiquaires , I860, t. IX, p. 148; 
Bulliot el Thiollier, Mission de saint Martin, 
p. 147. 

30. Pierre. Bas-relief encastre dans un 
30. mur de la chapelle d’Agneux, commune 

Ru lly (Saone-er-Loire). Pierre. de Ru/ly . y eQ a deg mou l ages aux mu _ 

sees d’Aulun et de Chalon. La deesse tient une patere et une 
corne d’abondance. — Bulliot et Thiollier, Mission de Saint-Mar- 
tin , p. 146, fig. 71 ; Supplement del Album Caranda, 1892, 1, fig. 3. 
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N° 31. 


Lu- 


xeuil (Haute- 
Saunc). Pierre. 


Saone (Haute-). — 31. Pierre. Haut. 0 n> ,53. Bas-relief decouvert 
a Luxeuil , arrondissement de Lure. — Desjardius, Bulletin mo- 
numental, 1879, p. 651 (tres mauvais dessin). 

Vienne (Haute-). — 32. On lit dans le Bulletin de 
la Societe des Antiquaires, 1864, p. 100 : « M. Creuly 
rend eompte d’une decouverte interessante qu'il a 
faite recemment au village de Jabreilles. II s’agit 
d’un petit monument regarde par les habitants 
comme representant saint Martin, et qui, a ce litre, 
jouit d’une grande veneration dans le pays. M. Creu- 
ly y a reconnu l’image de la deesse Epona, tenant une eorne 
d’abondance et de l’autre s'appuyant sur 
un cheval. Des genies ailes et les trois 
deesses meres decorent les autres faces 
de ce monument, qui doit etre donne au 
Musee de Limoges. » Ce monument n’est 
pas entre au Musee de Limoges; il est 
meme tout a fail inconnu dans cette vi lie . 

Vosg-es. — 33. Pierre. Haut. 0“,35. Bas- 
reliei decouvert a Grand, arrondissement 
de NeufchiUeau, et transporte au Musee d’Epinal. Epona tient 
une eorne d’abondance appuyee sur 


son epaule. « Dans le catalogue de 
1832, ce petit bas-relief etait decrit 
comme representant Ceres voyageant 
et portant l’abondance par toute la 
terre, mais sur les observations de 
M. Chabouillet,ilestrendu ala deesse 
Epona » (Laurent, Catalogue du Mu- 
see d'Epinal , 1868, p. '56, n° IT) 1 . 

Notre croquis est un caique du dessin 
publie dans le Supplement de l' Album Caranda, 1892, I, fig- 10. 

34. Pierre. Haut. 0 ,u ,50. Bas-relief provenant de la foretdoma- 




N° 3i. — Cha.4i.lot {, Vusgei>j. Pierre. 


1. Voir aussi le Catalogue donne par M. Voulot, Serie lapidaire, n« 65. 
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male de Chavillot, commune de Fremifontaine, arrondissement 
de Saint-Die; actuellement au Musee d’E- 
pinal (Laurent, n° 18; Voulot, n° 60). Notre 
croquis est un caique du dessin publie dans 
le Supplement de F Album Caranda , 1892, 
L fig. 4. 

Tonnerre (Yonne). Bronze. 34 bis . — Fragment de meme provenance, 
conserve au meme musee. « La deesse, dont il ne reste que la 
partie inferieure, ne parait pas assise snr 
le cheval, mais debout et appuyee contre 
lui » (Laurent, n° 19; cf. Voulot, n° 67). 

Je n’ai pas de dessin de ce monument. 

Yonne. — 33. Bronze. Haut. 0 ra ,122. 

Cheval decouvert a Tonnerre et acquis 
par le Musee de Saint-Germain en 1889. 

Le trou pratique sur le dos atleste qu’il 
servait de monture a une Epona. — Bui- 

7 • i j c* • r r i a . N° 36. — Provenance gauloise 

letm de la Societe des Antiquaires , 1889 7 inconnue. Bronze, 
p. 89; S. Reinach, Bronzes figures , n° 298. 

Provenance jfauloise indeterminee. — 36. Bronze. Figurine con- 
servee au Cabinet des Medailles (n° 692); mon croquis est fait 
sur la giavure du Catalogue illusive sous presse, qu a bien voulu 
me communiquer M. Babelon. 

B. LUXEMBOURG 

Luxeml»our|f. —37. Pierre. Haut. 0 ra ,36. Bas-relief decouvert a 
Alt-Trier, d’abordentre les mains de Dorow, puis acquis en 1820 
de cet antiquaire par le Musee do Bonn. La deesse, tres maigre, 
tient les jambes ecartees ; sur ses genoux sont deux animaux, un 
corbeau et un chien(?). Dorow y voyait une Isis, Creuzer une 
Artemis ou Xs-Sxsires;; c’est Freudenbergqui l’a qualifiee 

le premier d Epona. — Becker, Jahrb. der Alterthumsfr, imRhein- 
lande, t. XXVI, p. 94; Dorow, Opferstcitten, frontispice de la 
hvraison II-III, p. 30, ol ; Engiing, Publications de la Societe du 
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Luxembourg , t. VIII (1852), pi. XI, 1, p. 14; Freudenberg, Jahr- 
bilcher, t. XVIII, p. 104 ; Hettner, Catnl. des Bonner Mus., n° 215 ; 




N° 37. N° 38 . _ Conteren (Luxem- 

A!t-Trier (Luxembourg). Pierre. bourg). Pierre. 

Ihm, Jahrbucher, t. LXXXIII, p. 55, fig. 14; Lindenschmit, 
Alterthiimer , t. II, 1, 6, 1; Overbeck, Catal. des Bonner Mus., 
p. 20, n° 25; Wagner, Nachrichlen von 
Alterihiimem, II, pi. Ill, 26, p. 78. 

38. Pierre. Bas-relief decouvert a Con- 
teren, connu seulement par le dessin de 
Wiltheim (pi. XCIX, n°483)‘. II est pro- 
bable que le dessin est retourne et que la 
figure etail assise a droite; on peut cepen- 
dant douter qu’il s’agisse d une Epona. — 

Cf. Becker, Jahrb. der Alterthumsfr. im 
Rheinl., t. XXVI, p. 93; Lindenschmit, 

Alterthiimer, t. II, i, 6, texte. 

39. Pierre. Bas-relief decouvert a Ech- 
ternach (Andethanna), connu seulement vo 

. . 39. — EcMeruacIi (Luwm- 

par le dessin de Wiltheim (pi. LI V, n° 207, bourg). Pierre, 

p. 224). II est probable que le dessin est' retourne et que la 

1. In vico numi r omuni reperti sunt et in cciveci hoc ecpxitis siTnulacvum 
(Wiltheim, Lucilib., p. 327). 
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figure 6tait assise h droite (cf. le n° precedent). Wiltheim dit 
que Ton prenait le personnage equestre pour saint Marlin. — 
Cf. Chassot de Florencourt, Jahrb. der Alterthumsfr . im Rheinl . , 
t. Ill, p. 50; Freudenberg, ibid., t. XV1I1, p. 104; Becker, ibid., 
t. XXVI, p. 73. 


C. ALLEMAGXE 


Bade. — 40. Pierre. Long. 0 m ,25. Bas-relief decouvert a Bii- 

schig pres de Bretten ; au Musee 
de Carlsruhe. Epona tient une 
pomme(?); ses pieds s’appuient 



sur une planchetle. — Jahrb. 
der Alterthumsfr. im Rhein- 
lande, t. LXXV, p. 237 (gra- 
vure) ; Fiihrer im Mas. von 
Carlsruhe, p. 54. Moulage a Saint-Germain, n° 26255. 

41. Pierre. Haut. 0“, 50. Bas-relief 

encastre dans la tour de Feglise de f, ' 7r 

K'jenigsbach (Amt Durlaoh), a 1’ouest f 
de Carlsruhe. Epona tient une pomme 
dans la main gauche; ses piedsportent 
sur une planchetle ornee. — Mone, 

Zeitschrift fur Gesch. des Oberrheins, ?| 
t. XIV, p. 50; Naher, Jahrb. der Al- 
terthumsfr.im Rheinlande , t.LXXVII, 
p. 223 (gravure). 

42. Pierre. Haut. 0 m ,285. Bas- 
relief decouvert en 1884 a Stettfeld 
pres de Bruchsal; au Musee de Carls- N ° ~ sleMfe,a ( Biulu ) Pierie - 
ruhe. Epona tient de la main droile une patere ou un panier 
de fruits ; ses pieds reposent sur une planchette. Je dois le dessin 
de cette figure inedite a l’obligeance de M. le conseiller Wa- 
gner, conservateur du Musee de Carlsruhe . — Korrespondenzblatt 
der icestd. Zeitschrift , 1884, p. 49. 

Palalinat rhenan. — 43. Pierre. Long. 0 m ,ll. Bas-relief decou- 
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vert a Rheinzabern pres Germersheim; au Musee de Carlsruhe. 
— Lindenschmit, Alterthiimer , t. Ill, x, 3, 6 ; Korrespondenzblatt , 
der westd. Zeitschr., 1884, p. 49; Fiihrer , 
p. 34. Moulage a Saint-Germain, n° 26256. 

44. Une autre Epona de Rheinzabern, 
en terre cuite, a ete publiee par Schweig- 
haeuser, Antiq. de Rheinzabern , pi. XII; 
of. Jahrb. der Alier/humsfr. im Rheinl., 
t. XXVI, p. 99. L' animal, dont les jambes 
ne sont meme pas indiquees, ressembie 
plutot a un taureau ou a un belier qu’a un Kheiuiabem(Pantinat).iierre. 

cheval. On ne sait ou a passe cet objet, que M. Wagner ne con- 
nait pas. 

45. Terre cuite du Musee de Spire. 
Haut., O'", 11. — Lindenschmit, Al- 
terthumer, t. Ill, x, 3, 2. Moulage a 
Saint-Germain, n°23531. Jedois aussi 
une photographic de cet objet a l’o- 
bligeance de M. Harster. 

46. Pierre. Bas-relief du Musee de 
Spire, trouve a Waldfischbach au sud 




N" 45. 

Spire (Palatinat). Terre cuite. 


de Kaiserslautern, a l'endroit appele 
Heidelsburg, avec des inscriptions et 


des bas-reliefs romains. II decore un cote d’un piedeslal dont 


deux autres faces sont sculptees; sur l’une, on voit un renfonce- 


ment presentant l’aspecl d une coquille; sur l’autre, quatre 



X* 46. — WalJQiC-bbich (Palatinat). Pierre. 


grands vases, dont l’un en forme de seau. La femme a cheval 
(assise a gauche) s’avance vers un edifice en forme de tour. 
M. Mehlis observe avec raison que celte representation est 
unique; il propose d'y voir soil une femme heroisee qui se dirige 
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vers la Heidelsburg, soit plutot Epona chevauchant vers son 
propre sanctuaire. — Jahrb. der Alterthumsfr. im Rheinlande , 
t. LXXVI, p. 240 (Naherj ; t. LXXVII, p. 77 
(Mehlis). 

Hesse rhenane. — 47. Pierre. Haut. 0 m ,29. 
Bas-relief decouvert pres de Worms ; au Musee 
de Worms. Epona tient des fruits dans la main 
droite. — Lindenschmit, Alterthi'imer , t. II, x, 
6, 2; Supplement de l’ Album Caranda , 1892, 1, 



N° 47. 

Worms (Hesse rhenane). 
Pierre. 


fig. 12. Moulage a Saint-Germain, n° 23550. 

48, 49. Terre cuite. Haut. 0 m ^08 el 0 m ,10. 


Deux figurines en terre rouge, avec des traces dune couverte 
blanche, decouvertes en 1880 pres de Worms ; au Musee de 



R° 48. 

Worms (Hesse rbeoane). Terre N u 4^. — Worms (He?se rh6- 

cuite. cane). Terre cuite. 


Worms. J’en dois des photographies a 1‘obligeance de M. Wec- 
kerling, conservateur du musee, qui a publie des croquis de ces 
figures dans son ouvrage: Die romische Abtheilung des Paulus 
Museums der Stadt Worms, 1885, p. 45, pi. 1, fig. 4 et 5. II 
semble que chacune des Epona tient un petit animal. Remar- 
quer l’analogie des u°* 45 et 48. 

49 bis. M. Weckerling, dans l’ouvrage que nous venons de 
citer (p. 45), mentionne une terre cuite representant Epona, de- 
couverte egalement a Worms, qui se trouverait au Musee de 
Mayence. 

50. Terre cuite. Haut., 0™, 14. Statuette au Musee de Darmstadt. 
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- Lindenschmit, Alter thinner, t. Ill, x, 3, 1. Moulage a Saint- 
Germain, n° 23351. 




31. — Mayence (Hesse 

rhonane). Pierre. 


51. Fierre. Haut., O'", 16. Bas-relief decouvert a la citadelle de 
Mayence \ au Musee de Mayence. — Lindenschmit, Alterthumer, 
t. Ill, x, 3, 4. Moulage a Saint-Germain, n° 26254. 

52. Pierre. Haut. 0 m ,22. Bas-relief decouvert a Caste l pres de 
Mayence; au Musee de Bonn. C’est un dcs plus remarquables de 
la serie. Epona tient une pomme (?) ; ses 
pieds reposent sur une planchette. Do- 
row voulait y reconnaitre Julia Mam- 
maea mit dern Reichsapfel (?). — Bec- 
ker, Jahrb. der Alterthumsfr. im Rhein /. , 
t. XXVI, p. 97; Dorow, Opferstiitten , 

III, pi. XIV, p. 28; Ileltner, Catal. des 
Bonner Mus., p. 79, n° 216; Ihm, Jahr- 
biicher, t. LXXXIII, p. 55, fig. 15; Lin- 
denschmit, Alterthumer , t. II, i, 6, 3; 

Moreau, Supplement de 1’ Album Ca- 
randa, 1892, 1, fig. 8; Overbeck, Catal. des Bonner Mus., p. 32, 
n° 59; Wagner, Nachrichten von Alter th., t. I, p. 169. Moulage 
a Saint-Germain, n“ 26253. 

53. Terre cuite. Haut., 0 ra ,lo. Figurine decouverte a Castel 
pres de Mayence; au Musee de Mayence. Un objet circulaire 



Castel (Hesse rhonane) Pierre. 
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(patere ou fleur) est figure entre les mains de la deesse ; on a 
eru y reeonnaitre une rose, offerte a Epona 
comme ex-voto d’apres un passage bien 
connu d’Apulee 1 . La housse qui tient lieu de 
selle descend jusqu’au sol. — Lindenschmit, 
Alterthiimer, t III, x, 3, 3; Blanchet, 
Memoires de la Soc. des Antiquaires, 1890, 
pi. 11, 17. Moulage a Saint-Germain, n° 21059. 
Prusse rhenane et Nassau. — 54. Pierre. 
n° 53 . — castei (Hesse Haut. 0 m ,43. Bas-relief Ires mulile decouvert 

rhenane). Terre cuite. , . 

en 1889 a Jreves en construisant la caserne 
sur la rive gauche de la Moselle; au Musee de Treves. — Hett- 
ner, Steindenkmaler , no 104. 

55. Terre cuite fragmentee, au Musee de Wies- 
baden, decouverte en 1849 dans la villa romaine 
de Marienfels (Amt Nastatten). Sur les genoux de 
la deesse est un petit animal sans tete ; au revers, 
une housse quadrangulaire. Signalee Jahrb. der 
Alterthumsfr . im Rheinl., t. XXVI, p. 96. 

56. Pierre. Haut., 0 m ,21. Bas-relief decouvert a 
Heddemheim (camp romain); au Musee de Wiesbaden. La deesse 

tient une patere. — Lindenschmit, 
Alterthiimer , t. Ill, x, 3, 5; Jahrb. der 
Alterthumsfr. im Rheinl., t. XXVI, 
p. 98. Moulage a Saint-Germain, 
n° 23553. 

57. J ai note en 1886, au Musee de 
Hombourg, la moilie inferieure d’une 
statuette en terre cuite d Epona trou- 
vee pres de la source de Hombourg . 

58. Terre cuite. Haut., 0 m ,15. Figu- 

Hedderabeim (Nassau} Pierre. pine deCOUVCrte a Boppai'd, HU UOl’d 

de San-Goar; au Musee de Bonn. La deesse parait tenir sur ses 

1. il&moires de la SasiM des Antiquaires, 1890, p. 185. 




K° 54. — Treves 
(Prusse rhenane). 
Pierre. 
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genoux deux petits animaux. Je dois uue photograpbie de cet 
objet a l’obligeance de M. le professeur Loeschcke. 

D. AUTRICHE-HOXfiKlE. 

Tyrol. — 59. Pierre. HauL, environ O'", 75. Bas-relief encastre 
au-dessus d’une porle a Bregenz sur le lac de Constance. La 
deesse, entouree de chevaux, tient dans 
chaque main une patere. Ce monument, 
comme nous le verrons plus loin, permet 
d’identifierdefinitivementaEponala deesse 
equestre qui nous occupe. II est encore 
interessant a d’autres egards. 

Bregenz, menacee en 1407 par une coa- 
lition de montagnards suisses, fut sauvee, 
en janvier 1408, par le comte Rodolphe de 
Montfort qui les ecrasa. Cette victoire fut 
attribute a une femme qui serait venue de 
nuit apprendre au comte oil se trouvait le 
camp des Suisses. Bientbt une legende se forma : on dit que la 
femme en question s’appelait Gutha (c’est-a-dire Judith), puis 



N° 58. — Boppart (Prusse 
rh^nane). Terre cuite. 



Ehrguta (« Ehret die Guta »), enfin Hergotha. Les veilleurs de 
nuit a Bregenz ont conserve, pendant des siecles, 1’habitude de 
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crier : Ehret die Guta ou Ehreguta. L’historien Jean de Muller 
croyait savoir qu’il existait a Bregenz une image de Uergotha, 
objet d’un culte populaire. Une tradition voulait qu’ellefut venue 
a cheval, malgre la glace et la neige, au camp de Rodolphe de 
Montfort. Le monument auquel celte tradition est attachee se 
trouve dans la ville haute de Bregenz, au-dessus d’une des an- 
ciennes portes de la ville, a 25 pieds du sol. 11 n’a pu etre des- 
sine qu’en 1851, par un peintre etabli en haut d'une ecbelle. 
Bergmann, en 1852, y a reconnu Epona nourrieiere des chevaux 
( wahrhaft miitterlich um ihre fiinf Pferde besorgt). — - Bergmann, 
Sitzungsberichte der Wien. Akad., 1852, pi. I, 2, p. 4 et suiv. ; 
Becker, Jahrb. der Alter thumsfr. itn Rheinl., t. XXI, p. 182; 
Peter, ap. Roscher, Lexikon der Mythol., p. 1292. 


E. Italie. 


Pompei. — 60. Peinture a fresquesur le mur d’une etable. Une 
femme, assise a gauche sur une mule marchant a gauche, tient 
de la main gauche un enfant. A droite et a gauche de la niche, 
on voit un dieu lare tenant une patere et une corne d’abon- 
dance; au-dessous sont un esclave con- 
duisant deux mulets et un grand ser- 
pent pres d’un autel. La femme est 
blonde, vetue de blanc; 1’enfanl eslen- 
veloppe d’une etolTe verte. Jordan a 
reconnu dans la figure principale la 
deesse Epona, ce qui a ete conteste 
par Peter, sous pretexte que rien n'au- 
torisait a admettre l’existence d’une 
Epona y.o’jpsTpoes?; mais le fait que cetle su. 

image s’est rencontree dans une ecurie 1 ompel d lal ‘e) Pemture - 
et qu’elle surmonte une peinture represenlant un conducteur de 
mulets milite en faveur de Topinion de Jordan. II est cependant 
incontestable que le motif primitif a ete transforme, dans la 
ville alexandrine de Pompei, sous 1'influence du type d’Isis 
tenant dans ses bras i'enfant Horus. Nous trouvons, d'aiileurs. 
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chez les Alexandrins, quelque traces de l’association d’Isis avec 
lane. Dans ]e roman d’Apulee, Isis apparait en songe a Lucius, 
transforme en ane, et lui indique comment il pourra reprendre 
sa forme premiere. M. Lafaye a deja reconnu que le r6le joue 
par Isis dans la fable de l’Ane devait etre one addition alexan- 
drine, parce qu’il n’en est pas question dans la version plus 
ancienne que nous a conservee Lucien *. Un passage de Minucius 
Felix (xxvm) mentionne Isis a cote d'Epona : As/nos in stabulis 
cumvestra vel sua Epona consecratis, et eosdem asinos cum hide 
religiose devotatis 1 2 . Nous pensons done que le nom d’Epona 
ne peut etre attribue avec certitude a la figure de Pompei et que 
celui d’Isis pourrait lui etre substitue. — Jordan, Annali dell’ 
lnstit., 1872, tav. d’agg. D; Bull, dell’ Instit., 1871, p. 180; 
Fiorelli, Scavi di Pompei, p. 108, n“ 40; Sogliano, Le pitture 
murali campane , dans Pompei e la regione sotterata, p. 93; Peter, 
art. Epona dans 1 eLexi/con de Roscher, p. 1293; Saglio, Diction- 
naire , fig. 570. 

Les soixante monuments que nous venons de decrire suggerent 
diverses observations. 

I. En ce qui concerne, d’abord, leur distribution geographigue , 
nous croyons devoir la rendre 
sensible par la carte ci-jointe, 
ou les monuments en pierre, 
peu transportables, sont in- 
diques par des points, tandis 
que les autres, bronzes ou 
terres cuiLes, le sont par des 
croix. On remarquera que 
les figures d’ecuyeres font 
completement defaut dans 
la Narbonnaise, qu’elles sont 
extremement rares en Aquitaine et en Armorique, mais qu’elles 

1. Lafaye, Cultedes divinitfe d'Alexanclrie, p. 77. 

2. Je reviendrai ailleurs sue les difflcultes que presente ce texte. 
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sont, au contraire, fort nombreuses dans trois regions bien 
determinees, celles d'Autun, de Metz-Treves et de Worms- 
Mayence, c’est-a-dire dans la partie orientale de la Gaule, celle 
ou stationnaient les legions. 

II. En ce qui concerne la matiere , les monuments enumeres 
plus haut se repartissent comme il suit : 34 en pierre (C6te-d’Or, 
n os 6, 7, 8, 9; Gironde, 13, Meurlhe, 18; Meuse, 19; Moselle, 
20, 21, 22, 23, 24 ; Sa6ne-et-Loire, 26, 28, 29, 30 ; Haute-Saone, 
31; Haute-Vienne, 32; Vosges, 33, 34; Luxembourg, 37, 38, 
39; Bade, 40, 41, 42; Palatinat, 43, 46; Hesse, 47, 51, 52; 
Prusse rhenane et Nassau, 54, 56 ; Autriche-Hongrie, 59) ; 17 f.n 
terre cuiTE (Allier, 2, 3, 4, 5 ; Eure, 10 ; Finislere, 12 ; Puy-de- 
D6me, 25; Sa6ne-et-Loire, 27; Palatinat, 44, 45 ; Hesse, 48, 
49, 50, 53 ; Prusse rhenane, 55, 57, 58) ; 8 en bronze (Ain, 1 ; 
Eure-et-Loir, 11 ; Isere, 14 ; Jura, 15, 16; Marne, 17 ; Yonne, 35; 
provenance indeterminee, 36). Un seul monument est une pein- 
ture (Pompei, 60). Le fait que la grande majorile des monuments 
est en pierre atteste le caracthre populaire du culte d’Epona ; une 
seule de ses images, celle de Loisia (15), temoigne d'un art quelque 
peu raffine et presente aussi des details (comme le diademe et 
la nudite du torse) qui ne se rencontrent pas dans les autres. 

III. En general, on ignore la nature de l’edifice antique oil les 
monuments qui nous occupent ont ele recueillis ; cependant, il y 
a deux cas oil I’on peut affirmer qu’ils etaient places dans une 
ecurie (24, 60). 

IV. En ce qui concerne leurs dimensions, on remarquera 

qu'elles sont toujours modestes ; les bronzes sont des statuettes 
de laraires, les bas-reliefs sont quelquefois des ex-voto (no 23, 
le seul exemple a peu pres certain), le plus souvent des images 
tutelaires, qui devaient etre placees sur les portes ou sur les 
parois interieures des ecuries. Tres souvent, dans les bas-reliefs 
l’ecuyere se detache sur une niche (n os 7, 8 19 20 21 92 9 r i 
24 , 26, 28, 29, 30, 3i, 34, 37, 39, 44, 47, 54, 60 , ' 

V. Arneth a deja fait observer, en 1859, que les bas-reliefs 
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representant des divinites a cheval sont anepigraphes l . La seule 
exception que nous ayons rencontree est le bas-relief de Metz 
(n° 23). Ce fait peut etre rapproche de celui qui a ete constate 
pour les images, toujours anepigraphes, du dieu gaulois au 
maillet; pour 1’instant, je ne vois pas qu’on puisse 1’expliquer. 

VI. En ce qui concerne 1 'attitude de la deesse, nous la trou- 
vons cinquante et une fois assise a droite sur un cheval marchant 
a droite et cinq fois seulement assise a gauche sur un cheval mar- 
chant a gauche. Encore ces cinq cas (2, 38, 39, 46, 60) doivent- 
ils probablement se reduire a trois, les n° s 38 et 39 n’etant con- 
nus que par des dessins de Wiltheim. 

Dans aucun cas, la deesse n’est assise a gauche sur un cheval 
marchant a droite. 

II parait certain que les femmes, dans l’antiquite, etaient ge- 
neralement assises a droite de leur monture. Cependant les 
temoignages ne sont pas assez precis pour qu’on puisse con- 
siderer cette habitude comme une regie generale. De textes, 
je n’en eonnais qu’un seul, celui ou Achille Tatius decrit une 
peinture representant Europe assise a droite sur un taureau (ij 
KapOsvoc pisot? e-exa6r ( TS zzt; vwts’.? tsj fisc; , oy itsp’.SaSvjv , aX7dt xaeca 
rrXsypx/, sxt <rup,SoiT3 -tw r.iZs) 2 . Parmi les monuments, il faut 
faire abstraction des bas-reliefs et peintures ou une femme est 
assise a droite sur un animal marchant a droite, ou a gauche sur 
un animal marchant h gauche ; ces derniers sont beaucoup moins 
nombreux que les premiers 3 , mais on ne peut en tirer aucune 
conclusion precise, la representation integrate de l’ecuyere ayant 
du necessairement preoccuper les artistes. Les seuls documents 
dont le temoignage soit explicite sont ceux qui montrent des 
femmes assises en sens contraire du mouvement de leur mon- 
ture. Or, ces monuments sont extremement rares. Le plus ce- 
lebre est une figure du grand autel de Pergame, oil l’on volt une 

I . Wo nine, Inschrift ist, befindet sich keine Abbildung, und wo eine Abbil- 
dung ist, keine Inschrift (Arneth, Sitzungsb. der Wien. Akad., 1859, p. 587). 

2 Erolvi scriptores Je Didot, I, 1, p. 28. 

3. J’en ni indiqne plusieurs dans mes Bronzes figures, p. 51, note 1. 
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deesse, probablement Selene, assise a droite sur un mulet qui 
galope vers la gauche 1 . Cette figure fait pendant a une autre, 
Eos assise a gauche sur un cheval galopant vers la gauche 2 . Une 
peinture de Pomp£i represente un cavalier (et non une ecuyere) 
assis a gauche sur un mulet marchant vers la droite 3 . Sur une 
mosa'ique de Preneste, on voit Europe assise a droite sur le tau- 
reau allant vers la gauche \ Dans les bas-reliefs et les peintures 
de manuscrits de i’epoque chretienne, ou la Fuite en Egypte est 
si frequemment representee, je conslate toujours que la Vierge 
est assise dans le sens de la direction de la monture, direction 
qui, dans lamajorite des cas, est de gauche a droite 5 . Au xv e siecle, 
je trouve quelques exemples de femmes assises a gauche sur des 
chevaux allant a droite, par exemple dans un manuscrit franqais 
de la Thesdide de Boccace (vers 1450), dont une miniature repre- 
sente une chasse au faucon, avec trois femmes assises a gauche 
sur des chevaux marchant a droite 6 . Une gravure du Maitre de 
1480 (partie de chasse) montre une femme assise a gauche sur 
un chcval allant a droite 1 ; la meme particularity se retrouve sur 
une gravure celebre d'Albert Diirer 8 . Ce ne sont la que des in- 
dications recueillies un peu au hasard et qui auraient besoin d’etre 
completees par une etude speciale du sujel. Ajoutons qu'au moyen 
dge et a la Renaissance, comme aujourd’hui encore dans les mi- 
lieux rustiques, les femmes montaient volontiers a califourchon 9 . 

1. Baumeister, Denkmaler, fig. 1423. 

2. Ibid., fig. 1421. 

3. Saglio, Dictwnnaire, fig. 1887. 

4. D’Agincourt, Histoire de I'art, pi. XIII, 8. 

5. Pour des monuments du x e -xn e siecle, voir Rohault de Fleury, La Sainte 
Vierge, t. I, pi. XV, XLII, XL1II. Un meme manuscrit grec du xi c siecle 
(pi. XV) figure la Vierge a droite sur un mulet a droite (retour d'Egypte) et la 
Vierge a gauche sur un mulet a gauche (fuite en Egypte). Voir aussi d’Agincourt, 
Histoire de I'art, pi. XCV. oil, dans une meme composition, se rencontrent les 
deux attitudes, suivant la direction de la monture (eglise de Sant’-Urbano alia 
Caffarella pres de Rome). 

6. Jahrb. der usterreich. Sammlungen, 1893, pi. XXXI. En 1408, il est ques- 
tion d’un docteur en theologie chevauchant « tout d’un cote, comme chevauehent 
les nobles femmes » (Gay, Gloss, archiol., s. v. Equitation). 

7. Henne am Rhyn, Kulturgeschichte des deutschen Volkes, t. I, p. 376. 

8. Ibid., p. 380. 

9. Ibid., p. 340 (gravure de Schongauer) ; Lfibke, Gesch. dcr Plastik, t II, 
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VII. Dans quatre exemples (Bade, n os 40, 41, 42 ; Hesse, 52), 
la deesse a les pieds poses sur une planchette; dans cinq autres, 
dont le second et le troisieme sont douteux, il parait n’y avoir 
sur le cheval qu’une tres longue housse (C6te-d ’Or, n° 6 ; Palati- 
nat, 43; Hesse, 49, 53 ; Prusse rhenane, 55). Dans trois exemples 
(Cote-d’Or, 8, 9 ; Saoneet-Loire, 26), la deesse repose ses pieds 
sur un poulain. 

L’usage de la planchette ou marchepied se constate des le 
v c siecle avant J.-C., dans la plus ancienne image que nous pos- 
sedions d’une ecuyere, lapretendue Helene de la frise de Trysa *. 
Elle persista au moyen Age, corarae le montre, parexemple, une 
sculpture d un chapiteau de Saint-Benoit-sur-Loire (xi e -xri e sie- 
cle) 3 . En comparant cette figure a notre 
n° 60, on pourrait se demander, bien que 
les etapes intermediates fassent encore de- 
l'aut, si le type populaire d 'Epona(lsis) kouro- 
n’a pas exerce quelque intluence sur 
celui de la Vierge dans des scenes comme 
celles de la Fuite en Egypte, ou elle parait 
generalemenl sur une mule, portant l’En- Bas-reiief de Saint-Bei>oit. 
fant divin dans ses bras. Onadeja fail obser- sur-Loire(m« siec - e )- 
ver que certaines representations de la Vierge se rattachent a des 
divinites kourotrophes du paganisme, entre autres aux deesses- 
meres si frequentes dans Part gallo-romain. 

La planchette ne disparut que vers la fin du moyen age, en 
meme temps que s’introduisait la selle de c6t6. J'emprunte les 
lignes suivantes a 1 ' lntermediaire des cherckeurs et des cuneux 
(1885, p. 207) ; l’auteur de Particle, Alphonse R., n’a pas indi- 
que de references : « On pretend que les dames commencerent 

fig. 310 (ivoire du xrv° siecle). On voit aussi souvent des femmes chevauehant 
en croupe derriere un homme; il existait a cet etTet des selles speciales (Gay, 
op. laud.). 

1. Benndorf, Das Heronn von Gjoibaschi, pi. XIII : Diclionnaire de Saglio, 
fig. 2716. Cf. le bat de cbameau figure sur !e vase de Midas, Archaeol. Zeit., 
1814, pi. XXIV (Saglio, Dictionnaire, fig. 1049). 

2. Bulletin monuumental, 1868, p. 614. 

III e SERIE, T. XXVI. 




13 
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a avoir des selles de cote en 1380 et que cet usage fut introduit 
en Angleterre, en 1388, par la reine Anne de Boheme, femme de 
Richard II Avant le xvi° siecle. les femmes monlaient a cheval 
les deux jambes a droite et la main gauche vers la tete du che- 
val, ce qui leur permettait de prendre la gauche tres commode- 
ment. Or, BrantOme rapporte que, de 1533 a 1540, Catherine de 
Medicis elait fort bien a cheval, « ayant ete la premiere d’avoir 
« mis la jambe sur l’arqon, d’autant que la grS.ce y etait bien plus 
« belle et apparaissante que sur la plancbette » Ne serait-ce pas 
lors de la suppression de cette plancbette que les femmes auraient 
pris l’habitude de monter a cheval les deux jambes a gauche, 
pour avoir la main droite ver la tele du cheval? » 

Nous avons deja vu que, des le xv e siecle, on rencontre plu- 
sieurs exemples de femmes assises a gauche ; d’aulre part, en 
1620, dans le Voyage de Marie de Medicis , Rubens montre en- 
core la princesse assise a droite, alors que cette altitude n'etait 
imposee par aucune consideration artistique 1 2 3 . II semble done 
que les changements introduits par Catherine de Medicis n’aient 
pas eu loute la portee qu’on leur attribue. 

A l’epoque de la Renaissance, on fit aussi des planchettes en 
metal. Brantome rapporte que M. de Salvoyson, au pillage du 
chateau de Verceil, eut pour sa part « une planchelte d’or qui 
etait a l’asquenee de la duchesse quand elle chevauchait dessus » s . 

VIII. Les attributs de la deesse sont une patere (n os 1. 12, 15, 
16, 19. 26, 34, 42, 56), deux pateres (59), une patere et une corne 
d’abondance (2, 4, 28, 30), une patere el des fruits (11), une corne 
d’abondance seule (5, 7, 32, 33), un vase avec fruits (8), une cor- 
beille avec fruits (18, 20), des fruits (14, 17, 25, 39, 47), un seul 
fruit circulaire ou une fleur (40, 52, 53), une couronne (17 ?). Le 


1. Branl&me, ed. Lalanne, t. VII, p. 345. Dans un corapte de I’ecurie de la 
reine, 1’argentier mentionne en 1561 la fourniture d’un etrier a burbacane, e'est- 
a-dire couvert et destine a maintenir le pied gauche (Gay, Gloss, arehiol., s. v. 
Equitation) . 

2. Muste du Louvre, n° 2097 (Lafenestre, p. 180). 

3. Branldme, ed. Lalanne, t. IV, p. 105. 
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fouet du n° 21 est tres douteux. Dans un seul monument (60), la 
deesse porte un enfant ; plus souvent, elle tient sur ses genoux 
un ou plusieurs petits animaux (37, 48, 49, 55, 58). 

IX. La plupart des monuments sont en trop mauvais etat ou 
trop sommairement modeles pour qu’on puisse distinguer les 
details du costume. Dans un seul cas (15), la deesse a le torse 
nu ; dans un autre (37), elle parait avoir une jambe nue. Partout 
ailleurs, elle est severement drapee. 

X. L 'allure du cheval est le plus souvent le trot ou l’amble 
(n 05 1, 6, 7, M, 13, 16, 19, 21, 24, 27, 29, 31, 33,37, 38, 41, 42, 
47, 52, 53, 54, 59); plus rarement l’animal est au repos (2, 3, 4, 
5, 9, 10, 12, 14, 26, 40, 43, 45, 50, 51, 56, 58); plus rarement 
encore au pas (18, 20, 22, 23, 30). Deux fois seulement il est 
lance au galop (17, 34). 

XI. Outre les animaux qu’elle porte sur ses genoux, dans cinq 
exemplaires, la deesse est parfois accompagnee d’un poulain, 
tantot suivant lajument qui lui sertde monture (n 05 8, 9, 15,26, 
28), tantOt faisant mine de la teter (18, 30). Dans un cas seule- 
ment, Epona est accompagnee d’un chien (7). Le bas-relief de 
Bregenz (59) est l’unique exemple d’une Epona a cheval entou- 
ree d’autres chevaux; mais ce monument etablit un lien etroit 
entre la serie des divinites equeslres el celle qui va maintenant 
nous occuper. 


(A suivre.) 


Salomon Rei.nach. 
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VASES PEINTS GALLO-ROMAINS 

D(J MUSGe DE ROANNE 


(Planches V-VI) 

Parmi les diverses varietes de poterie gailo-romaine, il en est 
une qui ne parait pas oecuper la place qui lui convient dans l’his- 
toire de noire ceramique nalionale : nous voulons parler de la 
poterie peinte a decoration geometrique.il semble que les vases 
sigilles, grace a leur extreme abondance et a l'interet de leur or- 
nementation figuree, aient en quelque sorte detenu trop exclusi- 
vement I’attention des archeologues. Au temps de I’empire ro- 
main, cette vaisselle de terre dite de Samos, imitation economique 
de la vaisselle de metal precieux, se repandil dans loutes les 
regions du monde antique et y detrbna presque completement la 
ceramique peinte. Avec elle le precede du moulage se substitua 
a 1'emploi du pinceau, evolution dont les consequences ne tar- 
derent pas a devenir funestesaux progres artistiques de l’iudustrie 
fictile, car la pratique du moulage appelail a sa suite le surmou- 
lage et ses deplorables abus. Et c’est ainsi que, d'abord par raison 
d’economie, plus lard par impuissance, les potiers livrerent au 
commerce ces reliefs frustes, trop communs parmi les innom- 
brables tessons de terre samienne. 

Si grande et si universelle qu’ait ete la vogue des vases mou- 
lds, on rencontre cependant dans la Gaule romaine quelques re- 
gions ou les anciennes traditions de la ceramique peinte ont 
lutte contre les procedes nouveaux. II serait utile d’en dresser le 
denombrement, ou tout au moins d’etablir I’inventaire des pro- 
duits de ces divers centres de fabrication. C’est a titre de contri- 
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bution a ce travail que nous venons signaler une collection assez 
interessante de vases peints apparteuant au Musee de la vi lie de 
Roanne. 

Ces vases sont de provenance exclusivement locale : ils onl tous 
ete recueillis sur le sol meme de la ville de Roanne, l'antique Ro- 
diemna, connue par les textes de Strabon et de Ptolemee et par la 
carte de Peutmeer. 

Jusqu’a la creation du musee, les objets que les travaux de 
construction ou de terrassement ramenaient a la surface du sol 
furent le plus souvent disperses. En 1844, un archeologuo roan- 
nais concut el realisa le projet de lorganisalion d'un musee. 
Quatre ans apres, cette petite collection s’enrichissait de trou- 
vailles faites fort a propos dans un cimeliere de Rodumna. Un 
proprietaire du quartier Saint-Jean, en defonQatit un jardin, ren- 
contra un certain nombre de vases cineraires parmi lesquels figu- 
raient plusieurs vases peints. Quelques mois plus tard, un jardi- 
nier occupant un immeuble conligu au premier apportait au 
Musee une fort belle ol/a, ornee de peintures remarquablement 
conservees. De -1848 a 1891, les accroissements de la collection 
archeologique eurentpeu d’importance. Pendant cette periode,le 
sol de la ville fut cependant, a diverses reprises, bouleverse par 
de vastes tranchees, qui, faute de surveillance, demeurerent im- 
productives pour la science. En 1893, la direction du Musee nous 
ayant ete coafiee, nous avons immediatement explore par des 
fouilles methodiques la portion encore non batie du cimetiere 
gallo-romain de la rue Saint-Jean, oil trois petits jardins nous out 
rendu une soixantaine de vases funeraires, parmi lesquels on 
compte cinq vases peints. Un peu plus tard, au printemps dernier, 
la construction d’une manufacture, dans le quartier dil de la Li- 
vatte, ouvrit, au coeurde l ancienne ville romaine, un champ fe- 
cond en debris antiques. Ces dernieres fouilles, dont nous avons 
eu le loisir de suivre le cours, donnerent lieu a d’interessantes 
constatations, lemoignanl tout a la fois de i abondance extreme de 
la vaisselle peinte a Rodumna, pendautla periode galio-romaine, 
et de la pauvrete des habitants qui en faisaient usage. Ues tran- 
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chees, dont l’une mesurait 70 metres de longueur sur 2 de profon- 
deur, coupaient une stratification archeologique, formee d’une 
couche epaisse de tuiles romaiues brisees, recouvrant des aires 
d’habitations en beton grossier. Aucun pavement qu'elque peu 
luxueux, aucun revetement de stuc n’ornaient ces modestes 
demeures, qui, a en juger par l’absence de substructions mu- 
rales, n’etaient que des cabanes de bois recouvertes de tuiles. 
Deux vases peintsfurent retires entiers des decombres, mais nous 
y avons recolte une quantile considerable de tessons similaires, 
meles a des vases en terre commune et a des fragments peu nom- 
breux de poterie rouge. 

Par suite de ces divers apports, le Musee de Roanne possede 
actuellement seize vases peints,dont neuf sont entiers et les sept 
autres assez complets pour se prater a une restauration sure. 
Cette collection ceramique est completee par une serie de tessons, 
choisis parmi les plus typiques. 

Bien que d’un usage commun, ces vaisseaux presentent tous les 
caracteres d J une bonne fabrication et se distinguent des terres 
ordinaires par la qualite de la pate qui est dure et homogene. La 
couleur en est d’une nuance ros&tre assez claire etl’epaisseur des 
parois egale a peu pres celle des vases samiens. Les formes, qui 
n’offrent pas une grande diversity, peuvent se ramener a trois 
types bien definis. Au premier appartiennent une serie debols ou 
de jattes a peu pres hemispheroidaux, dont lalevre est renforcee 
d'un rebord arrondi. Les dimensions sont communement celles 
de nos ecaelles, mais on rencontre aussi de petites tasses et de 
grandes jattes, comparables a nos saladiers. Le second type est 
une sorte d 'olla globulaire, quelquefois pourvue de couvercle. 
Enfin nous grouperons dans une troisieme serie un certain 
nombre de vases a liquides, assez varies de forme, mais se ratta- 
chant au type du guttus ovolde. Les plats, les assiettes, les sou- 
coupes, si abondants dans la ceramique samienne, ne sont pas 
reprdsenles dans notre collection. Une autre particularite de ces 
vases, c’est l’absence d’anses ou d’oreillettes sur tous les exem- 
plaires quelle qu’en soit la forme. 
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Leurgalbe, quoique simple, est marque d’une recherche incon- 
testable d’elegance, mais ils empruntent loute leur originalite a 
la decoration, obtenue par l’application de couleurs ocreuses, 
soigneusement lustrees. 

Sous ce rapport nous distinguerons trois groupes : 

1° Des vases reconverts exterieurements d’un engobe blanc, qui 
laisse a nu la partie voisine de la base et dont le champ est limite 
par deux zones rouges ou brunes. 

2° Des vases semblables aux precedents, mais avec addition de 
dessins geometriques de couleur brune, bistree ou violacee, traces 
au pinceau sur le fond blanc de Fengobe. 

3° D’aulres vases entierement reconverts d'un engobe blanc, 
avec ornementation geometrique particulierement soignee et ne 
presentant pas de bandes circulaires rouges. 

II faut remarquer que si les tessons do la seconde serie, a cou- 
verte blanche unie et bandes de couleur vive, semblent etre les 
plus communs, un examen attentif permet souvent d'y retrouver 
les lineaments presque invisibles d'une ornementation peinte 
qui s’est effacee avec le temps. C’est que Fengobe, bien que 
mince, est tres adherent a l’argile, tandis que les dessins offrent 
si peu de solidite que non seulemenl Faction de l’humidite du 
sol, mais encore celle de la lumiere leur est funesle. Nous en 
avons la preuve par l’alteration sensible qu’ont subie les vases 
exposes au Musee depuis 1848. 

La recherche de la variete apparait dans le trace du decor, 
temperee cependant par l'observation systemalique de cerlaines 
regies de composition qui impriment comme un air de famille a 
tous les produits de celte fabrication. Le peintre evite les rediLes, 
se plait a Finvenlion et marque chaque piece d’un caractere 
d’individualile propre, tout en lui conservant certains traits de 
ressembiance avec ses congeneres. Le systeme ornemental, sobre 
a la base et a l’orilice du vase, prend comme le vase lui-meme 
toule son ampleur a la panse, oil s’etale, repete en nombre im- 
pair. le motif principal. 

Sans entrer dans des descriptions trop longues, puisque les 
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planches jointes a ce texte, planches executees d’apres les aqua- 
relles tres exacies de M. Pillard, professeur de dessin au lycee 
de Roanne, nous permettent de les abreger, nous passerons en 
revue les plus curieuses de ces poleries, apres les avoir grou- 
pies en trois classes, d'apres leur decoration. 


A. — Vases a engobe blanc el dessins brims sans zones rouges. 

1° Olla cineraire trouvee en 1848 dans le cimetiere gallo-ro- 
main de la rue Saint-Jean, maison Coutaret. Elle contient des 
ossements calcines et un moyen bronze tres fruste. Le motif 
principal du decor, repele cinq fois, est un ovale inscrivant un 
fleuron crucifere a petales aigus. Sur la base courent un rang 
de damiers et des zones de hacbures ou batons rornpus. Le liaut 
du vase porte une suite de traits obliques d’une extreme tenuite, 
replies en crochets au sommet, motif qui se rencontre sur d'autres 
pieces. Le vase est entier et ses peintures ont garde une fraicheur 
de coiiservation exceptionnelle. II mesure 0 m ,17 de diametre. 

2° Autre olla globulaire, de meme provenance, contenant aussi 
des cendres et un moyen bronze fruste de Trajan. Tres elegante 
et d un style geometrique tres pur, cette piece serait la plus 
belle de la collection si la peinture ocreuse avait conserve sa 
vivacite de ton primitive. Toujours menages en blanc sur champ 
brun, les medaillons de la panse sont au nombre de sept et de 
forme orbiculaire ; des arcs de cercle les subdivisent en quatre 
segments egaux et symetriques. Ce decor central est encadre, 
suivant la regie ordinaire, par des galons de perles, des hachures 
et des damiers. Piece entiere, mesurant 0 m ,li de diametre. 

3° Autre olla cineraire de meme forme et de meme provenance 
(fouilles de M. Joseph Dechelette). Fragmentee et incomplete, 
elle se prete cependant, grace a la symetrie des ornements, a une 
restitution certaine. Le haut reproduit presque identiquement la 
decoration de la premiere, mais la pause offre une disposition 
fantaisiste ; elle porte, repete trois fois, une sorte de medaillon 
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ellipsoidal, au centre duquel se developpe un systeme symetrique 
de trails ondules ou replies en volutes. 

On remarquera que ces trois ollse sont des vases funeraires. 
D’antre part, aucun tesson de ce meme type n’a ete rencontre a 
Roanne parmi les nombreux debris de vaisselle domestique, soit 
dansles fouilles de la Livatte, soitailleurs. Nous ne serions done 
pas eloigne de croire que ces oiler en camaleu sombre, d’une or- 
nementation particulierement soignee et depourvues de bandes 
rouges, etaienl specialement consacrees aux usages funeraires. 
Nous aurions ainsi dans cette ceramique gallo-romaine a couverte 
blanche — qu’on nous permette ce rapprochement un peu pre- 
tentieux — une serie analogue a celle des lecvthes blancs de 
l’Atlique dans la ceramique grecque. Toutefois les vases a 
bandes rouges avec ou sans dessins servaient aussi a recueillir 
les cendres des morts, concurremment avec les ollx en eamaieu. 
En d' autres termes, celles-ci paraissent exclusivement cineraires 
et ceux-la tout a la fois cineraires et domestiques. Mais avant de 
porter ici une affirmation, il convient d’attendre que de nou- 
velles decouvertes aient coiifirme nos premieres observations. 


B. — Vases a enfjobe blame et dessins brun-violace , a deux zones 
rouges ou brinies. 

1° Gultus ovoide dont le decor presque entierement efface 
consistait en trois bandes de motifs lineaires tres simples, tels que 
des hachures et des chevrons. II a ete trouve en 1885 dansles 
fondations du college de Roanne. Hauteur, 0 m ,I4. 

2 0 Autre guttas a panse plus allongee dont les peintures sont 
meconnaissables. II provient du cimetiere de la rue Saint-Jean 
et contient des ossements calcines. Hauteur, 0 m ,2i. 

3° Petit bol ou tasse de meme provenance qui accompagnait 
une sepulture d’enfant. Son ornementation, qui est presque in- 
tacte, consiste en une sorte de pyramide a degres, couchee, al- 
ternant avec un double chevron place dans le m£me sens. Nous 
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avons vu a Moulins, dans la collection de M. Bertrand, un tesson 
qui reproduit exactement ce curieux motif. Diametre, 0 m ,09. 

4° Bol de meme provenance; sur la panse un chevronnage 
dessine par des faisceaux de traits minces et paralleles, comme 
ceux d’une portee musicale. L’interieur de chaque chevron est 
rempli par des lignes serpentines. Diametre, 0 m ,14. 

5° Bol a larges rubans obliques alternant avec des traits on- 
dules, tres legers. Meme provenance. Diametre, 0 m ,12a. 

6° Autre bol d’un protil pea elegant et d'une ornemenlalion 
assez lourde, forme par la repetition d’une figure quadrangulaire 
a c6tes concaves, alternant avec des lignes droites verticales qui 
encadrent un rang de perles. Fouilles de la Livatte. Ce vase, in- 
complet mais reconstitue, mesure 0 m ,23 de diametre. 

Les aulres vases ou fragments de celte serie offrent des dispo- 
sitions analogues, que nous eroyons inutile de decrire 


C. — Vases a engobe blanc sans dessins, a deux zones rouges ou 

bnines. 

Pour se representer les vases de celte classe, qui sont assez 
commuus et qu’il n’est pas utile d’inventorier, il suffit de sup- 
primer par la pensee la decoration geometrique des precedents. 
II est a noter que la zone superieure est toujours unie, tandis 
que celle du bas est divisee en deux par un trait brun. 

On voit que toutes ces poteries presentent uue valeur artisti- 
que inegale. Mais si l’ornementation peinte est loin d’ofifrir tou- 
jours le meme degre de perfection, la nature et la couleur de la 
pate sont identiques pour les trois series 1 2 . 


1. Le grand bol no 10 est figure entier dansnotre dessin; teMusee de Roanne 
nVn possede que la partie superieure, mais, grace a la symetrie du decor eta 
1’uniformite des bases, la reconstitution ne iaisse aucune incertitude. II a ete 
trouve <ians la foudle de la Livatte. 

2. Cette observation s’applique seulement aux poteries roannaises. En d’autjes 
locatites foreziennes, on rencontre des vases peints d’une argile plus tr ros- 
siere. 
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Avant d’aborder l’examen des questions qui se presentent rela- 
tivement a l’origine de ces vases et a leur filiation artistique, il 
serait iuteressant de passer en revue les produits similaires, re- 
cueillis sur le sol de la Gaule. Nous ne sommes pas eu mesure 
de remplir cette tache complexe, mais nous pourrons, a l’aide de 
quelques rapprochements pris ga et la, indiquer combien a ete 
vaste l’aire geographique de cette poterie. 

Pour suivre autant que possible l ordre des decouvertes, il 
nous faut passer d’abord de la vallee de la Loire aux bords du 
Tarn. 

En 1861, M. Elie Rossignol decouvrait a Montans pres Gaillac 
— dans les debris qui remplissaient un puits gallo-romain — 
deux cruclies presque entieres dont la decoration insolite attira 
son attention. « La decouverle capitale, dit-il dansle compte-rendu 
de ses fouilles 1 , est celle de fragments de deux vases, a couverte 
blanche, charges de lignes peintes en noir et en rouge. Convaincu 
de f importance de ces vases, j’en ai recherche patiemment tous 
les debris et j’ai ete assez heureux pour pouvoir, avec plus de 
vingt morceaux, reconstituer les deux vases presque en entier. 
Ils sout de grandeur moyenne et leur decoration consiste en des 
lignes circulates noires au-dessus des anses et, au-dessous, en 
deux bandes circulaires rouges formant bordure en haul et en bas 
de la panse, et entre Iesquels sont dessines en noir et en bistre 
des losanges canneles, separes par des lignes perpendiculaires 
pleines et a simple trait; sur l'un d eux, au-dessus comme au- 
dessous de la bande principale des losanges, sont une suite de 
lignes formaut zigzags. Le bas de ces deux vases est de couleur 
bistre. C’est la premiere fois que j’ai trouve a Montans des vases 
de cette nature, ayant leurs motifs de decoration peints en plu- 
sieurs couleurs, a la mauiere des vases etrusques, au lieu de les 
avoir en relief comme tous les vases decouverts jusqu’a cejour. » 
M. Rossignol signale en outre une cruche a couverte blanche 
ornee d’une zone rouge. Bien que cette description passe sous 


1. Bulletin monumental, 1861, p. 400. 



204 


REVUE ARCHISOLOGIQUE 


silence la nature et la couleur de Fargile ainsi que l'aspect, mat 
ou lustre, de l’engobe, la planche qui Faccompagne nous permet 
de rattacher sans hesitation les vases de Montans non pas a la 
meme fabrique, mais au moins a la meme classe ceramique que 
ceux de Roanne. On retrouve dans les uns et les autres Femploi 
des memes couleurs et le trace de motifs lineaires similaires. 
Toutefois.les vases de Montans sont a?ise's, a l’inverse des vases 
segusiaves. Comme le demontre M. Rossignol, ils sont posterieurs 
a la conquete et apparliennent ainsi que les notres au i" et au 
n e siecle. Mais ce qu’il importe de constaler, c’est que Findustrie 
ceramique florissait alors a Monlans. « 11 s’y est trouve, dit 
M. Rossignol, des fours pleins de vases qui y avaient ete places 
pour la cuisson, et, a c6te des tas de poteries de rebut, des moules 
pour la fabrication des poteries a relief, enfin des fragments de ces 
vases. » 

Si la ceramique peinte se rencontre dans la region du sud- 
ouest. elle est au contraire inconnue dans les stations antiques de 
la vallee du Rh6ne, au-dessous de Valence. Nous en avons vai- 
nement cherche des specimens dans les collections archeolo- 
giques de Marseille, Avignon et Arles, et une petite enquete 
ouverte a ce sujet nous a donne seulement des resultats negatifs 
assez precis pour etre concluants. 

Dans la Gaule centrale, il nous faut tout d’abordfaire mention 
des trouvailles de M. Rulliot au mont Reuvray. On peut voir au 
Musee de Saint-Germain, parmi les objets provenant de Bibracte, 
quelques tessons peints et surtout un vase ovoide presque com- 
plet qui semble sorti du meme four que ceux de Roanne, tant est 
parfaite la ressemblance de la pate et du decor. Le savant pre- 
sident de la Societe eduenne a fait ressortir Finteret special qui 
s’attnche a cette poterie. Le petit (juttus ovoide de Saint-Germain 
a d’ailleurs attire Fattention de M. Mazard, qui, discutantsur la 
provenance locale ou etrangere de quelques terres du Beuvray, 
ajoute : 

« Des doutes pourraient exister sur un petit vase ovoide qui 
appartiendrait, avec d autres fragments, a un genre de fabrica- 
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tion different. Leur paterosatre, plusou moinsachevee, est cou- 
verte d’un mince engobe blanc lustra, sur lequel sont trainees, 
en couleurs ocreuses, des bandes circulaires ou des raies verti- 
cales ou horizontales tra^ant des dessins tres primitifs. Seduit 
par la regularity des contours, la delicatesse de l’ornementation, 
et, d’ autre part, par des procedes de fabrication nouveaux, 
M. Bulliot, recherchant l’origine de cette ceramique, a cru y re- 
connaitre les caracteres d’un travail grec ou oriental et, comme 
consequence, les preuves d’une importation etrangere 1 . » Tout 
en rendant hommage a la competence de M. Bulliot, M. Mazard 
n’accepte pas l’hypothese d’une origine etrangere. « Que les 
Eduens, dit-il, en relations avec les villes grecques du littoral et 
de la Mediterranee, aient eu par dies les produits de pays eloi- 
gnes, c’est possible; mais ces quelques poteries ne sauraient suf- 
fire a autoriser cette conclusion. » Observant ensuite que les 
vases peints de Bibracte ne sont point arises, M. Mazard en tire 
argument contre la vraisemblance d’une provenance hellenique. 
Sans contester la valeur de cette observation, nous aurons a 
examiner plus loin si des motifs plus serieux ne doivent pas in- 
tervenir dans la discussion. 

M. le D r Plicque, bien autorise, par ses belles decouvertes de 
Lezoux, a parler de la ceramique antique, a publie en 1887 dans 
la Gazette archeologique unvasepeint, cercle de bandes rouges, 
a decor tout a fait similaire aux notres. Ce vase, ainsi que ceux 
du Forez, serait, dit-il, sorti des fours arvernes de Lezoux; 
toutefois, certaines traces de style hellenique s'expliqueraient 
par ce fait que les officines fictiles arvernes auraient eu pour 
premiers fondateurs des artistes venus de Grece au milieu du 
i er siecle. « Mais si Ton se demande d’ou venait l'homme qui a 
cr^e avec tant de rondeur cette ornementation a la fois originale 
et savante, on admettra sans doute qu’il n’etait pas a son coup 
d’essai et qu’il avait emprunte a i’Orient ses aspirations myste- 


1. Etude descriptive de la ceramique du Mvsie des anliqaitis nalionales de 
Saint-Germain- en-Laye, par H.-A. Mazard, 1875, p. 53. 
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rieuses. » M. Plicque ajoule encore a l’appui de son opinion : 

« M. Heron de Viilefosse m'a appris que M. Bulliot avait re- 
cueilli au mont Beuvray des fragments de vases semblables au 
mien, mais de plus petites dimensions, sur lesquels on avait re- 
leve des caracteres grecs. » 11 y a iciune confusion dontlaportee 
pourrait avoir quelque gravite. En realite — et nous tenons ce 
fait de M. Bulliot lui-meme — aucun des fragments peints du 
Beuvray ne porte la moindre estampille ou inscription. G’est d'ail- 
leurs un caractere general de la poterie peinte gallo-romaine 
d'etre anepigraphe et c’esl un de ceux qui la distinguent des 
aulres poteries contemporaines. Quelques tessons de Beuvray 
portent, il est vrai, des graffites grecs, mais ce sont des terres 
noires ougrises, de fabrication grossiere. Pour plus d’exactitude 
encore, nous dirons que M. Bulliot conserve un seul tesson teint 
plutftt quepeintsur lequel on lit le mot OYPAK..., mais c’est un 
fragment de vase a enduit rouge, enleve par place, n’appartenant 
pas a la serie que nous etudions ici. Au surplus, de tels graffites, 
sans reveler une origine grecque, confirmeraient simplement le 
caractere celtique de cette poterie, puisquenous savons par Cesar 
que les Gaulois se servaient de l’alphabet grec. 

Dans la region lyonnaise, la ceramique peinte, sans <Ure Ires 
rare, est moins commune que dans le Roannais. Le Musee de 
Lyon n’en possede qu’un exemplaire entier, accompagne de 
quelques fragments. En outre, il est singulier qu’Artaud, dans 
son copieux memoire sur la ceramique antique *, passant en re- 
vue tous les genres de poteries, riches ou communes, trouvees a 
Lvoii, n'ait point fait mention de celle qui nous occupe. 

En revanche, nous ne pouvons assez signaler les decouvertes 
de cette nature, faites soil en Forez, soit dans l’Allier, bien • 
que les pieces s’y rencontrent rarement entieres. En 1890, 


t. Ce travail de P. Artaud, conservateur du Musee de Lyon, qui abonde en 
renseignements interessants, est reste manuscrit, bien que les planches en aient 
cte gravees. 11 a pour litre : be la cenimie et principalement des vases siyilles 
des anciens , avec les procedes pour les imiter. 2 vol. in-fol. mss. (Lyon, Bibho- 
theque du Palais des Arts). 
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M. Vincent Durand a publie et deerit dans le Bulletin de la Diana 1 
une jatte provenant d’ Allien (Loire), tout a fait analogue aux 
notres, bien que d'une terre plus commune. Ilest interessant de 
constater qu’on y retrouve, dans le trace des losanges grilles, le 
motif principal des cruches de Montans. En terminantla descrip- 
tion de cette piece, M. Vincent Durand indique les incertitudes 
qui entourent les origines des poteries similaires. « II v a la, 
dit-il, un style a part dont l'origine ne semble pas encore par- 
faitement etablie : soit qu’il appartienne a un art national ante- 
rieur a la conquete romaine et qui lui aurait survecu, soit qu’il 
faille y reconnaitre des influences parties de la Grece et de 10- 
rient. » Depuis lors, M. Vincent Dnrand, au cours des fouilles 
qu’il a entreprises a 1’oppidum gaulois du Cret-Chatelard de 
concert avec M. Auguste Chaverondier, a eu la bonne fortune 
d’exhumer une collection de vases peints, dont quelques-uns, 
particulierement remarquables, apporteront pour l’etude de cette 
ceramique de nouveaux et precieux documents. Ils seront pro- 
chainement publies dans le compte-rendu des fouilles du Crel- 
Chctlelard. 

Nous ne connaissons que tres imparfaitement les collections 
archeologiques du nord de la France, mais un vase ovoide du 
Musee de Rouen, trouve a Alizay (Eure) et analogue a ceux de 
Roanne et du Beuvray, demontre que la poterie peinte n'etait 
pas inconnue dans le voisinage de la vallee de la Seine. 

Par contre, nous ne mentiounerons que pour memoire les vases 
de Compiegne, trouves par M. de Roucy en 1867 dans un cime- 
tiere gallo-romain de Chevincourt(Oise). Ces cruches etbouteilles 
en terre commune, enlumines de bariolages rouges en zigzags, 
traces a cru, sans application prealable d'engobe, n’ont rien ni 
comme technique, ni comme recherche decorative qui permelte 
de les comparer a nos vases segusiaves 2 . 

1. Bull, dela Diana, t. V, 1889-1890, p. 351. 

2. Nous passerons aussi sous silence la serie des vases peints gallo-romains 
de la vallee du Rhm, a nneeaux blancs appliques a la barbotine sur fond non- 
et a inscriptions bachiques. L’etude de cette ceramique, dont la bibliographie 
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Nous avons vu que tantot en raison de leur rarete locale, tan- 
tot a cause de la singularite de leur aspect, ces poteries ont fait 
naitre certaine perplexite cliez les archeologues qui ont agite la 
question de leur origine. 

Sommes-nous, s’est-on demande, en presence d’objets importes 
ou de produits d’une industrie nationale? Nous n'hesitons pas a 
repondre que l’abondance de ces vases sur le sol antique de Ro- 
diimna suffit a faire ecarter toute hypothese d’importation etran- 
gere. On se rappelle qu’en observant les conditions de leur gise- 
ment a travers les substructions des habitations pauvres de la 
Livatte, nous avons eu les preuves de la modicite du prix v6nal 
de cette vaisselle. On peut en conclure que le lieu de fabrica- 
tion ne devait point se trouver eloigne de Roanne. Cette ville, 
d'ailleurs, oil l’argile abonde, apossede a l’epoque gallo-romaine 
des ateliers ceramiques, et il esl possible que les ateliers d’ou 
sortirent aux siecles derniers des faiences communes, imitees des 
terres de Nevers, aient perpetue une industrie tres ancienne. Vers 
1860,notamment, un four antique fut decouvert dans ce quartier 
de la Livatte, pres des Casernes. Son contenn fut transport^ au 
musee d’ou il a disparu sans que I'inventaire en ait ete dresse. 
En attendant d’etre servi par le hasard de quelque nouvelle 
decouverte de memo nature, nous n’avons done que despresomp- 
tions a invoquer en faveur d’une origine roannaise. 

Il parait d’ailleurs probable que plusieurs Jocalites se sont 
livrees simultanement a cette fabrication, comme a celle de la 
poterie samienne. 

Le droit de propriete industrielle en esl reclame par M. Plic- 
que pour les potiers arvernes de Lezoux. Mais en Forez, M. Vin- 
cent Durand a recueilli lui-meme des fragments de cette poterie 
sur l’emplacement de l’elablissement ceramique de Montverdun, 
fragments qui semblent attester, dit-il, que cette fabrication n’a 
pas ete ignoree des Segusiaves. M. Rossignol, de son cote, a 


est exclusivement allemande, nous entrainerait sans profit a de trop longs de- 
veioppements. 
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des raisons pour voir dans les cruches de Montans le produit d’une 
industrie locale. La poterie peinte comme la terre samienne ne 
parait done pas avoir ete en Gaule l’objet d’un monopole de 
fabrication exploite par une seule localite 

Mais si les vases de cette espece sont bien des produits indi- 
genes, portent-ils du moins les traces d’une influence etrangere, 
originaire, comme on l’a dit, de la Grece ou de l’Orient? Leur 
filiation artistique possede-t-elle de tels titres nobiliaires et peut- 
elle se reclamer legitimement d’illustres ascendants, ou derive- 
t-elle lout sirnplement des poteries celtiques, telles que les Gau- 
lois les fabriquaient avant la conquete? 

Prenons garde de ne pas nous laisser surprendre par cefle illu- 
sion trompeuse que Ton a justement appelee « le mirage orien- 
tal. » Noublions pas qu’il ne s’agit en realite que d’une simple 
ornementation lineaire dont tous les elements se tirent sans peine 
et comme spontanement d’un petit nombre de figures primitives. 
L’examen des fails tend a faire rejeter toute hypothese d’influence 
hellenique ou asiatique. Les Grecs sans doute ont connu la pole- 
rie geometrique, mais sans nous arreler a en noter les caracte- 
res, il nous suffit de recourir a la chronologie pour lui refuser 
tout droit de palernite sur les vases gallo-romains. En effet, ce 
style geometrique, contemporain de la periode mycenienne, dis- 
parait vers le vn e specie au plus tard pour faire place au style 
figure 2 . Comment done les potiers grecs, venus soit a Lezoux, soit 
dans toute autre region de la Gaule, a une epoque voisine de la 

1. L’analyse chimique des terres pourrait peut-etre lever toute incertitude sur 
cette question, mais cetle operation presente de nombreuses difficultes pratiques. 
It suffit pour s'en convaincre de rappeler ce que dit Brongniart a propos des 
vases etrusques compares aux vases grecs. « 11 n'est pas presumable que les 
argiles employees a Vulci aient eu exactement la meme composition que celle 
de la Grece. Mais comme ces differences peuvent n'etre que tres faibles, uue 
seule analyse ne suffirait pas pour resoudre cette question ; il faudrait au moins 
la pate de dix vases de Nola et celle d’autant de vases de Vulci, pour esperer 
obtenir des resultats de difference et de ressemblance dans lesquels on puisse 
avoir quelque eonfiance. (Test un travail exlrcmement long et difficile, d’un 
resuitat incertain et qu’un archeologue passionne peut seul entreprenore » ( Trait t 
des arts ciramiques, 3 e edition, 1877, p. 590). 

2. Olivier Rayet et Maxime Collignon, Hist, de la ciramique grecque, 1888, p. 36. 

U 


III" SCUTE. T. XXVI. 
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conquete romaine, y auraient-ils inlroduit un style archaique 
qui leur etait a coup sur bien moins connu qu’il ne l’est a nous- 
memes? 

Cet argument n’aurait pas la meme portee contre l’hypo- 
these d’une influence asiatique. On connait assez mal l’his- 
toire de la ceramique chez les anciens peuples de l’Orient latin 
et il serait difficile d’etablir avec certitude qu’a l’instar des 
Grecs, ils ont tous abandonne de bonne heure la decoration 
ggometrique. Les rares tessons recueillis en Syrie, en Palestine, 
et en Phenicie et se rattachant au type du fameux vase de Jeru- 
salem, donne au Musee du Louvre par M. de Saulcy, ont ete 
trouves, il esl vrai, a une profondeur assez grande pour per- 
mettre de leur attribuer une anliquite reculee. Mais dans un 
voyage en Syrie nous avons rencontre nons-meme des poteries 
beaucoup plus recentes qui n’etaient pas sans analogic avec les 
premieres. Le style geometrique tres pur du vase de Jerusalem 
rappelle par certains points celui des poteries segusiaves, malgre 
l’absence de l’engobe et malgre des differences de forme essen- 
tielles. Peut-etre est-ce cette ressemblance qui portait un archeo- 
logue tres eclaire a chercher sur la c6te de Syrie l’origine de 
nos vases, dont les dessins avaient ete soumis a son examen. 

D'autre part, nous ne pouvons a ce propos passer sous silence 
l’importance des influences syriennes sur la Gaule imperiale, 
d’autant plus qu’elles se sont exercees particulierement dans le 
pays des Segusiaves. Pour en mesurer l’etendue, nous ne sau- 
rions mieux faire que d’emprunter le passage suivant a l’etude 
recente de M. Salomon Reinach sur les origines de l’art gallo- 
romain. « Il est certain, dit M. Reinach, qu'au n e siecle, sinon 
au i cr , Antioche etait, apres Alexandrie, le plus grand foyer de 
la civilisation grecque en Orient. Des les debuts de la predication 
chretienne, les Syriens sont nombreux en Gaule; ils y etaient 
venus bien avant pour faire le commerce, s’etablissant de pre- 
ference k Vienne et a Lyon *. Saint Pothin qui introduisit le chris- 


i. Voir Renan, Origines du christ ianis me, t. VI, p. 468. 
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tianisme en Gaule est un Asialique, peut-etre un Smyrneen, bien 
que son nom se trouve aussi en Egypte. Ce furent des colons 
syriens qui apporterent a Lyon l'industrie de la soie; on les ren- 
contre egalement a Bordeaux. Meme a l’epoque merovingienne, 
il y a des marchands syriens non seulement dans le sud de la 
Gaule, mais a Orleans et a Tours 1 ... Peut-on cependant admet- 
tre que l’influence de la Syrie se soit fait sentir suv l art gallo- 
romain a ses debuts? Ce qui nous eioigne de celte opinion, c'est 
le fait qu’au i et siecle de l’Empire, il n’y avait pas a proprement 
parler d art syrien. La Syrie etait a cet egard une dependance 
de l’Egypte 2 . » 

Nous avonsindiqu6 rapidement les arguments que pourraient 
apporter les defenseurs du systeme de l influence orientate. Mais 
on sera fortement tente de ne pas reeourir a une filiation aussi 
lointaine si 1’on songe qu’en reaiile le style geometrique n’est 
d’aucune nationality, qu’il est le patrimoine commun de tout art 
primilif, qu’il apparait non seulement sur les antiques poteries 
asiatiques, mais sur les vases du Mexique et du Perou comme 
sur les poteries de la Kabylie. 

Or les Gaulois connaissaient, eux aussi, celte decoration rudi- 
mentaire et la plupart des motifs qui ornent nos bols gallo-ro- 
mains derivent de ceux que nous trouvons, traces a l’ebauchoir, 
sur les poteries celtiques, notamment les lignes ondulees, les 
batons rompus, les chevrons et les damiers. Il semble que cetle 
ceramique peinte soit nee de la combinaison de deux precedes 
deja connus. En effet, les vases a engobe uni, rouge, brun ou 
blanchalre, ne sont point races a l’epoque de l’ind^pendance. 
D’autre part, un grand nombre des poteries de cette epoque pre- 
sentent la decoration lineaire incisee dont nous parlions. 

La presence des vases peints dans les oppida gaulois leis que 
Bibracle et le Cret-Ch&telard, opposee a leur rarete dans la pro- 
vince romaiue, est un lemoignage en faveur deleur origine cel- 


1. Longnon, Giog. de la Gaule merovingienne, p. 177. 

2. Gazette des Beaux-Arts, 1894, p. 39. 
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tique. Cette fabrication se perpetua etpeut-etre meme seperfec- 
tionnaapres l’invasion, luttantcontre la concurrence desprocedes 
nouveaux, et conservant ses caracteres originaux, tels que la 
simplicity des formes, la rarete des anses et l’habitude de ne pas 
estampiller les pieces, pratique opposee a celle des potiers ro- 
mains. 

Nous jugeons done inutile de recourir a une inspiration venue 
du dehors pour expliquer l’origine de la poterie peintea l’epoque 
gallo-romaine ; nous la considerons comme nationale autant par 
sa naissance que par ses ascendants, et si inferieur qu’ait ele le 
genie artistique de la Gaule, compare a celui des civilisations 
orientales, nous crovons qu’on le rabaisserait a l’exces en lui re- 
fusant la paternite de cetart ceramique, dont le theme deeoratif, 
reduit a de simples combinaisons lineaires, sans representation 
figuree, n’est a tout prendre que la caraclerislique d’un art encore 
primitif. 


Joseph DfiCHELETTE. 
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SUR DN DISQUE EN BRONZE DU CABINET DE FRANCE 


Dans son Catalogue *, M. Chabouillet a signale au Cabinet des 
Medailles la presence d’un medaillon de bronze, dontil donne la 
description suivante : 

« Deux sujets : 1° L'aigle romaine tenant la foudre dans ses 
serres, planant enlre deux troupes de soldats, guidees chacune 
par une enseigne. Au-dessous de celle de gauche, on lit : LEG 
XV. Au-dessous de celle de droite, on lit : LEG SECVNDA. 
Entre les deux troupes, on lit : AVREIVS CERVIANVS; au-des- 
sous de cette inscription, un disque. — 2“ Divers animaux, un 
lion, un chien, deux paons, puis une plante et ces mots VTERE 
FELIX, qu’on trouve si souventsur les monuments des premiers 
siecles de notre ere. » 

En realite, le Cabinet des Medailles possede deux medaillons* 
ou plut6t, pour parler correctement, deux disques oil le meme 
sujet est represente, celui quo M. Chabouillet a decrit et un se- 
cond, qui n’etait point expose dans les vilrines a cette epoque, 
— ce qui explique que I’eminent conservateur n’en ait pas fait 
mention : c’est ce dernier qui Fera l’objet de cette note ; sur l’autre 
je dirai mon sentiment en quelques mots pour terminer. 

Le monument n’est point inedit. On en trouve un dessin fidele, 

t . Catalogue des carries et pierres gravies de la Bibliothique impiriale, p. 535, 

n° 3140. 

2. 11s sont tous deux decrits dans le Catalogue des bronzes de la Bibliotheque 
nationale de MM. Babelon et Blanchet, n° 5 1363 et 1364. Le dessin qui y figure 
nous a servi a obtenir 1’image qui est donnee dans notre texte. 
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avec quelques mots de commentaires, dans un ouvrage du 
xvn e siecle 1 . Nous y apprenons que I’objet a appartenu jadis a la 
collection du cardinal Gasparo di Carpegna. Quand et comment 
il a passe dans celles de la Bibliotheque nationale, c’est ce que 
toute l'erudition de M. Babelon n’a pn m’indiquer. Par la nous 



savons aussi qu il y a deux siecles, il etait monte, a la fatjon 
d une coupe, sur un pied qui ne lui appartenait pas et qui n’etait 
sans doute pas antique. On apertjoit encore aujourd’hui, au re- 
vers de la plaque, la trace que la courbe de ce support y a lais- 
see. 

Actuellement le document se presente sous la forme d un dis- 
que assez peu epais, mesurant 0 ra ,12 de diametre. Il est fait d’un 
bronze ties riche en cuivre, recouvert sur la face d une legere 

1. Buonarroti, Observazioni istoriche sopra alcuni medaglioni (Rome, 1698. 
m-4°), p. 17 et suit., pi. XVII. v 
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couche d’argent. Un trou rectangulaire menage au milieu per- 
mettait de le fixer quelque part, par le moyen d’un clou, dont la 
tete faisait saillie au milieu du petit cercle en guilloche qui 
forme aujourd’hui le centre du sujet. 

Tout autour et dans un cercle concentrique a celui-ci, sont 
disposees differentes representations qui meritent quelque atten- 
tion. Elies sont reparties en deuxregistres. Le registre superieur 
montre deux groupes de soldats marchant l’un vers l'autre. En 
haut, un aigle tenant le foudre dans ses serres, et, de chaque 
c6te deux enseignes — comme sur de nombreuses monnaies mi- 
litaires 1 ; presdecelle de gauche se voitun sanglier, presdecelle 
do droite, uncapricorne; sous chacune d'elles est inscrit un nom 
de Idgion; d’une part, leg(io) XX \\aleria) V{ictrix ), de l’autre, 
leg(io) secunda Augusta. Toutes ces images sont d’une singuliere 
naivete et trahissent un dessinateur maladroit. Au-dessous de 
l’aigle, on lit les noms : Aurelius Cervianus. 

Le registre infdrieur est occupe par des animaux ; a gauche un 
levrier poursuit un lievre; au milieu, un second levrier court 
apres un cerf ; a droite est un lion. En has, deux paons, dont l'un 
semble becqueter une grappe de fruits, — la tige qui la porte 
porte egalement une fleur. En haut, la formule bien connue : 
Utere fel'tx ! 

Les plus instructives de ces representations sont celles que 
renferme le registre superieur. Les dix soldats sont malheureu- 
sement trop imparfaitement figures pour que l’on puisse rai- 
sonner clairement sur leur costume ou sur leurarmement. Tout 
au plus pourrait-on dire que la forme ovale du bouclier s’applique 
mieux a des cavaliers qu’a des fantassins, armes generalement 
du scutum rectangulaire. Mais on sait que celui-ci parait avoir 
ete delaisse meme dans l'infanterie a une certaine date que l’on 
connait mal, anterieurement au iv'siecle 2 ; il n’y a done, en fait, 
aucune consequence a tirer de l’absence du scutum sur cette 

1. Cohen, Med. cons., p. 321, n° 11; p. 227, n ,> 1 ; Monnaies et midailles impe- 
riyles, I, p. 303, n° 56; p. 337, n°s 270-272; p. 317, n os 1-8, elc. 

2. Saglio, Diet, des antiquitis, s. v. Clipeus. 
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plaque. Quant au casque, il parait pourvu d’un couvre-nuque 
et d’uue visiere — bien que celle-ci soit si etrangement dessinee 
qu'on dirait d’untoupet saillant sur le front des soldats. On eon- 
nait, dans l'armement romain, des casques de cette sorte, mais 
on ignore Fepoque precise oil ils etaienten usage 1 2 . 

Les enseignes qui se voient de chaque cdte de l’aigle sont 
d’une forme assez insolite; elles offrent quelques details qui ca- 
racterisent d’ordinaire les signa : traverse fixee vers le haut de la 
hampe, a la faqon des bras d une croix, de chaque cote de laquelle 
pendent des bandelettes de pourpre terminees par des feuilles de 
lierre en argent*; phaleres qui decorent la hampe 3 4 ; couronne qui 
surmonte immediatement la traverse*; mais on y distingue, 
d’autre part, au-dessous de la traverse, une large piece d’etoffe 
qui ne peut appartenir qu’a des vexilla. Et, de fait, on connait 
de rares exemples de vexilla figures de la sorte ou a pen pres 5 . 
Ce sont done deux vexillum que le graveur a voulu dessiner, ce 
qui marque que chaque groupe de soldats represente une vexil- 
lation, l’une de la legion XX e Valeria Victrix, l’autre de la le- 
gion II e Auguste. 

Ces deux legions faisaient partie de l’armee de Bretagne; elles 
y vinrent en 43, lors de l’expedition de l’empereur Claude, et y 
demeurerent jusqu’a la fin de l’empire 6 7 . Elles y sont signalees 
par un grand nombre descriptions, etfournirent plus d’une fois 
desdelachements qui se reunissaient soit pour former la garnison 
de posies du vallum', soit pour cooperer a quelque travail 8 . Leur 
presence simultanee sur la plaque du Cabinet des Medailles est 
done toute naturelle. 

1. Saglio, op. cit , s. v. Galea, fig. 3397 et fig. 3405. Cf. ce que dit dans cet 
article M. Salomon Reinach (surtout p. 1448 et 1449). 

2. Domaszewski, Die fahnen im romischen Heere , p. 50. 

3. Ibid., fig. 12 a 52. 

4. Ibid., fig. 19, 24, 25, 26. 

5. Ibid., p. 79, fig. 100. 

6. Pfitzner, Geschichte der nim. Kaiserle.gionen, p. 223 et 265; Cb. Robert, 
Coup if ceil qtwiral sur les legions romaines, p 14 et suiv 

7. C. I. L., VII, 401, 978 , 964, 1139. 

8. Ibid., 912. 



NOTE SDR US D1SQUE EN BRONZE DU CABINET DE FRANCE 217 

La meme reflexion s'applique aux deux animaux qui accom- 
pagnent les vexilla : ce sont les emblemes conaus des legions 
XX e et II e . Le capricorne est represente a cote du nom de la 
ll e legion sur des monnaies de Carausius 1 et sur des bas-reliefs 
decouverts en Angleterre 2 ; le sanglier, a c6te du nom de la 
XX e legion sur d'autres bas-reliefs 3 etsur des monnaies de l’em- 
pereur Victorin 4 . 

Le registre inf^rieur represente evidemment une chasse, non 
point une chasse quelconque, ainsi que le prouve la presence 
d’un lion, mais un de ces divertissements qui se donnaient dans 
les amphitheatres a l’6poque imperiale. On retrouve dans cette 
scene tous les animaux qui paraissaient dans les spectacles 
de cette sorte : les fauves, le gibier a poil et les paons qui, comme 
d'autres oiseaux au brillant plumage, servaient surtout a flatter 
les yeux des spectaleurs 5 6 . Si le dessin n’est pas de pure fantaisie, 
ce qu’il est assez difficile d’admettre, il doit avoir quelque rap- 
port avec l’ensemble represente au registre superieur. Pour 
trouver ce rapport, il suffit de se reporter a un document ana- 
logue decouvert en Angleterre, a un vase de terre actuellement 
conservd au Musee de Colchester. Les sujets qui s’y voient n’ont 
e!6 publies que dans des revues locales ; aussije n’hesitepas k en 
reproduire ici l’image(voirala page suivante), d'apres un dessin 
que je dois a Famabilite de M. le professeur Haverfield *. 

Le centre de la composition est occupe par une paire de gla- 
diateurs : Memnon, un secutor, marche contre un retiaire Valen- 
tinus, qui eleve le doigt pour avouer sa ddfaite et demander 
grftce. A gauche, deux hommes sont occupes a combattre un 
ours que l’un, Mario, excite dufouet tandis que l’autre, Secundus, 

1. Cohen, Monnaies impiriales, VII, p. 16, n° 132. 

2. Bruce, Roman Wall, p. 115; id., Lapid. septsnt., p. 34, 35, 36, 39. 

3. Bruce, Roman Wall, p. 217, 229, 268, 347. 

4. De Witte, Les legions de Victorin ( Revue numismat., 1884, p. 296, n° 9). 

5. Friedliinder, Mcntrs romaines (trad, frang.), II, p. 281 et suiv. 

6. Ce dessin a ete execute d’apres celui qu’a public M. Smith, Collectanea 
antiqua, IV, p!. XXI; cf. p. 82. La Revue archeologique y a fait autrefois allu- 
sion (X, 1853, p. 620). M. Hubner en a insere une description au Corpus inscr. 
lat., VII, 1335, 3. Voirle commentaire et la bibliograpbie qui y sontdonnes. 
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se prepare a le percer d’un dard; a droite, comme sur noire 
disque, se voient des animaux h poi], lievre et cerfs, poursuivis 
par un chien, dans un cartouche au pointille surmonle des mots : 
legionis XXX. Ceux qui se sont occupes de ce vase n’hesilent pas 
a voir dans cette scene une allusion a un spectacle donne au 
camp de la legion XXX e . Ils ont rappele qu’il y avait des gladia- 
teurs attaches aux legions *, comme aussi des chasseurs*; et que 
les soldats etaient, tout autant que les civils, friands de ces sorles 
de distractions. 





Vase de Colchester. 


Nous en avons, d’ailleurs, une preuve eclatante dans la presence 
d’amphiteatres aupres des |camps romains : sans'parler de Yam- 
phitheatrum Castrense de Rome, destine sans doute aux plaisirs 
des cohortes prtHoriennes et des cohortes urbaines \ il suffit de 
rappeler que l’amphitheatre de Lambese* et celui de Petronell* 
etaient batis aux portes mfimes du camp, et tres loin de la ville 
a laquelle la presence des soldats donna naissance. 

C est dans le meme sens qu il faut interpreter les dessins qui 
ornent le disque du Cabinet des Medailles. Il y est fait allusion 
a quelque chasse representee en presence de deux vexillations 
de legions de Bretagne, dans l’amphitheatre voisin du camp ou 
dans 1 enceinte qui en tenait lieu. Il y a la une constatation qui 


4. Tac., Ann., I, 22 et suiv. 

2. Brambach, I. BA., 211 : ursarius lcg(ionis ) XXX U(lpiae) V(ictricis 
tie Ruggiero, Dizionario epigrafico, 1, p. 146. 

4. R. Cagnat, Guide a Lambese, p. 48. 

5. Kubitschek, Fiihrer durch Carnuntum (2° edition), p. 59 et suiv. 
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n’est point sans interet pour l’histoire de la vie militaire sous 
l’empire romain. 

Je voudrais pouvoir repondre aussi hardiment a deux questions 
qui se posent tout naturellement. D’abord, quel est cet Aurelius 
Cervianus, d’ailleurs parfaitement inconnu, dont le nom est 
grave au centre du disque et qui est bien vraisemblablement le 
possesseur de l’objet? II n’est point aise de le dire ; mais il est 
facile de dire ce qu’iln’etait pas. On ne peut guere voir en luiun 
Venator , comme ceux qui figurent sur le vase de Colchester : 
la presence d’un gentilice parmi ses denominations, sans s’y op- 
poser ahsolument, n’est point faite pour appuyer une telle hypo- 
these. Ce ne peut pas etre non plus un officier ou meme un 
sous-officier : il est probable qu’il n’aurait pas manque, en ce cas, 
de faire suivre son nom de son litre. Serait-ce un simple soldat? 
Je me demande s’il n’aurait pas indique sa qualite par l’addition 
du miles et surtout par un numero legionnaire. Cette derniere 
supposition est pourtant la moins invraisemblable de toules, le 
gentilice Aurelius con venant assez bien a un legionnaire ; mais je 
n’oserais affirmer qu’clle soil la vraie. 

Autre question. A quoi servait ce disque? Sur quel objetetait- 
il applique? La formule : Vtere felix indique un objet usuel ; 
c’est tout ce qu’on peut, je crois, raisonnablement avancer a cet 
6gard. 

La date du monument ne saurait, non plus, etre determinee 
avec certitude. La barbarie du travail n’est point un argument 
dont il faille se prevaloir; et la faute en est, peut-etre, autant a 
la maladresse du graveur qu’a l'epoque ou il a vecu. On doit 
chercher ailleurs. La Bretagne ayant ete abandonnee en 409 par 
les Romains‘,le disque ne peut remonter qu’au u e , ui <l ouiv e siecle. 
Le surnom Aurelius, que porte le possesseur de l’objet, autorise 
d’aulre part a le croire posterieur au n“ siecle. 

On ignore comment cette plaque est entree dans la collection 
du cardinal Carpegna. Je ne crois pas qu’on puisse douter qu’elle 


t. Tillemont, Hist, des empereurs, V, p. 585. 
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ait ete fabriquee en Angleterre. Qu’elle en ait ete apportee a Rome 
des l'antiquite par quelque soldat de l’armee de Bretagne venu 
en Italie, ou bien au xvn” siecle par quelque antiquaire, peu im- 
porte. L’essentiel est de savoir quel est son pays d’origine. 

• II n’y a point, d'ailleurs, Si douter de son authenticity. L’aspect 
g6n6ral est satisfaisant, la paleographie des devises tres correcte. 
Mais, ce qui est plus probant encore, les details sont tels qu’il 
6tait impossible, au xvn e siecle, de les inventer. La juxtaposition 
des noms de deux legions qui occupaient toutes deux le meme 
pays, le fait que des vexillations de l’une et de l’autre se trouvent 
reunies sur des inscriptions de d^couverte relativement recente, 
et que les vexilla de ces deux legions sont accompagnes ici des 
animaux qui caracterisent precisement ces deux corps de troupes, 
tout cela est suffisant pour exclure toute idee de fraude, toute 
supercherie. 

Je n’en dirai point autant du disque qu’a decrit M. Chabouillet. 
Celui-la est assurement faux. II suffit de le comparer au prece- 
dent pour s’apercevoir que e’en est une reproduction grossiere, 
avec quelques menues additions et suppressions. Ainsi, il y a un 
soldat de plus de chaque cote ; mais certains animaux ont dis- 
paru, le lievre, par exemple, avec le chien qui le poursuit. Le 
trou central a ete remplace par un petit rectangle de memetaille 
rempli par un guillochage. On s’aperqoit de plus que le graveur 
etait de la derniere maladresse. La pointe dont il s’est servi a 
glisse a certains endroits et a depasse le point oil le trait devait 
s’arreter, particulierement dans le trace des caracteres, ou on re- 
marque de grandes eraflures. On notera aussi que la legion 
XX -V- V est devenue sur ce disque une legion XXV. Je n’affir- 
merais pas que la plaque qui porte cette contrefagon n’est pas 
antique. Ce qui est moderne, e’est le dessin dont on l’a couverte, 
comme aussi la queue qu on y a ajoutee, pour lui donner l’as- 
pect d’un miroir. 


R. Cagnat. 



VASE GREC 


DE LA 

COLLECTION DE M. CECIL TORR 



Notre collaborateur, M. Cecil Torr, possede unjlecythe athe- 
nien, haut de 0 m ,19, qu’il a bien voulu faire dessiner a Loudres 
pour la Revue et qu’il nous autorise a publier. Ce vase est a fond 
noir; la figure principale est rouge, avec perizoma violet etrehauts 
blancs sur le bouclier; l’interieur du bouclier est egalement de 
couleur violette. Dans le champ, on lit 1’inscription ZEOVPIA 
KAGE. Le nom de Zs^upt* est nouveau. 

Ce vase a fait parlie de la collection de feu Joly de Bammeville 
et aete vendu a Paris le 12 juin 1893. Dans le catalogue de vente, 
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redige par M. Froehner, il est decrit sous le n° 4 (p. 6). La notice 
du savant antiquaire renferme deux inexactitudes. En premier 
lieu, il n’y est fait aucune mention de Tinscrip- 
tion, qui est cependant trfes lisible. En second 
lieu, M. Froehner prend la figure principale pour 
celle d'un jeune guerrier, alors que le dessin de 
la poitrine prouve a l'evidence qu’il s’agit d une 
femme. 

Est-ce une Amazone? L’absence de tout attri- 
but caracteristique, tant dans l’armement que 
dans le costume, ne permet pas de le croire. Il 
vaui mieux y reconnaitre une jeune fille dan- 
sant la pyrrhique, comme celle dont il est ques- 
tion dans V Anabase' . Le meme motif, dont on 
signale quelques exemples sur des vases atti- 
ques de style libre *, a pu, d’ailleurs, etre prete 
a des Amazones, puisque Callimaque montre 
les Amazones dansant la itpiiXi?, qui est l’equivalent crelois de la 
mppiyyi autour du simulacre de 1’ Artemis 6phesienne *. Le 
subligaculum que porte notre figure reparait dans de 

nombreuses peintures de vases qui represented des danseuses se 
livrant a l'exercice appele xu6tjtr ( «s ou saut de carpe, que Xeno- 
phon a decrit dans le Banquet' 1 2 3 4 5 ’. 

Salomon Reinach. 



1. Xenophon Anab., VI, 1, 12 13. Cf. Apulee, Metam., X, p. 733 Oud. : 
Vuelli puellaeque... graecam saltantes pyrrhicam. 

2. Stackelberg, Graeber der Ilellenen, pi. XXII; Bull, napolit., t. V (1847), 
p. 99; Arc! idol. Zeit., I860, pi. XXI (ou Stephani croit cependant reconnaitre 
des danseurs, Compte rendu pour 1864, p. 233). C’est bien un danseur, mais 
de formes tres effeminees, qui figure sur un vase de Saint-Petersbourg, Atlas 
du Compte rendu pour 1864, pi. 6. Une femme s’ajustant une cnemide parait 
sur un vase du recueil de Tischbein, t. IV, pi. 55. — Je dois plusieurs de ces 
indications a 1’obiigeante erudition de M. Saglio. 

3. Cf. Furtwaengler, Aichaol. Zeil., 1885, p. 137. 

4 . Callimaque, Hymn, in Dian., 240. Stackelberg et Panofka onl tous deux 
pris pour des Amazones les jeunes Giles pyrrbichistes figurant sur les vases 
qu’ils ont publics ( Graeber der Hellenen, pi. XXII; Archaol Zeil 1 s 5 f) 
pi. XXI, p. 228). 

5. XSnoph., Sympos., 2 et 7 ; cf. Stephani, Compte rendu pour 1864 p 238 

et Millin-Reinach, Vases, p. 87. ’ 


REQUETE 

ADRESSEE A DES OFFICIERS ROMAINS. 

(Papyrus in.6d.it de la collection de Geneve) 


J’ai transcrit et commente dans un des derniers fascicules de 
la Revue archeologique (juillet-aout 1894) le lexte d'une plainte 
adressee en l’an 207 au centurion Julius Julianus par des agri- 
culteurs de Soknopeonese qui avaient pris a ferme un terrain 
appartenant a celte bourgade du nomo Arsinoite. Les hypotheses 
emises au cours de cel article, tant sur les circonstances et le 
fond m4me de l’affaire que sur le systeme alors en vigueur 
pour l’exploitation de IYiyuXo; — comme on appelait dans le pays 
ce domaine public situe au bord du lac Moeris* — et sur l’emploi 
ordinaire du revenu qu’on en tirait, se trouvent en grande partie 
confirmees par deux documents nouveaux. Ils ligurent, sous les 
numeros 32 et 33, dans le premier volume tout recemment 
paru des Papyrus de l’archiduc Renier (p. 139-161). Le n° 33 
contient le detail des redevances en nature versees par les 
tenanciers de i’alyiaXss pour une annee de fermage. Ces tenan- 
ciers, appeles ici 3r ( pistot yeMpyot, denomination certainement con- 
sacr6e, ont fourni une quantite de froment brut exactement 
proportionnelle a l’etendue de leurs lots respectifs, lesquels 
varient de 22 1/2 aroures a 3 3/4. Chaque fermier paye 2 artabes 
et demie de grain pour 1 aroure de terrain loue. La siiperficie 
totale de l’atyuAo; (93 aroures = 26 hectares environ), ainsi que 
la somme des fermages’, est indiquee au d6bul de l’acte : ces 

1. Et non au bord du Nil, comme je 1’ai dit en deux passages de mon article 
(p. 36 et 40-41). Soknopeonese s’elevait sur la colline occupee aujourd’bui par 
le village de Dimeh. 

2. 218 artabes = 85 hectolitres. 
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chiffres sont sensiblement inferieurs aux resultats obtenus 
par l’addition des articles du compte, ecart provenant sans doute 
de l’omission de un ou deux item dans la liste. On remarquera 
que le nombre des fermiers est a peu pres le meme que dans le 
papyrus de Geneve, ce qui semble temoigner, pour la mensura- 
tion des lots, d’une certaine tradition etablie. 

Notre document est date de l’an 28 d’un regne anonyme, et le 
papyrus de Geneve de l’an 207 ; or, en comparant les deux listes 
de fermiers, on voit qu’elles contiennent plnsieurs noms abso- 
lument semblables et suivis des memes palronymiques ; ces noms 
designant done, selon toute probability, les memes individus, 
Ton peut affirmer des lors que les deux papyrus ont ete ecrits 
vers la meme epoque et que M. Wessely a eu raison de penser, 
pour celui de Yienne, a l’an 23 du regne de Caracalla, soit a 
a l’an 215 apres J.-C. 

Le n°32, date de l’an 218, est un contrat de fermage, dresse 
sous forme de requele ou de projet a 1’adresse d’Aurelius Casius, 
grammate imperial du nome d’Arsinoe, region d’Heraclide. Deux 
indigenes du bourg de Soknopeonese demandent a louer pour 
uue annee une parcelle de raiyta L’e/.cpsp'.sv ou redevance en 
nature qu’ils s’engagent a payer — terme quo le papyrus de 
Geneve connait aussi — est de 2 artabes par aroure, propor- 
tion moins forte qu’au n° 33, de trois ansplus ancien; cette diffe- 
rence provient certainement d’une baisse des bles a la suite 
d’abondantes recoltes. 

Le formulaire est minutieux : etendue et limites de la parcelle 
en question, signalement des deux fermiers, etc., tout y est 
detaille avec rigueur. Nul doute que les vingt-cinq fermiers du 
papyrus de Geneve, individuellement ou par groupes, n’eussent 
passe avec le grammate imperial d alors des contrats tout sem- 
blables a celui-la. Bien significatif est le fait que dans la location 
de 1 atycaXop, c est-a-dire du domaine public dont les revenus 
vont au 8r ( <raupcs OU xairsTcv de lay.o.;rr„ ce n’est pas le -/.wpLaypa^a-reu? 
ou grammate local siegeant a Soknopeonese, mais le fasu.w.bq 
ypap.p.axetj{ ou grammate imperial de la region, qui traite avec les 
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fermiers. C’est evidemment que l’autorite centrale du district 
avait un inter^t direct an payement regulier des fermages de la 
•/.uiai). Je supposais, en commentant un passage du papyrus de 
Geneve, qu’une partie du ble verse dans les greniers du bourg 
represenlait la fraction de l’annone qui devait en sortir periodi- 
quement pour etre dirigee sur la capitale du nome et de la sur 
Alexandrie. II me semble que cette hypothese explique bien l'in- 
tervention du grammate imperial dans l’affermage de l’a’iY’.aXsp. 

Voici maintenant un document nouveau tire de la collection 
de Geneve. II remonte a la meme epoque a peu pres que la requete 
des vingt-cinq fermiers, puisque c’est un appel au meme centu- 
turion, Julius Julianus 1 . Le papyrus mesure 11 centimetres de 
long sur 8 1/2 de large. A gauche, toule la marge a disparu avec 
une partie du texte. L’ecriture est une onciale assez negligee. Je 
me sers du meme procede de transcription que j’ai deja em- 
ploye dans mes precedents articles. 

['.suXJton io’jX'.av[ti>]'. zy.x~vr.xpyw. 

[y.a! sjsuX’.w y.svor. zz/.xixzyui 
r.xpx vs;x smuts; yyxz'.VJ jj.Yj-psc 
vs;j.sj’/,A7]p arts y.ti);.ir ( ; ciAaSsA 
5 <?ta; -r,c rjpay.As-.ssu pispiss; s x 

vr ( p [J.5J VSjASJ'.WV VS!.ISS'G)VSS 

yipi<rcr,g wv r.pxv.zzpwi apyup'. 
xo>v xr ( p au tt ( ; y.wu.yjc ores - 
[•/_sts] ;j.su zr, <T ’ xsu svts; jj.r; 

10 [use] (fX'j.z-uJ) r.zpi wpav s/.tijv 

[y.a: ouaejxt snavYjAOsv avavi;-;us 
[ij? 2s] ju.su suv -cot; tt;; 

['/.ujj.r ( ]q c'fjjj.scnot? ixsyp’. tou 
[ 2s ou]3s-a su[psv] upspsujxs 
15 [suv] jar, ap[a s]v6paw[xwjv 

[sXJaOsv u[oa]xi 3io xai up.iv 
[xsujxo oav[sp]sv ssstsufiaa: tva] 

1. J’ai dit, dans mon article sur la piainte des vingt-ciiiq fermiers, qu’a ma 
connaissauce, aucune piece de ce genre adressee a l’autorite miiitaire netait 

111 8 SERIE, T. XXVI. 15 
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La fin manque. 

Lignesl et 2, les deux mols sxavsvjap^M! et S v/.zoxpyio sont figu- 
res par deuxsigles, unp — r/.atsvet un ’.=:oi-/.x surmontes cbacun 
d’un -/ = ap 7 w; ligne 7, y.p'.j-r^—yv.p’M-r ^ ; ligue 14, 5 u3stco = ojosran 
et uospsuptsn; ucop2>p,3c'. 


Traduction. 

A Julius Julianus, centurion, 
et a Julius Conon, decurion, 
de la part de Nemesus, fille de Gnatius 
et de Nemesilla. du bourg de Philadel- 
5 phie, region d’Heraclide. Mon ma- 
ri, Nemesion, fils de Nemesion, 
agent des percepteurs des taxes 
du dit bourg, m’a quit- 
tee le 6 du present mois 
10 de Phamenoth, vers la sixieme heure, 
et il n’est plus revenu. Me met- 
tant a sa recherche avec les 

autorites du bourg, je ne 1’ai pas encore trouve. Je soup- 
(jonne 

done qu’il est peut-etre tombe a l’eau 
IS sans qu’on s’en aper^ut. C’est pourquoi je vous 
fais connaitre la chose a vous aussi, afin que... 

Nemesion, le mari disparu, etait yv.p'.xrfc des r.oxy-ipm ipyjpu&v 
ou receveurs des taxes de Philadelphie, un des bourgs du nome 
Arsinoite, region d’Heraclide. Le terme de yv.p'.Tzfe, dans le sens 
d’intendant ou d’econome, remonte a l’epoque ptolemalque. II 
designe ici l’agent, quelque chose comme le comptable ou le 
caissier des r.px xiopa; xpy. upixoi. Dans une piece datee de l’an 255 

antdrieure au r&gne de Septitne-Severe. Or, je viens de trouver dans la collec- 
tion de Geneve une requite a un centurion datee des etnpereurs Marc-Aurele et 
Commode (175-180). La justesse des observations que j’ai presentees dans cette 
partie de mon travail n’en est d’ailleurs pas infirmee. 
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( Griechische Urkunden, n° 14) — c’est le budget d’une v.dri.r, pour 
cette annee-la — un yv.p'.<7zr,:, qui porte aussi le nom deNemesion, 
verse au tresor 1 ’item principal des receltes, le montant des taxes 
en especes, evidemment, et, au chapitre des depenses, il est 
charge de faire un achat pour le compte de la 

Nemesion a quitte sa femme le 6 Phamenoth = le 2 mars. 
C’est peu de jours apres, peut-etre le lendemain meme. que ne 
le voyant pas revenir elle prend 1’alarme; c’est avant la fin du 
mois, dans le terme de trois semaines au plus, que, ses recher- 
ches et celles des magistrals de Philadelphie demeurant sans 
resultat, elle a recours a Paulorite militaire. Le genre de service 
qu’eile en attend etaitspecifie dans les dernieres lignesdu papyrus, 
celles que nous avons malheureusement perdues. Du passage 
qui les precede, on peut induire, sans grande chance d’erreur, 
que Nemesus demandait au centurion, transforme ici en chef de 
gendarmerie, d’ordonner des sondages dans les eaux du Nil ou 
du lac Moeris, au dela du cercle necessairement assez restreint 
oil les recherches des or;pi3!sc de Philadelphie avaient du. s’en- 
fermer. A quel endroit la lettre de Nemesus, partie de cette loca- 
lite, parviut-elle au centurion Julius Julianus? Les vingt-cinq 
fermiers de Soknopeonese s’adressaient egalement a lui. Son 
ressort s’etendait done au territoire de Pune et l’autre 
D’autre part, des la moitie du lv'siecle, nous voyonsdenombreuses 
requetes expediees de Philadelphie au quartier de la 5 e aile des 
praelecti, situe h Dionysiade, dans le voisinage des deux bour- 
gades en question 1 . Peut-etre y avait-il a Dionysiade, deja sous 
Septime- Severe , un detachement de troupes romaines. En 
tout cas des papyrus remontant a cette epoque et plus haut 
encore attestent la presence dans le nome Arsinoite de nombreux 
legionnaires appartenant a la IP Trajane. 

II parait assez etrange que Nemesus s’adresse a la fois au 
centurion et au decurion, a l’officier superieur et a Pun de ses 


1. Et c’est bien la que la Notitia dvjnitatum place le camp de ce corps de 
cavalerie. 
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subordonnes. La premiere explication qui vienne & l’esprit, c’est 
que le decurion, plus accessible que son chef ou plus connu de 
Nemesus, est ici l’intermediaire choisi par elle pour remettre sa 
requete a son veritable destinataire. Nous aurions la quelque 
cbose de tres analogue a ces enveloppes de lettres oil nous ecri- 
vons au-dessous du nom de noire correspondant celui de la per- 
sonne « aux soins obligeants » de laquelle le pli est confid. Mais 
il arrive tres souvent dans nos papyrus qu’un acte quelcorrque 
soit a double destination, qu’il s’adresse, par exemple, et au 
stratege et au grammate imperial. C’est que celui-ci comrae 
celui-la, ou a son defaut, avait qualite pour prendre connais- 
sance de certaines affaires. Nous avons certainement ici un cas 
analogue. Les recherches que sollici tait Nemesus sont urgentes 
et, en l’absence du centurion, il faut qu’un de ses sous-officiers 
puisse les ordonner sans retard. 

Terminons, apropos de cette adresse, par une observation que 
je m’etonne de n’avoir encore lue nulle part. On trouve une 
foule de pieces donl le texte mfeme n’otfre plus trace de l’emploi 
classique de 1’t ascrit et ou cette lettre accompagne les noms et 
les titres des hauts fonclionnaires — diceodotes, strateges, cen- 
turions, etc. — qui figurent au datif dans l’entete. C’est l’emploi 
honorifique de l’aucienne orthographe rempla^ant, mais al’autre 
extremite des mots, nos majuscules de politesse. Ici le centurion 
est honore de cette marque de deference; on s en passe avec le 
decurion, qui est un trop mince personnage. 


Jules Nicole. 



L’HIPPODROME DE DOUGGA 


Au nord-ouest des mines de Thugga, a quelques centaines de 
metres du mar d’enceinte de son acropole, le long du haut 
escarpement de rochers que dominent les restes de la ville an- 
tique, on remarque un champ de forme a peu pres rectangu- 
laire, compris entre les rochers et une piste qui, de Dougga, 
se dirige vers la vallee de l’Oued Arko. Contrairement a ce que 
1’on constate habituellement en pays arabe, les limites de ce 
champ sont tres nettes. Elies correspondent, sur ses faces sep- 
tentrionale et meridionale, a un long mur en blocage dont la pre- 
sence indique de suite qu’en ce point se trouvaitun vaste edifice 
antique. 

La destination en est demeuree longtemps douteuse tant les 
debris qui en subsistent sont peu apparents. II semble que le 
monument dont la partie maqonnee a ete d’ailleurs de peu d’ele- 
vation ait ete completement renverse, et que ses materiaux de 
grand appareil aient ete emportes pour construire l'enceinte 
byzantine, qui, toute proche de la, se continue avec les fortifica- 
tions de l’acropole. 

Ontrouve meme, entre celle-ci et 1’hippodrome, sur le sol in- 
cline, une pierre cintree ayant appartenu a la meta prima et qui 
semble avoir ete abandonnee en chemin par ceux qui la pous- 
saient vers la ville. Enfin on rencontre dans l’enceinte byzantine 
un grand nombre de pierres de meme provenance, dont la situa- 

1. Cette notice a ete redigee en partie a l’aide de notes que j’ai prises de 
concert avec M. le lieutenant Denis, qui m'a seconde si utilement durant nia 
premiere campagne de fouilles a Dougga, en partie a l’aide de nouvelles obser- 
vations que j’ai faites pendant que j’ai dirige le deblaiement du theatre et du 
temple de Saturne. 
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tion ne laisse aucun doute sur les causes de la destruction de ce 
monument. 

La pr6sence de deux petits edifices en forme de fer a cheval — 
ce sont evidemment les deux extremites d une spina — indique 
neltement en presence de queile categorie d'edifice on se trouve. 
On y faisait des courses. Etait-ce un hippodrome, un cirque, un 
stade, ou une palestre?II est assez difficile de le savoir. Mais la 
chose est de peu d’importance, pour qui sait quelle confusion 
rbgne entre ces differents genres de constructions, tant au point 
de vue de leur architecture, qu’au sujet des usages assez difTe— 
rents auxquels ils ont ete adapt6s. 

Leur forme se pretait, en effet, dgalement aux courses a pied, h 
cheval ou en char, ou meme a certains jeux et, a la rigueur, a 
quelques-uns des divertissements auxquels on se livrait dans les 
cirques. 

Douggane possedait pas d’amphithe&tre. Je n’en ai dumoins, 
pas plus que mes predecesseurs, trouve de traces 1 et il est fort 
probable que, si primitivement l’edifice dont il s'agit fut un 
simple stade, comme la longueur de sa spina le donne a peuser, 
il dut, a mesure que la ville se developpa, recevoir des affecta- 
tions differentes, et sans doute aussi subir des modifications 
dans sa disposition et son architecture. 

Quoi qu’il en soit, il est possible, en etudiant de pres ce qui en 
subsiste, de saisir quel en a ete le plan general. 

L’emplacement ou i! fut assis etait tout indique pour l’inslalla- 
tion d’un edifice de ce genre. C’etait une aire plane, de forme 
allongee,situee hors des murs de la ville, mais toutaupres d’elle 2 , 
et desservie par une voie antique, celle que remplace de nos jours 
la piste qui a deja ete signalee. 

Mais ce qui rendait cette aire tout particulierement favorable 

1. Une grande depression, creusee dans le sol, a quelrpies metres a l est de 
la porte triomphale de Bab-er-Roumia, m’avait paru un instant avoir ete un mo- 
nument de ce genre; j'ai renonce depuis a cette opinion. 

2. Elle se trouve a une centaine de melres d'une porte antique demolie et chan- 
gee en poterne a I'epoque bvzantine et qui pour cette raison, est jusqu’a present 
demeuree inaperque. 
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pour les representations, c’est l’existence des rochers qui la 
bordent, d’un c6le, sur toute sa longueur (voir le plan). 

Par une disposition ioute speciale et qui est due a la direc- 
tion des plans de clivage de la pierre, celle-ci s’eleve lenlement 
en formant un plan incline au-dessus de l’aire de l’hippodrome. 



Plaa de l’liippodrotue de Dougga. 


Nul doute quo, des les origines de Dougga, ses habitants ne 
se soient reunis en ce point si commode pour assister a des jeux 
ou a des combats, bien avant que 1 on ait eu l idee ou les moyens 
d’y elever un edifice en pierre. On dut sans doute, quand on 
songea a amenager cet espace, se conlcnter, comme l on fit a 
Rome dans les premiers temps, de regulariser les surfaces ro- 
cheuses a l’aide d’echafaudages en bois. 

Lorsque l’on donna a l’hippodrome une structure plus solide 
et une plus grande regularite, on utilisa encore les conditions ou 
il se trouvait. 

C’est en grande partie a cette circonslance quest du le manque 
de parallelisme des deux grands cotes de l’aire, fait qui se re- 
trouve d’ailleurs dans d’autres monuments analogues. 

L’un des murs qui le forment, celui qui est adosse aux rochers, 
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est de peu d’epaisseur relativement a celui qui fait face. II existe 
encore^ sur toute sa longueur, a une ceriaine hauteur au-dessus 
du sol. 

II devalt constituer jadis un podium, derriere lequel se trou- 
vaient des gradins. Une serie de murs perpendiculaires a sa di- 
rection s’en detachent pour se diriger vers les rochers. 

La plupart d’entre eux sont places a environ 15 metres les 
uns des autres. 11 est peu admissible que les degres sur lesquels 
s’asseyaient les spectateurs aient ete divises par eux en un grand 
nombre de tribunes contigues; ils devaient sans doute supporter 
des voutes ou des poutres sur lesquelles etaient poses des sieges. 

D’autre part, on reconnait fort bien aupres de son extremite 
orientale, en a du plan, l’emplacement d’une tribune. 

Le mur qui longe le bord meridional de 1'arene est bien plus 
6pais que le precedent ; c’est plutot un massif de maconnerie, 
ayant encore de 1 a 2 metres de hauteur et une epaisseur d’en- 
viron 3 metres, adosse aux substructions de la voie antique qui le 
longe. 

Quelque detruit qu’il soit, une fouille a permis de constater 
a sa surface, en b, les traces d’un podium large d’environ 1 metre 
et de deux rangees de gradins, d’environ 0 m ,50 de largeur. 

II semble peu probable que la partie maconnee de ce monu- 
ment ait ete autrefois beaucoup plus elevee que maintenanl, le 
long developpement du pourtour de 1’arene se pretant facilement 
h l’6talement des spectateurs en surface bien plus qu’en hauteur. 
On remarque encore sur ce mur, a hauteur des extremites de la 
spina, des eperons dont un des bords a une courbure parallele 
a celle de l’extr^mite de la spina et dont le but semble avoir ete 
d’indiquer aux coureurs le point ou l’on changeait de direction. 

Aupres de l’eperon place k Tangle nord-occidental de 1’arene, 
les fouilles ont mis a jour une borne de forme conique, qui etait 
jadis fixee par son bord inferieur dans un encastrement (fig 1). 

L’extr^mite orientale du monument ne presente aucune dis- 
position reconnaissable, aucune trace d’oppidnm ou de carceres. 
A 0 m ,50 environ de la meta prima on remarque les restes d’un 
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edifice considerable, mais qui ne semble pas avoir fait partie de 
1’hippodrome. 

L’extremite opposee ofifre les traces d’un mur en fort grand 



Details de l’hippodrome. 


appareil et les pierres de taille qui en restent indiquenl qu’il y 
avait la sans doute une faqade ou une entree monumentale. 

On remarque tout aupres un seuil de porte d^place, mais qui 
parait avoir appartenu a cette partie du monument. II semble 
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que cette entree ait ete disposee en sorte que l’axe de la porte 
ne pass&t point par l’ar'ene. L’extremite de la spina y etait fermee 
par deux murs qui ne sont point dans le prolongement Pun de 
Pautre. Peut-etre cette disposition est-elle liee a la destination du 
monument, les chevaux ayant pu se derober par la porte ouverte 
si elle avait ete dirigee vers eux en face du point ou precisement 
ils devaient changer de direction. 

La spina etait longue d’environ 180 metres. Si l’on ajoute & 
cette mesure le rayon des edicules places a ses extremiles, on 
trouve que l'espace autour duquel devaient tourner les coureurs 
et les chevaux avait une longueur d’un stade. Cette spina semble 
avoir ete constitute par un double mur en blocage dont la pioche 
de nos travailleurs a rencontre quelques traces. Exactement en 
son milieu gisent un certain nombre de pierres cintrees qui parais- 
sent provenir d’un edicule de forme cylindrique place en ce 
point, et dont j’ai peut-etre, comme on le verra plus loin, trouve 
quelques fragments. 

Mais les parties de Phippodrome les plus interessantes par 
leur conservation sont les deux petits edicules en forme de fer a 
cheval qui terminent la spina. Ils avaient la forme d'un demi- 
cylindre dont l’interieur etait tourne vers l’arene et dont le dia- 
metre est de 6 metres (fig. 2). 

Ils se composaient d’un stylobate, forme de quatre assises. 
L’inferieure offre une pliuthe et un talon renverse (fig. 3). Au- 
dessus d’elle etait une assise a surface plane surmontee d un lit 
de pierres sur lesquelles etait gravee l’inscription dont il sera 
question plus loin. Enfin l’assise superieure portait un talon droit. 

L’une de ces pierres, appartenant a l’edicule voisin de la meta 
prima, offrait, sur Pune de ses faces laterales, c’est-a-dire cachee 
par la face correspondante de la pierre voisine, une representa- 
tion en relief consistant en une equerre de magon a l'interieur de 
laquelle est gravee une feuille de lierre ou un coeur; a cole de 
cette equerre on distingue deux reliefs dans lesquels on serait 
tente devoir bien plus la figuration de phallus que celle d’outils 
de tailleurs de pierres ou de magons (fig. 4). 
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J’ai revu les fragments de l'inscription 15524 du Corpus (t. VIII) 
el n'ai rien a ajoater a ce qui a ete publie, en ce qui concerne 
l’edicule situe a l’extremite occidental de la spina. 

En dirigeant mes investigations vers l’enceinte byzantine, 
avec l’espoir d’y trouver quelques resles de l’hippodrome, j’ai 
pu decouvrir un certain nombre de fragments d’inseriptions 
gravees sur des pierres cintrees et qui proviennent de l’edicule 
de la meta prima. 

Hauleur des pierres, 0 m ,40 ; hauteur des lettres, 0 m ,15. 
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Ces fragments sont inedits. Le n° 4 pourrait peut-etre trouver 
sa place dans la restitution del’inscription qui en a ete donnee au 
Corpus, n° 15525. J’ai revu d’autre part le fragment a de la meme 
inscription qui n’a pu faire partie du meme texte que le n° 4 re- 
produit ni-dessus. De mSme, le n° f , gravb sur une pierre a sur- 
face courbe, ayant des caracteres et des dimensions semblables, 
ne s’accorderait pas avec la lecture qui a ete donnee au Corpus. II 
parait probable qu’en un point de 1’hippodrome, soit vers les 
metae, soit plutot au centre de la spina , la oil j’ai trouve les restes 
d’un edicule, il a existe une construction a surface courbe, sans 
doute de forme cylindrique, ayant peut-etre supporte une colonne 
ou une pyramide. 

Meme raisonnement pour les n os 3 et 5 et pour le n° 15526 du 
Corpus, qui n’ont qu’une ligne, mais qui, gravees sur des pierres 
de m6me forme, ont sans doute appartenu a des edicules du meme 
monument, comme le fait remarquerM.Cagnat apropos du dernier. 

Enfin le n°6, par le travaii, la forme et la dimension de la 
pierre, la forme des lettres et le nom de 1 empereur qu il porte, 
doit provenir du m£me endroit. 
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Tels sont les renseignements fournis par les restes encore ap- 
parents ou par les quelques coups de pioche donnes en des points 
qui nous ont semble capables de fournir quelques indices sur la 
destination d’un des edifices publics de Dnugga. 

Je dois ajouter, a ce sujet, que l’on remarque, vers le nord, le 
long des murs qui longent l’arene, un certain nombre de monu- 
ments megalithiques qui doivent etre anterieurs a l’liippodrome. 

L’endroit ou il a ete construit etait, en effet, voisin de l’enceinte 
delaville primitive, etles anclennesnecropolesde la cite romaine 
ontdu s’etendre autour de lui el lui former de leurs monuments 
une ceinture presque continue. 

Comme le constate M. Cagnat', c’est durant les annees 223- 
22b que ce monument a etd construit, c’est-a-dire a une epoque 
oil dans un espace d environ un siecle, sous l’impulsion de la 
civilisation romaine, surgirent de toutes partsaDougga des edi- 
fices dont les beaux restes font de ce point de l'Afrique un des 
plus riches en documents areheologiques. 


D r Cartox, 

Medecin major. 


1. Nouvelles explorations epitjmphiqu.es et arcMologiques en Tunisie, p. 95. 
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Un nouvel cxamen des papiers de Fauvel me met en mesure 
d'affirmer, je crois, definitivement, ceque j’ai avance ily a quel- 
ques mois, touchant l’histoire du panneau de frise que possede 
]e Musee du Louvre. C'est bien lui que l’agent du comle de Choi- 
seul retira, le 2o janvier 1789, des decombres avoisinant le 
temple. Ce qui pouvait laisser subsister quelques doutes sur la 
legitimite de l'identification, c’etait que Fauvel parle dans son 
journal d’un bas-relief long de 7 pieds 6 pouces, tandis que le 
panneau du Louvre n’est long que de 6 pieds environ. J’ai soup- 
qonne sur ce point le journal d’inexactitude ; je ne me trompais 
pas. Effectivement, en 1801, Fauvel, redigeant a Paris un me- 
moire pour l’lnstitut, s’exprime ainsi qu’il suit: « Je viens de voir 
dans le jardiu du Musee, au milieu d’une foule de statues, un 
Centaure enlevant une femme, provenant, ainsi qu’un bas-relief, 
du temple de Minerve a Athenes; j’ai trouve le bas-relief sous 
les immenses debris de ce temple, il y restait trois figures de 
pretresses de la plus belle conservation, leurs tStes ont 6te ecla- 
tees par les maladresses de ceux qui Font scie. Ayant appris que 
ce bas-relief doit etre mis en restauration, j’ai propose aux con- 
servateurs de donner des renseignements suffisants pour retrou- 
ver ces tetes precieuses qui furent confiees separement au capi- 
taine du brick Le flasard qui embarqua ce bas-relief... » A n’en 
pas douter, cette description concerne la meme sculpture que le 
journal ecrit quelques annees plus tot. Voici d'ailleurs qui 


1. Cf. Revue archeol . , 1894, II, p. 28-34. 
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acheve de nous edifier sur la valeur des mots: « long de 7 pieds 
6 pouces. » Le 7 prairial an XI, Fauvel repond d’Athenes au comle 
de ChoiseuI qui lui demandait du marbre pentelique pour des 
travaux de restauration : « Les Anglais vous ont vole une piece 
de marbre de 5 pieds de long et de 3 de haut, de plus d’un pied 
d’epaisseur; cette pi&ce de marbre avait ete sciee d’un bas-relief 
du temple de Minerve, qui avait ete envoye et qui se voit au 
Musee. » La verite etait a mi-chemin entre les deux mesures 
approximatives (7 pieds 6 pouces, et 5 pieds) indiquees — toutes 
les deux de memoire — pour la face sculptee et pour la face 
brute du meme bloc de marbre. 

Quelques mots du memoire cite ci-dessus contiennent une reve- 
lation interessante: en 1801 se trouvait a Paris une sculpture du 
Parthenon qui representait « un Centaure enlevant une femme » ; 
evidemment c’elait une metope, la meme que conserve le Louvre. 
J’ai voulu, au prix d'une correction de texte, identifier la metope 
du Louvre avec celle que Fauvel dit avoir recueillie en decembre 
1788; je dois avouer que j’Stais dans l’erreur, car la trouvaille 
de Fauvel n’a quitte le Pir6e qu’en prairial an XI (printemps 
1802)*, pour sejourner ensuite a Malte, puis en Angleterre oil 
elle etait encore it l’epoque de l’interrogatoire que raconte le 
Memorandum (29 fevrier 1816). D’autre part, je croyais egaree 
une seconde metope, acquise par Gaspari au mois de fevrier 
1788 et embarquee par lui sur le vaisseau du capitaine Giloux. 
On voit maintenant quelle conclusion s’impose. La metope de 
Gaspari, arrivee en France peu de temps apres son acquisition, 
fut confisquee avec tous les antiques du comte de ChoiseuI, res- 
titute a son proprietaire le 18 novembre 1802, achetee enfin par 
le Louvre a la vente aux encheres de 1818. Quant ala metope dp 
Fauvel, pas plus apres qu’avant 1816, elle n’est sortie d’ Angle- 
terre ; detous les auteurs qui ont voulu la reconnaitre au Louvre, 

1. Les papiers de Fauvel (t. II, fol. 156 suiv.) contiennent un detail de l’en- 
voi de prairial an XI; j’y releve ces mots : « Les caisses n 05 21, 22, 23 con- 
tiennent une des metopes, en trois pieces, du temple de Minerve; elle est d» 
marbre. » 
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aucun ne sail dire exactement a quelle date elle vint en France 1 2 ; 
c’est qu’en effet elle n’y vint jamais ; les genereuses intentions 
d’Elgin n’ayant pas ete suivies d’effet, elle doit figurer actuel- 
ment dans les galeries du British Museum *. 

Ph.-E. Legrand. 


1. Cf. Revue archiol., 1894, I, p. 83. 

2. Cette metope representait « un homme et un Centaure mutiles ». D’autre 
part, encaissie selon toute vraisemblance des avant 1’inventaire dresse a Athene s 
le 10 prairiat an It, elle ne dut pas etre dessinee par les agents d'Elgin, Feodor 
et Lnsieri, qui arriverent en Attique seulement dans fete 1800. Parmi les 
metopes subsistantes dont la deeouverte n’est pas notoirement posterieure 
a 1783, une seule me parait satisfaire aux deux conditions ainsi determinees : 
celle que M. Michaelis designe par le n° 27 (car sur le n° 5 l'homme a disparu 
presque tout entier). Reste a verifier si cette metope 27 est reellement « entrois 
pieces qui se rejoignent. » 



LA GROTTE DES HOTEAUX 


Le departement de l’Ain vient de nouveau 1 de bien meriter 
des etudes prehistoriques, en leur fournissant une remarquable 
station de l’epoque du renne, celle de la grotte des Hoteaux 2 . 

Cette grotte s’ouvre, a 350 metres d’altitude, dans les calcai- 
res kimmeridgiens, sur le flanc gauche de la vallee du Furans 
et sur le territoire de la commune de Rossillon. Elle est. prece- 
dee par une terrasse de 15 metres de longueur, sur 8 a 10 metres 
de largeur, qui constitue un abri sous roche. C’est cette plate- 
forme-abri, qui a ete fouillee, en 1894, par M. l’abbe Tournier et 
M. Ch. Guillon, avec autant de soin et d’habilete que de succes. 

La faune recueillie a ete determinee par M. Boule, pour les 
mammiferes, et par M. Milne-Edwards, pour les oiseaux. Elle 
comprend, par ordre de frequence : 

Cervus tarandus, 

Capra ibex, 

Cervus e/aphus, 

Sus scrofa, 

Arctomys marmotta, 

Castor fiber , 

Lepus timidus. 


1. Ai-je besoin de rappeler que c'est dans ce departement, pres du chateau 
de Bohan, que fut trouvee unehache du type soi-disant chelleen, qui gisait au- 
dessus de t’erratique alpin, et dont la fabrication estpar consequent posterieure, 
sans constestation possible, a la grande extension du glacier du Rhone? — 
Ch. Tardy, Uhomme quaternaire dans la vallee de l’ Ain in : Mimoires de la 
Societe des sciences nalurelles de Sa6ne-et-Loire, t. VI, 1887, p. 11. 

2. Abbe Tournier et Charles Guillon, Les hommes prehistoriques dans l’ Ain ; 
7 planches hors texte. Bourg, 1895. 
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Cervus alces ?, 

Hyaena speltea, 

Petits carnassiers indeterminables 

Tetrao tetrix, 

— albus, 

Corvus pica , 

et Stryx athene. 

Le renne, tres abondant dans les foyers inferieurs — le 6' et 
le 5 e — Test sensiblement moins dans le i e et surlout dans 
le 3”, tandis que les restes du cerf elaphe deviennent de plus 
en plus abondants ; et il disparait dans les deux foyers supe- 
rieurs, qui d’ailleurs contiennent fort peu de debris. 

C'est bien, dans l’ensemble du gisement, la faune des assises 
tarandienne et elaphienne de M. Pietle 2 ; et,pour lestrois foyers 
superieurs, celle de la couche c de Reilhac 3 . 

L’industrie se rattache egalement a celle de i’&ge du renne; 
mais MM. Tournier et Guillon ne disent pas si elle se modifie, 
comme la faune, suivaut les niveaux. Je suis frappe de ne pas y 
voir figurer, parmi les objets en os, de harpons barbeles soit 
ronds, soit plats; mais je citerai deux dents perforees — une de 
cerf et l'autre d’un petit carnassier; — deux coquille^fgale- 
ment percees, appartenant au Pecten violaceus, qui, parait-il, 
vit sur les bords de la Mediterranee ; un objet « sculpte » ou plu- 
tdt peut-etre grave, mais indeterminable; etenfindeux batons 
de commandement. I/un d eux etait dans le 6» foyer. II est use 
el l’on ne saurait reconnaitre ce que signifient les quelques traits 
circulaires que l’on y distingue encore. Mais le second porle une 
gravure remarquable, representant un cerf qui brame. Gr&ce a 
la demande que M. Salomon Reinach a adress6e a MM. Tournier 

1. Je ne cite pas Metes taxus, bien qu’on en ait trouve une machoire. Ce de- 
bris n’est pas fossile. II a ete recueilli a la partie superieure du gisement, pres 
du foyer le plus recent. II doit provenir de quelque terrier plus ou moins mo- 
derne. 

2. Piette, Notions nouvelles sur t’dge du renne, annexe A de : A. Bertrand, 
La Gaule avant les Gaulois, 2 e ed., 1891, p. 266 et 267. 

3. E. Cartailhac et *M. Boule, La grotte de Reilhac, 1889, p. 17 et suiv. 

IU° SERIE, t. xxvi. 16 
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et Guillon, et a’l’amabilile avec 
laquelle ces Messieurs ont ac- 
cueilli cette requete, les leeteurs 
de la Revue Irouveront ici (fig. 1) 
la representation de cette oeuvre 
d’art, et pourront juger de son 
elegance et de son naturel. 

Ce baton de commandement 
reposait dans la couche, qui sepa- 
rait le 4 e et Ip S' foyer. 

II suffirait pour metlre la grolte 
des Hoteaux en bon rang parmi 
les stations de 1’ftge du renne. 
Mais une autre decouverle la 
rend plus inleressante encore. 
C’est celle de la sdpulture de 1 un 
de ses habitants. 

Le squelette d’un adolescent de 
seize a dix-huit ans gisait en efiet 
dans le 6 e foyer, le dernier par en- 
bas. 

Le cadavre, dont il provient, a 
ete enseveli. L’ocre rouge, dont 
ses ossements etaient tout recon- 
verts, ne laisse aucun doute a cet 
egard. Et il etait assurement con- 
temporain du foyer dans lequel i] 
a ete depose. Toute supposition 
d’une inhumation posterieure est 
absolument inadmissible. 

MM. Tournier et Guillon ont 
exploite les depots par tranches 
verticales; et ce mode de proce- 
der leur a permis de constater, 
avec la plus grande certitude, 



LA GROTTE DES T10TEATJX 


243 


1’existence de six foyers superposes directement les uns au- 
dessus des autres et separes par des zones plus ou moins jau- 
n&tres, argileuses ou sableuses. Les quatre foyers inferieurs 
s’etendaient de l’entree de la plate-forme-abri, pour ainsi dire 
jusqu’a la paroi du rocher. Les deux foyers superieurs commen- 
Qaient vers le milieu de la terrasse, soit a 2 metres environ du 
rocher, et allaient jusqu’a ce rocher ou a peu pres*. 

Lorsque les ouvriers decouvrirent, dans le 6 e foyer, les extre- 
mites des membres inferieurs du squelelte, — a 3 metres environ 
de la paroi du fond, — MM. Tournier et Guillon firenl sus- 
pendre la fouille; et, k leur demande, une delegation de la 
Societe d’histoire naturelle de l'Ain vint constater l’etat des 
choses. Elle reconnut qu’il n’y avait aucune trace de remanie- 
ment et que les foyers etaient regulierement disposes et stra- 
tifies, au-dessus des ossements humains aussi bien qu’ailleurs. 
Les travaux furent alors repris ; la tranchee fut pouss6e jusqu’A 
la paroi du rocher — en respectant, bien entendu, le 6 e foyer; — 
et les autres foyers continu&rent k se presenter constamment 
dans leur meme position, ainsi que les couches intermediaires. 
II est done incontestable qu’il n’y a pas eu d’ensevelissement 
posterieur a la formation des depots, et que le squelette est con- 
temporain du 6® foyer, dans lequel il reposait. 

II 6tait couche sur le dos, les pieds du c6ld de l’entrde de l’abri 
et la tete du c6t6 du fond 8 . 

Le mobilier fun^raire se composait d’une dentde cerf perforee, 


1. Au-dessous du 6« foyer, venait une couche de 0 m ,30 environ d’epaisseur, 
formee par les eboulis et la decomposition du rocher. Elle reposait sur un de- 
bris de la moraine du glacier du Rhdne, sous lequel etait la roche vive. La re- 
lation chronologique de ces foyers de l’uge du renne et du glacier du Rhone 
est done nettement etablie, de meme que celle de la station du Schweizersbild 
et du glacier du Rhin. — M. Boule, La station quatemaire du Schweizersbild 
(Extrait des Vtouvelles Archives des Missions scientifiques et litleraires, 1893), 
p. 10 et suiv. du tirage apart. 

2. II n’est peut-fitre pasinutilede faireremarquerque les deux squelettes d’en- 
fant, et tres probablement aussi celui d’adolescent, trouves par M. Riviere dans 
les grottes de Menton, etaient etendus, eux aussi; qu’ils n'avaient pas les 
membres replies, comme les ont la plupart des squelettes d’adulte, decouverts 
dans les sepultures de cette epoque. 
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placee a gauche de la tSte, de quelques silex tallies par eclats, 
dont un — un couteau de 0 m ,09 — etait a droite, a c6te de 
l'omoplate, et du b&ton de commandement use, dont j’ai deja 
parle. 

Cette sepulture est tres analogue a celles de Menton, de Sordes, 
de Chancelade, etc. Si l’on veut chercher a determiner la subdi- 
vision de l’dge du renne a laquelle elle appartient, l’abondance 
du renne, dans le foyer qui la renfermait, me parait indiquer les 
premiers temps de l’epoque cervidienne, autrement dit, la periode 
tarandienne de M. Piette. 

Nous ne pouvons que feliciter MM. Tournier et Guillon des 
resultatsde leurshabiles recherches; nous esperonsqu’encourages 
par le succes, ils continueront leurs explorations; et nousfaisons 
des voeux pour qu’ils aient souvent la main aussi heureuse que 
sur la terrasse de la grotte des Hoteaux. 


E. d’Acv. 



NOTE 


SIR QUELQl'ES DECOl'VERTES 

FAITES A CARHAIX (FINISTERE) 


A la fin de 1 890, M. Nedelec, ancien maire de Carhaix, en plan- 
tant un pommier dans Je jardin aifenant a sa demeure, rue de 
1’Eglise, d^couvrit un hypocauste. Ne voulant pas alteindre les 
racines de fruitiers voisins, l’exploration ne fut malheureuse- 
ment pas poursuivie sur ce point: Proprietaire d’un champ 
voisin de son habitation, appele Parc-ar-Frout, situe au nord- 
ouest de la ville de Carhaix, figure au cadastre de cede commune 
sous le n° 225, il avait remarque qu'a chaque labour la beche ou 
la charrue ramenaient a la surface du sol des quantiles de briques 
a crochet, vers le milieu de ce terrain situe sur le penchant du 
coteau sur lequel la ville est bdtie. En mars 1891 il resolut de 
faire disparaitre cet obstacle a sa culture. 

Des le debut de ce travail ses ouvriers rencontrerent des quan- 
tites de pierres de petit appareii, ayant encore adherent du ciment 
caracteristique des constructions romaines, et de nombreux 
morceaux de briques a crochet. Bientdt ils constalerent que ces 
decombres reposaient sur une couche de cendre et de charbon, 
provenant d’un vaste incendie. 

Dans cette couche ils recueillirent cinquante et une monnaies 
en bronze, six en argent et un Vespasien en or. 

Les monnaies en bronze se decomposent comme suit : 

Trente petits bronzes, dont dix illisibles, cinq Gallien, six Pos- 
tume, trois Victoria, quatre Claudius, un Domitianus et un 
Constantin. 
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Vingt et un grands bronzes, dont six illisibies, un Claude, 
deux Neron, un Vespasien, un Domitien, un Nerva, un Trajan, 
un Hadrien, trois Antonin, une Faustine, un Marc-Aurele, une 
Lucille et un Commode. 

Les six monnaies en argent sont deux Vespasien, un Domi- 
tien, deux Trajan et un Valerien. 

Le 26 mars, un des ouvriers decouvrit, a l m ,25 de profondeur, 
dans un des angles de l’habitation mise au jour, pres d’un pan 
de muraille encore debout, trois plats ronds en bronze, I6gere- 
ment creux, plaques a l’interieur d’une mince feuille d’argent. 

d’environ 0 m ,30 de 
diamelre. Pres d’eux 
etaient trois casse- 
roles en argent, a 
queues plates, em- 
boitees l'une dans 
l’autre. 

Ces trois cassero- 
les, dont je joins les 
photographies a cede 
note, pesent l’une 
350 grammes, l’autre 
390 et la troisieme 
575 grammes. L’une 
eslcannelee sur toute 
sa panse ; celle des 
deux autres est unie. 
La plus grande de 
celles-ci porte, gra- 
vee au pointille, sur 
le revers de la poignee, 1 inscription suivante : Q • B -DIVIXTAE 
(fig. 1) ; i’autre a, grave au pointille, surla face de dessus de sa 
poignee : BF M (fig. 2). 

C'est la une trouvaille interessante a laquelle il faut ajouter 
deux pierres gravees de petite dimension. Sur l une on voit un 



Fig. t. — Casserole ea argent. Carhaix. 



Fig. 2., — Casserole en argent. Carhaix. 



DtfCOUVERTES FA1TES A CARHA1X (FIN'ISTfeRE) 247 

cavalier ayant la jambe droite sur le flanc droit d’un cheval qui 
se cabre ; une draperie vole au vent derriere le cheval, en avant 
du cou duquel on voit la tete du cavalier qui, forlement pench6, 
tient du bras gauche leve un javelot avec lequel il s’efforce 
d atteindre un lion qui atlaque sa monlure. Quant a l’autre 
pierre gravde, une cornaline, elle represente unpersonnage assis 
sur une outre, les jambes croisees, qui parait tenir une grappe 
de raisin de la main 
droite avancee ; le 
travail enest plus que 
sommaire. 

Inutile d’ajouter 
que dans les decom- 
bres de cette habita- 
tion il a ete rencontre 
des quantiles de frag- 
ments de poteries et de vases en verre. Le champ ou ont ete 
faites ces decouvertes est contigu au cimetiere de Carhaix ou 
presque a chaque inhumation on trouve quelque reste de l’oc- 
cupation romaine. 

Cette annee, M. de LSzeleuc, habitant une propriele sise en 
face de l’eglise de Ploguer, que Ton suppose batie lk ou s'elevait 
un temple au moment de l’occupation de Carhaix par les Romains, 
gene, pour la culture de son pare, par des pierres affleurant un 
peu parlout a la surface du sol, prit le parli de defoncer ce ter- 
rain. Sous des decombres, restes de constructions romaines, il 
rencontra sur une aire faite de ciment remain, excessivement 
resistant, une mosa'ique composee de cubes blancs et noirs dont 
il n’a conserve que quelques morceaux qui ne permeltent pas de 
juger du dessin. Au milieu des decombres il aremarque un frag- 
ment de colonne en marbre blanc. On voit ces ruines se continuer 
sous les champs voisins. 

La ville de Carhaix montre, a chaque pas, des restes romains 
sous forme de gros blocs de ciment. Dans les constructions on en 
fait entrer en guise de pierre de taille. 
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■ A Test de la ville, pres du Pluviometre, on voit une partie in- 
teressante d’un aqueduc de 1’epoque de l’oceupation, en ciment 
superbe, conduit vout6 ayant 0 ni ,55 de large sur 0 m ,72 de hau- 
teur sous voute. Cet interessant monument est sur le bord d’une 
voie publique. Classe comme monument historique, il n’est mal- 
beureusement protege par rien ; une petite grille serait pourtant 
n^eessaire pour eviter les degradations qu’on lui fait subir et qui 
le feront bientdt disparaitre, si l’on n’y prend garde. La chose 
couterait bien peu. 

Ainsi que nous l’avons ddja dit ailleurs, de frequentes decou- 
vertes ont et6 faites dans le jardinducouventdes Dames ursulines. 
Parmi celles-ci la plus interessante est celle d'une bague en or, 
du poids de 13 grammes, representant, graves sur le chaton, 
deux bustes atl'rontes. un homme et une femme, accompagnes de 
1’inscription acclamatoire : SABINE VIVAS. 

Nous-meme nous avons, dans nos collections, plusieurs sta- 
tuettes en bronze trouvees a Carhaix a des epoques dilferentes. 

Je dois, en terminant cette note, tous mes remerciements a 
M. Nedelec qui a bien voulu me permettre de photographier ses 
vases en argent, et m’a confie, pour les etudier, ses monnaies et 
ses pierres gravees. 

Kernnz, 5 decembre 1894. 


P. i>u Chatelmer. 
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SEANCE DU 21 DECEMBRE 1894 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture de la leltre de remerciements 
adressee par le charge d’affaires de Russie au president de I’lnstitul, en reponse 
a la lettre de condoleance transmise paries cinq Academies a la famille imperiale 
de Russie. 

M. Heron de Viliefosse rend compte d'une exploration aecomplie dans leSud 
tunisien par M. H. Lecov de la Marche, lieutenant n’artillerie, attache a la 
mission Foureau. Cette exploration, entreprise sous les auspices el avec les 
fonds de l’Academie des inscriptions, avait pour but de recbercher le trace de 
la voie antique qui reliait Gigthis (Bou-Grara) a Cydamus (Ghadames). Sans 
entrer dans le detail de cette exploration, il convient de signaler deux riecou- 
vertes archeologiques tres importantes. Au Djebel Tlulet, 1’antique Talatati, 
M. Lecov de la Marche a retrouve une inscription de i’epoque de Diocietien 
qui fourmt pour la premiere fois des details sur 1’armee de Tnpolilaine. II y 
avait la, a la fin du m e siecle, le camp d'une cohorte detachee de I’urmee de 
Numidie et chargee de defendre et de surveiller le limes Tripolitanus. — 
Plus au sud, a El-Amrouni, 1’explorateur a decouvert un tombeau romain por- 
tant une inscription biltngue, latine, et neo-punique, et decore de bas-reliefs 
relatifs a I’histoire d’Orphee (cf. Revue, n 05 37-38, p. 142). 

L’Academie se forme en comite secret. 

SEANCE DU 28 DECEMBRE 1894 

M. Geffroy, directeur de I’Ecole frangaise de Rome, ecrit (25 decembre) que 
des fouilles recentes, non encore uchevees, ont mis a jour, a peu de distance 
de Pompei, une villa isolee oil se trouve l’apptreil entier et intact d’un etabiis- 
sement de bains prives. Fourneau, chaudiere, tuyaux avec leurs robinets, tout 
y a ete conserve, le pillage qui a enleve de Pompei presque tous les metaux ne 
s’etant pas exerce ici. C’est le premier exemple d’un tel appareil complet. M. le 
professeur Mau a presente un recit detaille de cette decouverte dans ladermere 
seance de l’lnstitut archeologique alllemand. — M. le docteur Baccelli, ministre 
de 1’Instruction publique, a fait retablir au fronton du Pantheon l’inscription 
d’Agrippa : M. Agrippa L. F. cos. tertium fecit. — Dans les travaux de la 
saison d’automne au Palatin, on a acheve le deblaiement de plusieurs grandes 
salles de la maison d’Auguste, ou subsistent des traces de l’antique decoration. 
II reste a poursuivre les fouilles vers la villa Mills. — L’lnstitut archeologique 
allemand compte pouvoir commencer au printemps le moulage de plusieurs 
parties au moins de la colonne de Marc-Aurele. 

Le R, P. Delattre ecrit a l’Academie (21 decembre) que ses recherches se 
sont portees sur divers points, telsque le flanc sud-ouest de la codine de Saint- 
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Louis et les abords de I’amphithe&tre, mais surtout sur 1’emplacement d’une 
necropole punique qu’il avait deja reconnue. Ces fouilles ont porte a plus de 
quatre cents le nombre des tombes decouvertes a une profondeur variant de 
4 a 14 metres. La mise au jour de cette necropole est tres importante pour la 
topographie de la premiere ville de Carthage, et on a trouve la un grand nom- 
bre de pieces archeologiques interessantes pour 1'histoire des mceurs et de la 
religion des Carthaginois ainsi que pour l’bistoire de l’arl et celle du commerce. 
II faut noter des figurines egvptiennes, des statuettes et des vases de style 
grec archaique, des masques d’art carthaginois, des scarabees, des amulettes, 
des colliers, bracelets d’or, d’argent et de bronze, enfin tout un ensemble d’o- 
jets analogues a ceux qui sont sortis des neeropoles de Pbenicie, d’Etrurie, de 
Sardaigne et de Grece (Camiros et Mycenes), et une inscription punique nom- 
mant deux fois comme dieu Pygmalion et qui, d’apres M. Philippe Berger, est 
le plus ancien texte connu de Carthage. 

L’Acaddmie procede a 1’election d’un correspondant national et de cinq cor- 
respondants etrangers. Sont elus : correspondant national, M. Saige ; corres- 
pondants etrangers : MM. Meheren, Kawadias.Windisch, Buecheler et le R. P. 
de Smedt. 

L’Academie procede a (’election de son bureau pour l’annee 1895. Sont elus : 
president, M. Maspero; vice-president, M. Schlumberger. 

L’Academie procede a l’election des commissions suivantes pour l’annee 
1895 : 

Du prix Robert : MM. de Roziere, de Barthelemv, l’abbe Duchesne, de Bois- 
lisle ; 

Des travaux littiraires : MM. Delisle, Haureau, Le Blant, de Roziere, De- 
loche, Girard, Barbier de Meynard, d'Arbois de Jubainville; 

Des Ecoles d’Athenes et de Rome : MM. Delssle, Girard, Heuzey, Perrot, 
Foucart ; 

Du Nord de VAfrique : MM. Le Blant, Heuzey, Perrot, Barbier de Meynard, 
Boissier, Heron de Villefosse, Berger et Oppert ; 

Des Antiquites de la f ranee : MM. Delisle, Haureau, de Roziere, Paris, Ber- 
trand, Heron de Villefosse, Longnon et de Lasteyrie, 

Commisuon administrative : MM. Delisle et Deloche. 


SEANCE DU 4 JANVIER 1895. 

M. de La Blanchere communique les resultats des fouilles executees par ses 
soins en Tunisie au moyen de la subvention qui lui a ete allouee par 1’Aeade- 
mie sur la fondation Piot. II adeblaye le temple de Caelestis (Tanit)a Dougga, 
Fanciepne Thugga. Cette operation, conduite par M. Pradere, conservateur du 
Musee du Bardo, a permis de retrouverla disposition complete de ce sanctuaire. 
Le temple s'elevait au milieu d’une cour en terrasse ceinte d’un portique semi- 
circulaire. M. de La Blanchere presente les plans et dessins dresses par son 
collaborateur et exprime le desir de pouvoir reprendre et achever cette fouiile. 
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SEANCE DU 11 JANVIER 1895 

M. Leon Heuzey communique un curieux objet antique provenant de Perse. 
C’est un cercle en bronze a l’interieur duquel sont decoupees a jour cinq 
figures deGorgones, qui forment en se poursuivant une ronde fantastique. Le 
disque ajoure est supporte par deux taureaux couches et decore exterieurement, 
a la maniere des miroirs grecs, de figures d’aoimaux en saillie; ce sont tout 
autour des oiseaux aquatiques et au sommet un cerf couche. L’emmanchement 
se faisait par insertion; mais le haul de la hampe etait renforce par une douille 
libre, egalement ajouree, decoree de demons grimagants et armee de pointes. 
La forme rappelle de tres pres cede des enseignes militaires figurees sur les 
bas-reliefs assyriens; seulement le dieu Assour tirant de l'arc a ete remplace 
par le motif grec des Gorgones, d'ailleurs avec la meime intention a la fois pro- 
tectrice et terrifiante. Le style permet d’attribuer ce travail a l’epoque des 
Parthes. Le melange des motifs orientaux et des motifs grecs s’explique par 
l’influence considerable que conservait dans l'empire parthe I’element helle- 
nique, implante en Asie par la conqufite macedonienne et par le mouvement de 
puissante colonisation qui en fut la suite. Les rois parthes s’appuyaient volon- 
tiers sur ces grandes cites grecques, comme Seleucie, qui, au i er siecle de 
notre ere, peuplee de six cent mille habitants, se vantait encore d’etre sui juris 
Macedonumque moris. Pendant que les roitelets de l’Asie Mineure, vassaux de 
Rome, se disaient a l’envi « amis des Remains », les souverains asiatiques 
qui reguaient a Ctesiphon s’intitulaient olficiellement « Rois philhellfenes ». 
Ainsi se resserrail de plus en plus Tetrode union entre l’espritgrec et Tesprit 
oriental. — L’objet original appartient au Musee du Louvre. — La lecture de 
cette commnnication est suivie de diverses observations de MM. Perrot, Colli- 
gnon et Heron de Villefosse. 

M. Clermont- Ganneau presente deux figurines de bronze tres aneiennes, 
provenant de Byblos (D|ebail), ou Ton saitqu’d existait un important sanctuaire 
phenicien; ce sont peut-etre des representations de la deesse Baalat. M. Cler- 
mont Ganneau presente en outre une petite fiole double en verre, trouvee sur 
les cdtes de Phenicie, contenant dans chacune de ses parties deux aiguilles. 
Tune en bronze et Tautre en argent, et qei servait peut-etre a contenir des li- 
quides de toilette. — MM. Saglio et Berthelot presentent quelques observations. 

M. S. Reinach presente le fac-simile en galvanoplastie de la partie centrale 
d’un bouclier, ou umbo, decouverte a Harpaly en Hongrie. Cet objet, en argent 
dore, est travaille au repousse et orne de figures d’un style curieux, ou des 
influences greco-romaines se font senlir a cote d’influences barbares et, plus 
particulieremenl, scandinaves. M. Reinach insiste sur Tanalogie de ce style 
avec celui du fameux chaudron d’argent de Gundestrup, qui represente une 
phase ulterieure du meme art composite. L ’umbo de Harpaly date environ de 
Tan 300 apres J.-C. et doit Sire attribue aux Goths qui, des bords de la Bal- 
tique, etaient descendus dans la Russie m^ridionale et avaientj remonte le 
Danube; le chaudron de Gundestrup peut etre de deux ou trois siecles plus 
recent. 
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M. Paul Meyer lit, au nom de M. Ch. de Grandmaison, un acte, longtemps 
recherche en vain, concedant aux chanoines de Saint-Martin-de-Tours le droit 
de battre monnaie. M. de Grandmaison a retrouve eet acte, qui daterait de 
Louis X, dans un ouvrage de Monsnver qui fut supprime et dont peu d’exem- 
plaires subsistent. — M. A. de Barthelemv doute de l’authenticite de cet acte. 


SEANCE DU 18 JANVIER 1895 

M. CollignoD, rapporteur de la commission de la fondalion Piot, annonce 
que cette commission a decide d’accorder au R. P. Delattre une nouvelle sub- 
vention de 3,000 francs, pour la continuation des fouilles qu’il a entreprises a 
Carthage. 


SEANCE DU 25 JANVIER 1895 

M. Foureau ecrit de Biskra, ala date du 18 janvier 1895, qu’d est momen- 
tanement rentre dans cette ville, les chefs Adzjer ne consentant a lui laisser 
continuer sa route qu’apres entier paiement par le gouvernement de l’Algerie 
des chameaux razzies autrefois sur eux par des nomades algericns. Dans la 
premibre partie de sa mission, M. Foureau a recueilli de nombreux echantillons 
geologiques, parmi lesquels se trouvent beaucoup de fossiles provenant d’une 
ligne sud-ouest-sud-est entierement inexploree jusqu'icq et divers monuments 
prehistoriques (silex, poteries avec lettres et dessins varies). II a dessine deux 
tomboaux anciens non encore signaies et qui se rapprochent des sepultures 
megahthiques; l’un d’eux est surmonte d'un monolithe. D’autres tombes 
anciennes, tres nombreuses, appartenant aux premiers iiges des Touaregs, ont 
ete aussi photographiees. M. Foureau a en outre entierement leve Fitineraire 
suivi (environ 2,200 kilometres). 

L Academie procede a 1 election d un membre libre en remplacement de 
M. Victor Duruy, recemment decede. Les volants sont au nombre de quarante- 
quatre. Au premier tour de scrutin, M. Dieulafov obtient 23 voix; M. de Ruble, 
14; et M. Emile Picot, 7. M. Dieulafoy est elu. 

M. Michel Breal communique l’inscription suivante, recemment decouverte a 
Kourba, lancienne Curubis (Tunisie), par le capitaine Lachouque, attache au 
service geographique de l armee : 

P • ATTITS • P • F • VAARVS • LEG • PRO • PR • 

C • CONSIDIVS • C ■ F • LONGVS • LEG • PRO • PR • 

MVRVM • TVRRES • POSTEICVVS • 

FOSSAM • FACIVNDVM • COER • 

T • TETTIVS • T • F • VEL • PRAEFECTVS • 

Elle date de lan 49avant j.-C., et c est la plus ancienne inscription connue de 
l’Afrique. Les personnages qui y figurent sont connus par Ciceron, Appien 
Lucain, et surtout par Cesar (De Bello Civili). Elle mentionne la mise en etat 
de defense de la ville de Curubis, qui etait aux mains des Pompeiens et ou 
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Ton s’attendait a un debarquement de la flotte de Cesar. Elle fournit de plus 
un nouveau terme d’art militaire, le mot posteicus, qui doit designer un ouvrage 
de fortification interieure ou une porte de sortie, une poterne. — M. Breal 
presente ensuite quelques observations sur le doublement des voyelles, dans 
Vaarus et posteicuus. — Apres quelques remarques de M. Boissier, M. Havet 
dit qu'il pense que ce doublement est du a limitation d’une orthographe etran- 
gere; cette orthographe est probablement cede de 1’osque; car la lettre o 
manque dans 1’alphabet osque, et dans les inscriptions latines on ne la voit 
jamais redoublee. Quant a l’importation de la notation aa, ee, uu, rien n’em- 
peche de l’attribuer, selon le temoignage des anciens, au tragique Accius ou 
Attius. Si le legat Altius Varus, au nom de qui l’inscription a ete gravee, etait 
par hasard un parent du poete (comme Cesar etait parent de Cesar le tragique), 
les forme VAARVS et POSTE1CVVS s'expliqueraient par une tradition de 
famille; dans ce cas, linscription prouverait deflnitivement que le noin du 
poete etait Attius et non Accius. 

M. Th. Homolle presente, au nom de M. Ardaillon, ancien membre de 1’Ecole 
francaise d’Athenes, le plan des ports et des docks de Delos. II deerit le long 
canal de Delos naturellement abrite que les anciens avaient transforme au 
moyen d’un puissant brise-lames en un excellent port; il expose les raisons 
geographiques, religieuses, politiques et economiques qui en out fait au n e siecle 
avant J.-C. le premier entrepot de la Mediterranee. 11 fait connaitre ensuite les 
divisions du port qui, avant a satisfaire une double clientele, les pelerins et les 
marchands, etait partage en deux bassins, le sacre et le profane. Le port de 
commerce lui-meme comprenait deux bassins inegaux, celui du nord et celui 
du sud, separes par le port sacre rnais communiquant par un chenal. — A 
terre, la meme division se repete et il y a deux quartiers marchands, au nord 
et au sud du sanctuaire. Ils se composent des memes elements : 1» les docks 
et magasins en contact direct avec la mer, oil s’entreposent les marchandises, 
constructions d’utilite, simples et pratiques; grands hangars couverts, de pierre 
ou de granit; 2« les edifices destines a (’exposition et a la vente, vastes halles, 
bazars, bourse de commerce, constructions luxueuses en inarbre, decorees de 
statues, entourees de larges rues, de grandes esplanades. L’etendue en est 
considerable ; les ports occupent plus de 1,200 metres de rivage, tout bordes 
de constructions, el les etablissements commerciaux peuetrent assez avant dans 
les terres. 


{Revue critique.) 


Leon Dorez. 
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SOCIETE NAT10NALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 28 NOVEMBRE 

M. Georges Lafave discute les definitions qui ont ete donnees du funalis. 

M. Prou communique le moulage d’un poids hexagonal avec la legende libra 
communis. 

M. Michon entretient la Societe des balles de fronde du Musee du Louvre. 

M. Ulysse Robert lit une note sur I’origine de Ye cedille. 


SEANCE DU 5 DECEMBRE 

La Societe procede a 1’election du bureau : 

President : M. Ulysse Robert. 

l et Vice-president : Le comte de Rouge. 

2'- Vice-president : M. l'abbe Thedenat. 

Secretaire : M. Collignon. 

Secretaire adjoint : M. Babelon. 

Tresorier : M. Ch. Ravaisson-Moilien. 

M. Durrieu apporte de nouveaux arguments a l’appui de la these qu’il a 
soutenue au sujet du breviaire Grimani. 

M. Enlart communique des extraits d’actes notaries du xvni 0 siecle relatifs a 
des fouilles. 

M. Babeau communique le plus ancien plan d'achevement du Louvre. 

M. Blanchet presente un sceau de la monnaie d’Orvieto. 


SEANCE DU 12 DECEMBRE 

M . Homolle presente au nom de M. Couve les plans des fouilles de Pile de 
Delos. 

M. Ruelle entretient la Societe de la nomenclature faite par Alypius des 
notes musicales employees par les Grecs. 

M. l’abbe Batiffol communique le texte d’une inscription latine a Jerusalem. 

M. Lambin lit un memoire sur la flore gothique. 

M. Ch. Ravaisson-Moilien montre les rapports entre une miniature du 
manuscrit des Heroides de Dresde avec une peinture de Leonard de Vinci. 

M. Durrieu ajoute quelques observations sur les miniatures de ce manuscrit 
de Dresde. 

M. de Villefosse fait remarquer, a propos des scorpions deposes dans les 
maisons antiques de Carlhage, qu’il y a toujours deux scorpions, l'un en 
bronze, l’autre en mStal blanc. 
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SEANCE DU 19 DECEMBRE 

M. Albert Maignan lit une note sur des peintures du xve siecle deeouvertes 
au presbvtere de Parce et qui representent le roi Rene d’Anjou. 

M. Durrieu fait quelques observations sur ces peintures. 

M. Blanchet communique le dessin d’un clou gnostique. 

SEANCE DU 26 DECEMBRE 

M. Blanchetcommunique les photographies des statuettes d’Epona conservees 
au Cabinet des Medailles. 

M. Durrieu montre un diptyque de Memling, dont un des panneaux vient 
d'etre donne au Musee du Louvre par M mc E. Andre. 

M. d’Arbois de Jubainville presente le plan de la forteresse d’Emain-Macha, 
pres d’Armagh, en Irlande, sejour du heros Cuchulamn. 

SEANCE DU 9 JANVIER 1895 

Presidenee de M. de Boislisle, president sortant, puis de M. Ulysse Robert, 
president entrant. 

M. de Boislisle donne lecture d'un discours ou il prononce l’eloge des membres 
que la Societe a perdus en 1894, et appelle au fauteuit M. Ulysse Robert, pre- 
sident elu pour l’annee 1895. Sur la proposition de M. Ulysse Robert, des 
remerciements sont votes a l’unanimite au bureau sortant. 

L’ordre du jour appelle Selection de deux membres residants aux deux 
places iaissees vacantes par le rieces de M. Edmond Guillaume et de M. de 
Lauriere. MM. Etienne Michonet George Lafave sont elus et proclames membres 
residants. 

MM. Jules Maurice etMarquet de Vasselot sont elusassocies correspondants 
nationaux a Douai (Nord) et a Sevres (Seine-et-Oise). 

SEANCE DU 16 JANVIER 1895 

Presidenee de M. Ulysse Robert, president . 

M. Prou offre a la Societe. de la part de M. le D r Konrad Platb, un memoire 
sur les residences royales des Merovingiens et les Carolingiens, oil l'auteur 
identifie Dispargum, residence de Clodion, avec Duisburg sur le Rhin. 

M. Etienne Michon communique les dessins ou les originaux de plusieurs 
ampoules a eulogie, et etudie en particulier un exemplaire du Musee Guimet, 
ou il reconnait la representation de saint Theodore. 

SEANCE DU 23 JANVIER 1895 

Presidenee de M. Ulysse Robert, president. 

M. de Bave communique la photograpbie d’une figurine de bronze, represen- 
tant un taureau a trois cornes, recemmenl trouvee a Cernue, aunord de Prague. 
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M. Heron de Villefosse cotmnunique a la Soeiete, de lapart'de M. Ch. Mau- 
mene, capitaine au 8 e cuirassiers, les photographies de deux monuments deeou- 
verts en Tunisie par cet olficier, pendant 1’annee 1894 : une stele provenant 
d’un sanctiiaire de Saturne, et une serie de deux bas-reliefs representant une 
Victoire, et un guerrier assis pres d’un trophee. 

M. Durrieu fait une communication sur de nouveaux exemples de notes pour 
1’enlumineur, recueillies dans ur. manuscril de Cambridge. 

M. S. Berger explique l’origine du nom populaire donne en Franche-Comte 
a la constellation de la Grande-Ourse. 


1S0UVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Les (Mcouverle s de Dahchour. 

Voici quelques details sur les nouvelles decouvertes de M. de Morgan a 
Dahchour (Dtbats du jeudi soir, 14 mars 1895) : 

Apres avoir degage les restes d’une pyramide a peine indiquee par Lepsius, 
et dite Pyramide blanche, M. de Morgan, au r.ord de cette fouille, fit pratiquer 
un reseau serre de trous de sondage qui atteignit bientOt la partie superieure 
des mastabas (terme arabe qui sert a designer un genre d’edicules funeraires). 
Les couloirs donnant acces a ces sepultures montrerent, une fois deblayes, 
d’admirables fresques d’une precision et d’une finesse que Ton ne pouvait s'at- 
tendre a rencontrer dans une epoque aussi reculee. Ce sont les plus anciennes 
fresques connues; on retrouva, dans l’un de ces mastabas, une stele portant le 
cartouche d’un grand pretre d’Heliopolis, fils aine du roi Snefrou. La date de 
ces monuments est done absolumeut precisee; ils appartiennent au debut de 
IV e dynastie (5000 ans av. J.-C.), ou a la fin de la lll e suivant quelques 
auteurs . 

Cette decouverte, d’une extreme importance au point de vue archeologique, 
fut suivie presque immediatement d’une autre trouvaille dont nous avons tele- 
graphie la nouvelle. Au commencement de fevrier, a 1’ouest et a 100 metres envi- 
ron de \& Pyramide blanche, deux tombeaux invioles furent mis a jour. Ils etaient 
orientes du nord au sud et construits en enormes blocs de pierre de Tourab. Le 
15 fevrier, M. de Morgan, fracassant le dailage superieur, parvint a penetrer 
dans les tombes. Le premier sarcophage contenait un cercueii renfermant, d’a- 
pres les inscriptions peintes a l’interieur, la momie de laprineesse Ita, paree de 
ses colliers et de ses bracelets ; aupres d’elle gisait un magnifique poignard a 
lame de bronze et a poignee d’or incrustee d’un quadrillage en cornaline, eme- 
raude egyptienne et lapis-lazuli, avec pommeau forme d’un seul lapis, arme 
d'une beaute et d’une preservation absolumentrares. Un mobilier funeraire des 
plus interessants etait, en outre, depose dans la chambre ( serdab ) avoisinant le 
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sarcophage. Le corps etait couvert d’ornements en perles d’or de pate tendre, 
de cornaline, de lapis-lazuli et d’emeraude egyptienne, dont le dessin, aussi 
riche qu’harmonieui, a pu etre reconstitue d’apres Ies fragments retrouves en 
place. 

Le lendemain 16 fevrier, le second sarcophage etait brise; Ies textes, peints 
a I’interieur du cercueil, livraient le nom de la princesse Kbnoumit, reine asso- 
ciee au tr6ne. Ici le tresor prena't les proportions d’une decouverte unique. 
Sur et parmi les debris de la momie, M. de Morgan recueillit un superbe col- 
lier rattache, a hauteur des epaules, par deux tetes d’eperviers en orincruste de 
cornaline et de lapis-lazuli, des resides de perles d’or, d'autres ornements for- 
mes de perles de cornaline, d’emeraude egyptienne et de lapis-lzauli, des bra- 
celets avec fermoirs d’or incrustes avec un art incomparable. Et ce n’etait pas 
tout : car, se glissant dans le serdab par une ouverture a peine suffisante pour 
livrer passage a un homme, le Directeur du Service des antiquites decouvrait, 
sous les debris d’une cassette aparfums, parmi les debris d’etoffes, deux mer- 
veilleuses couronnes, I’une en or massif a fleurons incrustes, avec une hampe en 
or formant panache a grappes de pierres precieuses, porte-plumets en or destines 
a supporter des plumes en eventail, et l’autre composee d’un lacis de fils d’or, 
seme de guirlandes de fleurettes incrustees, rappelaut le myosotis, et de per- 
lettes en lapis-lazuli; des croix anstes (motif qui attireratout specialement I’al- 
tention des archeologues) divisent en six sections cet admirable travail, veri- 
table revelation de l’art egyptien. 

5,760 objets exactement composed cette etonnante decouverte, sans tenir 
compte des perles en pierres precieuses, taillees avec une perfection surpre- 
nante. Abstraction faite des ornements et accessoires en argent, le poids en or 
represente 1,792 grammes; encore laudrait-i! ajouter le contenu des coupes 
renfermant les perlettes d’or que le Musee de Gizeb exposera procbainement. 

— Nous reproduisons les renseignements qui suivent au sujet de la meme 
decouverte 1 : 


Tresors des princesses Itaet h'hnoumit (Arnenemhat II, de laXll* dynas- 
tie ) decouuerts a Dahchour, les 1 5 et 16 fevrier 1 895. 

De mdme qu’en avril 1894, j’ai donne dans une brochure speciale lalistedes 
bijoux, lors de la decouverte des tresors de la galerie des princesses contem- 
poraines d’Usertesen III (XH e dynastie), de meme je donne aujourd’bui 
1’inventairedes bijoux provenant de la derniere trouvaille, alin que les personnes 
qui portent interdt a I’histoire et aux arts de 1’Egvpte antique puissent de 
suite se rendre compte de l’importance de ces tresors avant qu’une publication 
detaillee en soit faite. 

Les tombes des princesses Ita et Kbnoumit se trouvaient situees a 1’ouest de 
la pyramide ruinee d’Amenemhat II, dans un meme monument qui avail echappe 

1. D’apres une brochure publiee au Caire par M. de Morgan (tS9S). 

III« SERIE, T. XXVI. 17 
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aux recherches des spoliateurs de l’antiquite. Ces tombeaux etaient fermes de 
gros blocs de calcaire de Tourah; les cercueils, de m6me que les chambres 
destinees aux offrandes, etaient restes intacts, tels qu’au jour de l’enseve- 
lissement des princesses. 

TRfiSOR DE LA PRINCESSE 1TA 
DECOUVERT LE 15 FEVR1ER 1895 

1. Poignard a lame de bronze. La poignee est en or incruste de cornaline, de 
lapis-lazuli et d’emeraude egyptienne; le pommeau est forme d’une seule pierre 
de lapis-lazuli. Longueur : 0®,27. Poids : 167 grammes. 

1 bis. Trois pieces provenant du fourreau du poignard, dont elles formaient 
les deux extremites; deux en or, une en lapis-lazuli. Poids total : 15 gr. 5. 

2. Bracelet form§ d’une lame lisse d’or. Poids : 19 grammes. 

3. Bracelet lisse en or massif. Poids : 34 gr. 5. 

4. Seize pifeces en or, avant fait partie de bracelets, formees de petites perles 
soudees deux a deux. Poids total : 71 gr. 5. 

5. Un fermoir en or. Poids : 6 gr. 5. 

6. Deux fermoirs en or avec incrustations de cornaline, de lapis-lazuli et 
d’6meraude egyptienne, represenlant le signe dad (la stability). Poids total : 
22 gr. 5. 

7. Dix-sept pieces en argent provenant de bracelets. Poids total : 34 gr. 5. 

8. Deux plaques de collier en argent, en forme de demi-cercles. Poids total : 
37 grammes. 

9. Deux plaques carrees en argent. Poids total : 44 grammes. 

10. Vingt-neuf pieces formant un flagellum, la t6le en argent de forme demi- 
circulaire, les autres pieces en forme de cbnes tronques et de cloches, en cor- 
naline et en terre emaillee. 

11. Deux yeux de masque funeraire, calcaire et quartz, montss en argent. 

12. Epervier accroupi en cornaline. Poids : 7 gr. 85. 

13. Un reseau forme de perles en cornaline et pstte. 

14. Colliers de perles de cornaline et colliers de perles de pat e. 

15. TSte de massue en calcaire. 


TRESOR DE LA PRINCESSE KHNOUMIT 

DECOUVERT I.E 16 FEVR1ER 1895 
Bijoux du sarcophage. 

1. Deux tetes d’cperviers en or, servant d'attaches de collier, avec incrus- 
tations de lapis-lazuli, cornaline et emeraude egyptienne ; yeux en grenat. Poids 
total : 59 grammes. 

2. Cent trois pieces representant des hieroglyphes en or avec incrustations de 
cornaline et emeraude egyptienne, revers ciseles. Hauteur variant de 0 m ,0i45 
a 0 m , 02175. Poids total : 66 grammes. 
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3. Dix-neuf pendeloques en or, incrustees d’emeraude egyptienne, fragments 
de collier. Poids total : 8 gr. 25. 

4. Cent quatorze pieces en cornaline, emeraude egyptienne, lapis-lazuli, de- 
couples en forme de hieroglyphes. Poids total : 10 gr. 5. 

5. Fermoir en or, forme trapeze, encadrant le signe de la vie. Poids : 2 gr. 5. 

6. Bracelet forme d’une lame d'or. Poids : 8 gr. 5. 

7. Deux fermoirs de bracelets en or, encadrant le signe sa en incrustations 
de lapis-lazuli, cornaline et emeraude egyptienne, surmontes d’une tete de 
lionne en or cisele, revers egalement ciseles. Poids total : 23 grammes. 

8. Six fermoirs de bracelets en or. Hauteur : 0 m ,045. Poids total : 52 gr. 5. 

9. Deux fermoirs de bracelets en or. Hauteur: 0 m ,053. Poids total : 11 gram- 
mes. 

10. Soixante-sept pieces ou fragments de bracelets en or. Poids total : 
114 gr. 5. 

11. Deux griffes de tigre en or incruste de lapis-lazuli, Emeraude egyptienne 
et cornaline, revers finement ciseles. Poids total : 6 grammes. 

12. Des yeux en calcaire et quartz, sertis d'argent, provenant du masque 
funeraire. 

13. Deux mille dix-neuf perles d’or, enfilees en vingt-cinq colliers. Poids 
total : 665 grammes. 

14. Cinq cent trente-cinq perles de lapi-lazuli en huit colliers. 

15. Six cent soixante-dix-sept perles d'emeraude egyptienne en dix colliers. 

16. Quinze cent trois perles de cornaline en vingt colliers. 

17. (Jne tete de massue en quarts laiteux. 

18. Une tdte de massue en calcaire. 

19. Trois colliers formes de perles d'or, de lapis-lazuli et d’emeraude egyp- 
tienne provenant de bracelets. 


Bijoux du serdab. 

1. Couronne formee d’entrelacs de fils d’or semes de fleurettes semblables a 
des myosotis, incrustees d’emeraude dgyptienne et de cornaline: de petits grains 
de lapis-lazuli competent l’ornementation qui est divisee en six parties par des 
rosaces, des fleurs de lotus incrustees de cornaline et d’emeraude egyptienne. 
Diametre : 0 m ,175. Hauteur : 0“,02. Poids : 36 grammes. 

2. Couronne en or incrustee de cornaline, d’emeraude egyptienne et de lapis- 
azuli, composee de rosaces et de motifs en forme de lyre, surmontee de huit 
fleurons. Diametre : 0 m ,21. Hauteur : 0 m ,0i. Poids : 108 grammes. 

3. Panache en or reprdsentant une plante ornee de feuilles du meme metal 
et de fleurs en grappes de perlettes d’or, d’emeraude egyptienne, de cornaline 
et de lapis-lazuli. La tige se fixait sur un tenon de la couronne. Poids : 
20 grammes. 

4. Porte-plumet en or, forme de trois pieces, s’adaptant comme le precedent 
sur la couronne et destine & supporter des plumes en eventail. Poids total : 
27 gr. 8. 

5. Deux porte-aigrettes semblables, en or, formes ehacun de deux tubes 
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rentrant l'un dans I’autre et s’adaptant sur la couronne. Hauteur : 0m,063. Poids 
total : 13 grammes. 

6. Deux porte-aigrettes semblables, en or, formes cbacun de deux tubes 
rentrant l’un dans I’autre et s’adaptant a la couronne. Longueur : 0”>,0375 et 
0“,046. Poids total : 9 gr. 5. 

7. Un cercle en or. Diamelre : 0 m ,235. Poids : 14 gram. res. 

8. Un cercle en or. Diametre :0 m ,21. Poids : 25 gr. 5. 

9. Ur vautour en or finement cisele, aux ailes eplovees, tenant dans chaque 
serre un sceau forme d’une cornaline incrustee. Les veux sont figures par deux 
petits grenats. Hauteur de la tete a la queue : 0 m ,03l. Envergure : 0^,095. 
Poids : 9 gr. 2. 

10. Vingt-quatre pieces en or, incrustees de cornaline, emeraude egyptienne 
et lapisrlazuli, revers ciseles, ayanl appartenu probablement a un m6me collier. 
Ces pieces representent : 

A. Deux tStes d’eperviers. Poids total : 2gr. 5. 

B. Deux vautours ayant sur le dos un flagellum, et perches sur le signe nt . 
Poids total : 2 gr. 1 . 

C. Deux urmus dresses sur le signe neb. Poids tolal : 1 gr. 4. 

D. Deux abeilles. Poids total : 1 gr. 5. 

E. Deux signes ankh (la vie). Poids total : 0 gr. 8. 

F. Deux signes dad (stabilite). Poids total : 0 gr. 75. 

G. Deux signes ouser (puissance). Poids total : 0 gr. 75. 

H. Deux sistres (?) a tfite d’Hathor. Poids total : 1 gr. 2. 

I. Deux signes sam (reunion). Poids total : 1 gr. 1. 

J. Deux vases Khnoum (nom de la defunte). Poids total : 1 gramme. 

K. Deux oudjas. Poids total : 1 gr. 5. 

L. Un signe hotep, surmonte du signe ankh. Poids : 0 gr. 6. 

M Uue piece composee de deux signes mer flanques de deux vautours face 
a face debout sur deux signes neb. Poids : 4 gr. 2. 

11. Sept fermoirs de colliers en or incruste de cornaline, lapis-lazuli, eme- 
raude egyptienne, revers ciseles. 

A. Un signe mes (naissance). Hauteur : 0™,03i. Poids : 3 gr. 5. 

JB. Un groupe forme des signes foue t ab. Hauteur : 0“,02. Poids : 2 gr. 2. 

C. Un noeud de deux fleurs de lotus entourant le sceau. Largeur : O^On. 
Poids : 2 gr. 1. 

D. Un sceau. Largeur : 0 m ,018 Poids : 4 grammes. 

E. Un sceau forme d une seule cornaline enchassee. Largeur :0 m ,0l. Poids : 
1 gramme. 

F. Un groupe forme des signes sa, ankh, ha et neb (toute protection de vie 
derriere le mort). Largeur : 0”,016. Poids : 3 gr. 4. 

G. Un groupe semblable au precedent. Largeur : 0 m ,015. Poids : 1 gr. 4. 

12. Cinquante-neuf pendeloques d’or, en forme de larmes, incrustees de 

lapis-lazuli, cornaline el emeraude egyptienne. Hauteur de chaque pendeloque : 
0 la l 01. Poids tot8l : 23 gr. s. 
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13. Cinquanle-neuf pendeloques d'or, en forme de larmes, incrust^es de 
lapis-lazuli, emeraude egyptienne et lapis-lazuli. Poids total : 21 gr. 6. 

14. Cent einquante perles en or, rondes, ovales, etc. unies et striees, enfilees 
en deux colliers. Poids total : 36 gr. 8. 

15. Cent vingt-huit perles en or, lapis-lazuli, cornaline, emeraude egyp- 
tienne et p&te de verre enfilees en deux colliers. 

16. Soixante perles en lapis-lazuli, emeraude egyptienne, cornaline et or en 
forme de losanges. 

17. Cinquante-neuf perles en cornaline de formes diverses. 

18. Vingt-quatre petits oiseauxen or, aux ailes etendues. Poids total :5gr. 5. 

19. Quatre agrafes en or, forme de fer a cheval. Hauteur : 0“,023. Poid* 
total : 13 gr. 2. 

20. Deux cvlindres en or. Longueur : 0“,020. Poids total : 3 grammes. 

21. Chainette d'or, tressee en quadruple, avec douze pendeloques egalement 
d’or, en forme de cceur. Longueur : 0 m ,278. Poids • 8 gr. 2. 

22. Chainette en or, tressee simple, formant bracelet (?) a laquelle sont sus- 
pendues dix coquilles striees (cardium) et deux etoiles a cinq pointes en fili- 
grane d’or. Longueur : 0 m , 153. Poids : 5 grammes. 

23. Medallion en or renfermant sous une feuille de quartz une mosaique 
figurant un boeuf couche (?). A la partie inferieure pendent trois etoiles a huit 
pointes en filigrane d’or. Deux chainettes relient a la partie superieure deux 
rosaces egalement en filigrane d'or. Poids : 5 gr. 9. 

24. Un papilion en filigrane d’or suspendu a une chainette de meme et for- 
mant fermoir. Poids : 2 gr. 5. 

25. Deux fermoirs en or figurant des naeuds de corde. Poids total : 2 gr. 2. 

26. Deux clochettes en or. Poids total : 0 gr. 8. 

27. Un urseus en or, dresse sur une tige de lotus. Haul.: 0 m ,018. Poids : 0 gr. 2. 

28. Un ureeus en emeraude d’figypte, dresse sur le signe neb. Hauteur : 0,C05 
Poids : 0 gr. 05. 

29. Une perle en lapis-lazuli, ayant la forme d’un verrou de porte. Longueur : 
0 m ,057. Poids : 5 gr. 5. 

30. Une tete de grenouille en lapis-lazuli, avee yeux degrenat (?) sertis d'or, 
narines serties d’or. Longueur : 0 m ,018. Largeur : 0 m ,0125. Poids : 2 gr. 5. 

31. Pendeloque en pate de verre, forme de pjire, montee en or. Hauteur : 
0m,014. Poids : 1 gramme. 

32. Plaque ovale en cornaline. Hauteur : 0 m ,018. Poids : 0 gr. 7. 

33. Deux petits yeux de cvgne en quartz sertis de cuivre. Longueur : O^OIS. 

Nombre des objets : cinq mille sept cent-soixanle-sept. 

Poids en argent : 115 gr. 5, environ. 

Poids en or : 1782 gr. 45. 

Ces objets ont ete exposes au Musee de Gizeh a parti r Ju 21 fevrier 1895. 


Le Caire, le 22 fevrier 1895. 


J. de Morgan. 


— M. Giilieron, I’artiste bien connu auquel les periodiques publies 4 Athenes 




GOBELETS DE VAP HIO (developpemeot). 
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doivent tant d’excellents dessins d'antiquites, a fait executer des reproductions 
galvanoplastiques des deux magnifiques coupes decouvertes en 1889 dans le 
tumulus de Vaphio (Laconie). II est inutile de ddcrire a nouveau ces chefs- 
d’cEuvre de l’art mycenien, au sujet desquels on peut consulter VHistoire de 
V Art de MM. Perrot et Chipiei (t. VI, p. 784). Le cliche ci-joint, fait d'apres 
les dessins de M. Gillieron et qu’il a bien voulu nous communique!’, donne le 
developpement des deux scenes qui se deroulent sur la panse des gobelets. La 
hauteur de chaque coupe est d’environ 0 m ,08. Le Musee de Saint-Germain 
s’est deja rendu acquereur d’une paire de fac-similes, riont le prix est de 
188 francs. Pour s’en procurer des exemplaires, nos lecteurs peuvent s’adresser 
a M. E. Gillieron, 43, rue Skoufa, a Athenes. 


Notes archtologiques. 

Le Recueil des cachets d'oculisles romains, par M. leeapitaine Emile Esperan- 
dieu, dont les lecteurs de la Revue ont eu la primeur et qui a paru a part en 
1894 (1 vol. in-8, de 191 p.), permet, entre autres avantages, de s’assurer faci- 
lement si un cachet est publie ou inedit. On ne regrettera pas d’v chercher en vain 
deux pretendus cachets dont la seule mention, a ma connaissance, se trouve dans 
un catalogue de vente intitule : Catalogue of a very interesting collection of wat- 
ches, antiquities and gems, the property of a well-known collector relinquish- 
ing the pursuit, etc., also a choice selection of antique and mediaeval gems... 
which will be sold by auction by Messrs. Sotheby, Wilkinson and Hodge,... on 
thursday 10 th of February 1881. 

On lit, a la p. 16 de ce catalogue : 

215. Two very interesting roman bronze square tablets ( called medicine stamps ) 
with a loop at one end, one inscribed PILODAMVS. JVNI. PLEN ONORE, 
and S. P. AD. VI. IDIA on each side. The other D. JVNIVS. HERMETVS. etc. 
patinated. 

Ces objets, appeles medicine stamps par le compiiateur du catalogue, sont 
evidemment designes ainsi par erreur ; mais il ne m a pas semble inutile deles 
signaler aux epigraphistes, ne f&t-ce que pour I’etrangete de leur redaction. 

Une erreur du Rtcueil de M. Esperandieu a deja ete notee dans la Revue an- 
tique (4 mars 1895), mais d’une maniere peu equitable pour l’auteur. Le n° 61 
du Recueil est publie avec I’indication de provenance : « Erdarbeiten ». Or, 
Erdarbeiten signifle, en allemand, « travaux de terrassement »; il n’y a jamais 
eu de locality de ce nom, et le cachet en question parait avoir ete decouvert a 
Bonn. Mais M. Esperandieu, tout en eitaut le Koirespondenzblatt, renvoie a 
1 'Annee ipigraphique de M. Cagnat. Or, c’est la que I’erreur a ete commise, 
avec renvoi au KoFrespondenzblatt de 1890 (au lieu de 1891), autre erreur que 
M. Esperandieu a reproduite. M. Cagnat possede des titres assez eclatants a 
l’estime des erudits pour pouvoir revendiquer gaiment la responsabihte d’une 
inadvertance, comme les plus savants soul exposes a en commettre. Il n’esl pas 
juste de la rejeter sur M. Esperandieu. 
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Le catalogue anglais que nous venons de citer mentionne quelques autres 
ol’jets intSressnnis ; je citer;' i les suivants ; 

N° 186. A lion rampant in gilt bronze of the Byzantine period, finely executed, 
the eyes set with garnets. 

N° 186. Four very interesting ancient greek leaden weights, square and flat, 
one with 3 lines of greek inscription, athenian, size t6 ; another with two circu- 
lar impressed stamps of the monogran NA, size 10 ; a smaller square with im- 
pressed stamp A, size 6 ; the other with a dolphin and four pellets, size 4 ; 
found at Athens. 

N° 192. A greek bronze figure of a man, nude, holding in his left hand a tablet 
raised above his head, with 3 lines of raised inscription, commencing ANTIQ- 
UE ON SVQNE III [sic;il est evident que lalegende est mal lue; le monument, 
qui doit 6tre laux, apparlient a une serie (loot j'ai deja rencontre des speci* 
mens. — S. R.J 

N“ 213. Two bronze roman potters' stamps, LIBERI and C. S. M. with ring 
handles , 

250. An intaglio of Hercules shooting the Stymphalic birds, in onyx of 
3 strata, marked IvAAAIO, and a mask in dark sard. 

N° 261. A very valuable cameo in oriental garnet of the emperor Hadrian and 
Sabina, side by side, the former in helmet und breast plate elaborately car- 
ved. 1 in. by 1 1/4 in. 

N° 308. Antique intaglio in cornelian of a female head, inscribed round 
M6AICCKOV. 

II y aurait beaucoup de renseignements a tirer de ces catalogues de ventes 
publies en Angleterre; malheureusement, le car.ictere le plus constant qui les 
distingue, est 1’extreme incompetence de leurs auteurs. 

Salomon Reinach. 

~ Dans le numero de septembre-octobre 1894, la Revue archeologigue a 
publie un article de M. Daressy sur les grandes villes de VEgypte d lepoque 
copte. 

M. Daressy a la responsabilite des identifications qu'il propose, mais, quoi- 
qu ll ait eu pour but « d elueider les parties obscures de la liste des ev£ches, 
« cedes qui avaient resiste aux efforts de ses premiers com men Late u rs », il est 
juste de laire observer qu un certain noinbre de ses identifications avaient ete 
proposees et suggerees deja dans la Geographic de I'Egypte d I'epoque copte, 
par M. B. Amelineau. 

— Nous extrayons l’article suivant de la Rtpublique de Srine-et- Marne : 

Decouverte d une sepulture de I’dpoque ncol ithique au village*de Saint-Mammas 

(Seine-et- Marne). 

Ln archeologue parisien, qui a fait pendant quinze annees sa speciality des 
etudes du sol de i antique Lutece, vient de faire une fouille couronnde de succes 
sur le territoire du village de Saint-Mammes, au lieu dit les Montievres. 
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M. Eugene Toulouze vient de mettre a jour une sorte de construction en 
pierre qui renfermait des restes humains. Ce monument est certainement un des 
plus anciens et des plus curieux dans le genre ;il formait une cella, ou cbambre 
sepulcrale, composee de pierres blanches etrangeres au lieu explore et provenant 
des hauteurs du pays, au lieu dit le Calvaire, situe a 800 metres environ; un 
mur en pierre seche avait ete dispose au fond de la fosse, une pierre de plus 
grande dimension, plate, unie, carree de forme etait chargee de recevoir la 
tete; les cotes de la chambre et les extremites etaient proteges par une mu- 
raille en pierres. 

La sepulture mesurait t m ,75 de longueur sur 0 m ,90 de largeur. Enfin le tout 
etait couvert par un gros bloc de gres du poids de plusieurs milliers de kilos. 

Ce qui ajoute beaucoup d’interfit a cette decouverte, c’est que la sepulture 
avait ete soumise a un feu violent avant le depot du corps et du mobilier fune- 
raire au point de denaturer completement la couleur de la pierre; nous sommes 
certainement en presence d’un rite religieux, sorte de ceremonie ou le feu etait 
charge de purifier la fosse et de chasser le mauvais esprit. 

Le squelette reposait dans la jongueur de la fosse a t m ,10de profondeur au- 
dessous de la pierre formant couvercle. 

Nous constatons, dit M. Toulouze, que la tete est petite, brachycepbale; le 
coronal est absolument remarquable au point de vue de sa conformation ; il est 
bas, ecrase, deprime, les bosses frontales ne sont pas accusees, les arcades 
sourcilieres saillissent lourdement, ferment bourrelet, ce qui devait determiner 
un relief puissant des sourcils, les cheveux plantes bas tres probablement sur 
ce front bestial devait donner a l’ensemble de notre Neolitbique brachycepbale 
un air de brutabte sauvage. 

Nous recueillons des fragments de radius, d’humerus, un femur, une cavite 
cotyloi'de du bassin, le sacrum, les iliaques, un os du tarse, un calcaneum, un 
seapho'ide tombe en poussiere. des eclats de tibias, une vertebre, des parcelles 
de Toccipital, des parielaux et des temporaux, etc. Nous constatons que le 
squelette est de petite taille (au-dessous de la moyenne). 

Au flanc du mort, touchant la tete du femur gauche, se trouvait une poterie 
en terre noire, mal cuite, de mauvaise preparation, fagonnee a la main; ce mo- 
nument est certainement un des echantillous de Tindustrie humaine le plus an- 
cien que Ton connaisse; il mesure 0 m ,18 de hauteur, son diamfetre est egal a 
la hauteur; un leger renflement des flaucs lui donne aux deux tiers de sa hau- 
teur O' 11 , 19, la base mesure 0 m ,21 de circonference. 

Trois silex, sortes de petits couteaux, avaient ete deposes au fondde la sepul- 
ture avant le depot du corps. 

Une hache polie offre un trenchant remarquable sur lequel on ne peut pro- 
mener le doigt qu’avec precaution. Une pointe de fleche est taillee avec le plus 
grand soin. 

Ces differents objets composaient le mobilier funeraire. 

Un fragment de maxillaire presente une alveole duns laquelle on remaqueune 
molaire qui se disposait a percer la gencive, au moment ou notre jeune Neoli- 
thique etait surpris par la mort. 
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M. Eugene Toulouze se propose de eommuniquer aussit&t que possible a la 
Societe archdologique de Melun des details sur cette interessante deeouverte, & 
laquelle M. Bouquet, proprietuire a Saint-Mammfes, a donne son concours gra- 
cieux. 

— Westdeutsche Zeitschrift, t. XII (1893). — SevfTarth, Le palais imperial 
romain a Treves (pi. 1, pi. 1). — Hettner, Bassin romain avec balustrade ornee 
de tiles d’Hermes (p 18). — Marx, Le biograpke de I’ivique Agritius de Treves 
(p. 37). — H. Diemar, Contributions au retablissement et a Tielaireissement du 
Chronicon Moguntinum (p. 50). — E. Ritterling, Sur Thistoire des legions ro- 
maines du Rhin (p. 105, 204). — F. Roller, Routes an ciennes en Hesse (p. 120). 
— 0. Dahm, La tour C du limes Gross-Krotzenburg-Riickingen (p. 157). — 

E. v. Borries, L' emplacement de la bataille avec les Alamans en 357 (p. 242) . 

Quilling, Vase d’Heddernheim avec graffito (p. 255). — G. Liebe, Etat Ugal 

et iconomique des Juifs dans le territoire de Treves (p. 311). — Mitsiographie 
pour 1892 : Wurtemberg, Hohenzollern, Bade, Prusse Rhenane, Hollande, 
Belgique (375-409). 

— Westdeutsche Zeitschrift, t. XIII (1894). — D. von Sarwev, Les limites 
de I’Empire romain en Germanic (p. 1). — E. Anlhes, Statuette de Priape d 
Darmstadt (p. 22). — E. Ritterling, Gouverncurs de la Germanie infirieure 
(p. 28). — G. Wolff et F. Cumont, Le troisieme Mithraeum d’Heddernheim et 
ses sculptures (pi- I, p- 37). — P. Richter, Les privileges impiriaux pour le 
cauvent de Springiersbach (p. 104). — K. Popp, Les palissades du limes rhe- 
tique (p. 219). — Museographie pour 1893 : Suisse, Hohenzollern, Bade, Prusse 
Rhenane, Hollande, Belgique (p. 273-327). — E. Wagner, Aulel d quatre 
dieux et Jupiter iquestre de Klein-Steinbach (p. 329). — R. Knipping, Les 
dettes de la ville de Cologne aux xiv e et xv e siecles (p. 340). 

— Le Korrespondenzblatt der Westdeutschen Zeitschrift a public quelques 
figures d’aprts des monuments inedits ou recemraent deeouverts ; nous signale- 
rons les suivantes : t. Xlt (1893), p. 23, plan d’une maison romaine a Cologne; 
p. 86, 88, 115, vases de tumulus des environs de Treves, appartenant au debut 
de la periodede Hallstatt ; p. 181, fibule franque de Worms (interessante). — 
T. XIII (1894), p. 18, t£te en calcaire tres barbare, trouvee pres de tombeaux 
romains a Heidelberg; p. 69, bas-relief de Mercure debout (caducee et bourse), 
decouvert a Differten, cercle de Sarrelouis; p. 147, 150, 153, baches en jadeite, 
chloromelanite et nephrite trouvees aux environs de Worms; p. 155, meule a 
main romaine de Birkenfeld; p. 180, plan du Mithraeum de Friedberg; p. 225, 
tete juvenile romaine (?), coiffee du bonnet phrygien, decouverte dans le Pala- 
tiuat. 

Le Limesblatt, couteuant les rapports des commissions de district de la 

Commission impiriale du Limes, est distribue en meme temps que le Korrespon- 
denzblatt (5-6 n°‘ par an). On trouve dans le n» 10 (26juin 1894) une carte 
d’ensemble du limes de la Germanie superieure et du limes rhetique, de Linz 
pres d’Andernach (au nord-ouest) jusqu’a Eming sur le Danube, en amont de 
Ratisbonne (au sud-est). Les fortins de construction romaine v sont soigneuse- 
ment indiques. 
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— Zeitschrift der deutschen morgenlaendischen Gesellschaft, vol. XL VIII, fasc. 
UI. — Stumme, Onze morceaux en dialecte Chilha (berbere), recueillis a Tazer- 
walt. — Jacobi, L’dpopte et la literature profane de I’lnde ont-ellesete ordinal- 
rement redigCes en prdkrit (combat les vues de Barth et Grierson). — Hille- 
brandt, Notes vtdiques. — Socin .Notice sur les manuscrits syriaques et arabes du 
convent du Sinai. — Kaufmann, Sur l' expression arabe « minka ou ileika ». — 
Jensen, Principes du dichiffrement des inscriptions dites hittites (fin ; rapports 
du cilicien et des autres langues de i’Asie anterieure). — Lippert, Ibn al-Kifti 
et I’origine de la fite des « ’Aira-roufua ». — Von Stackelberg, Observations lexi- 
cographiques sur le poeme persan Wis ou Rdmin. — Von Bradke, Sur la U- 
gende de Bharata. — Bibliographie. Polemique. 

— Bullettino di archeologia cristiana del commend. G. Battista de Rossi, 5« se- 
rie, 4o annee, iv" fascicule. Ce cahier, mis en pages sous la surveillance et par 
les soins du professeur G. Gatti, clot la longue suite d’un recueil dont les cinq 
series avaient ete completement redigees, pendant pres de trente ans, parM. de 
Rossi seul el qui ne pouvait lui survivre. Ce numero contient deux, articles que 
de Rossi avait prepares pour les y placer; M. Gatti a complete le fascicule en 
le terminant par un travail, reste jusqu’ici inedit, que de Rossi avait compose 
a vingt-six ans. C’etait son premier ecrit : 1. Cimetiere souterrain, dont le nom 
est inconnu, sur le Monte Mario ; 2. Decouverte de l' inscription mitrique du 
martyr Quirinus, ioique de Sicia, dans la Platonia , a I'eglise de Saint-SCbas- 
tien ; 3. Du recueil des inscriptions chritiennes de Borne pour les six premiers 
siecles. (Cette dissertation avait ete eerite en 1848 pour etre lue a 1’Academie 
romaine d’archeologie ; les evenements politiques vinrent interrompre la pre- 
paration de 1’entreprise scientifique qui y etait annoncee, et ce fut seulement 
trois ans plus tard que ces preparatifs purent 6tre repris.) 

— Proceedings of the Society of Biblical Archaeology , 24° session, 7 e seance, 
5juin 1834 : — P. Le Page Renouf (president), Le livre des morts, chapitres 
xcti-xcvu (planche). — Theo. G. Pinches, Ninip est-il mentionni dans une ta- 
blette de Tel-el-Amarnacomme le tres haut dieu de Salem? — F. L. Griffith, Le 
papyrus mathimatique de Rhind (partie I, section 2, suite; 2 planches). — 
D r Karl Piehl, Notes de philologie tyyptienne (suite). — Alfred C. Bryant et 
W. Read, Les titres royaux que I'on traduit par roi de la Haute et roi de la 
Basse Egypte. 

— Proceedings of the Society of Biblical Archaeology, t. XVI, 24° session, 
8° seance. — P. Le Page Renouf (president), Le livre des morts, chapitres 
xcix-cvm. — C. Arthur Strong, Note sur un fragment du mythe d’Adapa. — 
D r Gaster, L 1 original aramien inconnu des additions de Theodotion au livre de 

Daniel. 

— Mittheilungen des k. d. archxol. Institutes Athenische Abtheilung, t. XIX, 
3® cahier. — Th. Preger et F. Noack, Dorylaeon. — J. Six, L’Eriphyle de Poly- 
gnote (eclaircit un detail qui est reste obscur meme aprfes la dissertation de 
C. Robert, Die Nekyia des Polygnot, 16" ballisches Winckelmann’sprogramm, 
1893). — J. Six, L’Agyieus de Mys (inscription archaique sur une pierre ,co- 
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nique qui represente Apollon Agvieus). — A. Kcerte, Vase btotien a represen- 
tation burlesque. — E. Pernice, De Messriiie. — R. Fcerster, Inscriptions de 
Bithynie. — St. N. Dragoumis, La stele des Amazones, dAthenes. — VV. Doerp- 
feld. Les fouillesde Troie en 180L (pi. IX) — M. Frsenkel. Encore une fois I'ins- 
cription d'Hippom&don. — 0. Kern, Liste de thiores provenant de Sumothrace. 
— L. Poliak, Inscription d’Athenes. — Bibliographie. — Nominations. 


BIBLIOGRAPHIC 


Die christlichen Inschriften der Schweiz vom iv-ix Jabrhundert. Gesammelt 
und erlatttert von Emil Ecu ( Miliheilungen der antiquarischen Gesellschaft 
in Zurich , Band XXIV, Heft t, Zurich, 1895, in-4). 

La Societe des Antiquaires de Zurich vient d’ajouter un important fascicule a 
la collection de ses Mittheilungen. C’est un recueil des inscriptions ehretiennes 
de la Suisse, rassemblees et commentees par M. Emile Egli, le savant professeur 
de lTJniversite de Zurich. 

Apres une courts introduction bibliographique, dans laquelle les travaux des 
Mommsen et des Le Blant figurent en bonne place, l’auteur donne Ie texte de 
cinquante inscriptions provenant de toutes les parties de la Suisse, de Geneve et 
de Saint-Maurice principalement. Toutes ne presentent pas la meme importance 
historiqu?, mais il en est peu qui ne fournissent, a differents points de vue, 
quelque renseignement precieux. Nous les passerons rapidement en revue : 

1. Le preteur Pontius Asclepiodotus a precede a la refection de certains edi- 
fices publics; marbre de Sion qui porte, avec la date de 377 apres J.-C., un 
chrisme indiquant que le magistrat remain pratiquait, l'un des premiers, la reli- 
gion chretienne. — 2. Inscription du diptvque, aujourd’hui disparu, du consul 
Ftufius Achilius Sividius, qui se trouvait a Geronde en Valais, — 3. Anneau 
d’or de Graifarius ; raagnifique specimen de la bijouterie merovingienne, trouve 
a Geronde et acquis recemment par le Musee national, a Zurich ; au chaton, 
avec le nom du proprietaire, la formule VTERE FELIX. — 4, 5, 6, et 7. Ins- 
criptions tumulaires de Hymnemodus, d’Ambroise, d’Achivus et de Tranquillus, 
les quatre premiers abbcs de Saint-Maurice d’Agaune ; les originaux n'existent 
plus aujourd’hui. — 8. Inscription gravee sur un reliquaire du tresor de Saint- 
Maurice que fit faire le pretre Teudericus en 1’houneur du patron de l’abbaye. 

— 9. Le largitas de Valentinien, au Musee de Geneve; disque d’argent orne 
de personnages en costumes mililaires et de la legende LARGITAS D. N. 
VALENTINIANI AVGVSTI. — 10. Fragment, anjourd’hui perdu, trouve a 
Geneve en 1840, et portant un chrisme et les premieres lettres d’une inscription. 

— 11. L’inscriplion bien connue du roi Gondebaud agrandissant Geneve, con- 
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servee au Musee epigraphique de cette ville. — 12. Marbre interessant du meme 
musee, pierre tumulaire de Adelfina, dont la date est malheureusement trop 
endommagee pour permettre une lecture ccrtaine. — 13. Pierre tombale dhEgiol- 
dus, prevfltet prbtre de Geneve, provenant de [’emplacement de l’ancienne eglise 
de Saint-Victor, mais disparue aujourd’hui. — 14, 15, 16, 17 et 18. Fragments 
peu importants du rafime musee; le second fournit le nom de Ursolus. — 19 
et 20. Anneaux, avec monogrammes aux chatons, duraeme musee. — 21. Pierre 
tumulaire de 1'eveque Marius d’Avenches (574-594) dont 1’original n’existe plus. 
— 22et23. Vases de verre du Musee d’Avenches dont 1’un porte la formule 
VIVAS IN DEO. — 24, 25, 26, 27 et 28. Agrafes trouvees dans le canton de 
Vaud et conservees aux Musees de Lausanne et de Berne; les quatre premieres 
sont au type du personnage debout entre deux lions prosternes; les l§gendes 
n'ont pas pu toutes etre dechiffrees. — 29, 30, 31 et 32. Anneaux des Musees 
de Lausanne et de Soleure, avec monogrammes aux chatons. — 33. Iiscription : 
PERPETVAE SEMPER AVGVSTAE, sur une plaque d’ivoire du Musee de 
Bale. — 34. 'Inscription funeraire de Radoara au meme musee. — 35. Inscrip- 
tion funeraire de Baudoaldus, disparue aujourd’hui, provenant d’Augst comme 
la precedente. — 36. Inscription du diptvque du consul FI. Areobindus Daga- 
laiphus, au Musee de Zurich. — 37. Pierre tombale de 1’eveque Valentianus de 
Coire, 548 apres J.-C., qui se trouvait jadis dans la crypte de I’eglise de Saint- 
Lucius. — 38. Pierre tombale de l’ai'eul paternel de l’evgque Victor et du seigneur 
Jactadus. — 39. Pierre tombale d’un seigneur; les originaux de ces deux 
monuments n’existeut plus. — 40. Pierre tombale de Ebr(?)ovaccus, datee de 
527 apres J.-C., trouvee en 1855 pres d'Evian et transports au Musee de Lau- 
%anne. — 41. Reliquaire de l’evtlque Altheus conserve dans le tresor de la 
calhedrale de Sion ; belle piece d'orfevrerie carolingienne sur laquelle on lit, 
avec les nom£ de Marie et de saint Jean : HANC CAPSAM DICATA IN 
HONORE SCEMARIAE ALTHEVS EPS FIERI ROGAVIT. — 42. Fragment 
de la pierre tumulaire d’Ansegisus, eveque de Geneve au ix" siecle; Musee epi- 
graphique de Geneve. — 43. Pierre tumulaire de la vierge Landoalda, provenant 
de Baulmes dans le canton de Vaud; au Musee de Lausanne maintenant. — 
44. Pierre tumulaire elevee a la memoire de la nonne Eufraxia par Frambertus, 
trouvee a Yverdon et conservee encore dans la mgme ville. — 45 et 46. Pierres 
tumulaires de David et de Hartmann, eveques de Lausanne au ix<> siecle; les 
originaux sont perdus aujourd'bui. — 47 et 48. Inscription en 1’honneur de 
de saint Martin et fragment de Windisch (Vindonissa). — 49. Inscription sur un 
reliquaire, aujourd’hui perdu, de l’abbaye de 3 lint— Gall. — 50. Inscriptions sur 
les b&timents entrepris a Saint-Gall par 1’abbe Grimold et acbeves par 1’abbe 
Harlmut (ix e siecle), inscriptions et batiments disparus aujourd'hui. 

Des tables, provenances des inscriptions, dates relevees sur elles (cinq en 
tout, dont une incertaine), noms de personnages et matieres, et un supplement 
relatif aux n°s 4, 11, 12, 13, 14, 19, 20, 35 et 46 et a un texte nouveau de 
Sion, terminent I’ouvrage. N’oublions pas quatre planches de phototypies exe- 
cutees d’apres des moulages, reproduisanl les n°s 1, 3, 9, 11, 12, 14 a 17, 22 
a 31, 34, 37, 40 a 44 et 47. Toutes ces figures ne sont pas egalement reus- 
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sies <>til aurait nieux valu, sembIe-t-il,donnerdebonsdessinsde certains textes 
comme ceux d’Adelfina, d’Ebrovaccus, du largilas de Valentinien, etc. 

M. Egli a rendu un grand service en rassemblant ces inscriptions en un Cor- 
pus ; la plupart avaient ete publiees, mais il fallait les chercher dans une foule 
de recueils qui ne sont pas tous repandus et se contenter de lectures trop sou- 
vent insutflsantes; d’autres n’etaient connnes que pardes copies plus ou moins 
recentes, restees manuscrites. Ses commentaires font preuve d’une erudition 
abondante et sRre ; on ne pourra guere lui reprocher que de legeres incorrec- 
tions typograpbiques, et I’apparente confusion que fait naitre l’emploi d un m6me 
et unique caractere pour le texte et les nombreux titres d’ouvrages cites. 

J. Mayor. 


Carlo Moratti, La legge osca di Banzia, Bologne, 1894, iq-8. 

La traduction du texte osque dit L' i de Bantia, inseree parM. Bucheler dans 
la sixieme edition des Pontes juris Bomani (1893), ne satisfa.it pas entierement 
M. Moratti, qui, apres avoir expose ses objections, a propose une traduction in- 
terlineaire nouvelle (p. 7-12), suivie d’un commentaire philologique approfondi 
(p. 13-33) et d’un commentaire historique (p. 33-39). On comparers avec inte- 
rfit le travail de M. Moratti avec celui que M. Breal a public sur le m£me texte 
dans les Mimoires de la Socittt de Linguistique (t. IV, 1881, p. 381-400). 

S. R. 
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■1* PERIODIQUES 


The Academy, 12 janvier 1895. 

Haverfield. Milliairetrouve pres 
de Carlisle. II porle deux inscrip- 
tions, l’une a Constance Chlore ou 
Constantin I er ; l’autre est ainsi 
conpue : 

1) 1 m p c M 

AVR MAVS 
CARAVSIO P F 
INVICTO AVG 

Imp(eratori) C(aesari) M. Aur(e- 
lio) Maus ? Carausio P[io ) F(elici) 
Jnvicto Aug(usto). 

MAVS est inexplicable. 
Bulletin archeologique du Co- 

MITE DES TRAVAUX HISTORIQUES, 

1894. 

P. 89. Delattre. Le mur a am- 
phores de la colline Saint-Louis a 
Carthage. — Decouverte de tout 
un gisement d’amphores employees 
dans la construction d’un mur re- 
main . Ces amphores portent des 
inscriptions, quelques - unes des 
dates consulaires : 


P. 94, n° i. 

Sur le col d’une amphore : 

2) im 

C-PANS-A-HIRT- (an. 43). 
COS 

Lett res rouges, bautes de o m ,o 1 8. 

Sur le sommet de la pause de la 
m£me amphore, on lit, en carac- 
teres egalement rouges : 

GERILIANIANVM 

Hauteur des lettres, o m ,on. 

La derniere ligne indique sans 
doute le domaine d’ou provenai t le 
vin contenu dans 1’amphore. 

P. 9.4, n" 2. 

Sur le sommet de la panse : 

3 ) a r ■ F • vi 

L.VOLC-L-AVT 

COS 

Lett res rouges , hautes de o'” , o 1 5 ; 
A et R sent lies. 

L. Volcatius Tullus et L. Au- 
tronius Paetus sont les consuls de 
l’an 33 avant notre ere. 

Sous cette inscription on recon- 
nait les traces de caracteres noirs 
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plus anciens, hauts seulement d’un 
centimetre : 

ALO? 

C-CAES- RMACK? 

WZSZM 

P. g5, n° 3. 

Sur le col d’une amphore : 

4) IMP • CAESAR • M • CRAS 
COS 

Lettres rouges, hautes de o ra , o l i . 
M et P, A et E sont lies. 

L’empereur Auguste qui est ici 
designe fut consul en raeme temps 
que M. Licinius Ci'assus Pan 3o 
avant notre ere. 

P. g5, n° 4. 


Sur le sommet de la panse d’une 
amphore entiere : 

5 ) AB 'L-Q/SAENIO 

COS 

Petits caracteres noirs. 

L. Saenius Balbinus fut consul 
a la fin de Pan 3o avant notre ere. 

P. g5, n° 5. 

Sur le sommet de la panse : 

) L'ArRVN .** MARCEL- COS 

Lettres noires hautes de o"',oi. 

Les consuls L. Arruntius et Mar- 
cellus sont ceux de Pan ii avant 
noire ere. 

P. g6, n° 7 . 

Sur le sommet de la panse : 


V 


l [fioc |\a 




v, 


M 


Al ° M 

Mr 


Lettres noires de o m ,oi. 

Q. Aemilius Lepidus et M. Lol- 
lius sont les consuls de Pan 2 1 avant 
notre ere. 

J’ai deja reproduit cette marque 


en lettres ordinaires, Ann. epigr., 
i8g3, n° in. 

P. gj, no 11. 

Sur le sommet de la panse, gi' af- 
file. 
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C . Furnius etC. Junius Silanus P. g 5 , n° 12. 

sont les consuls de l’an 17 avant Sur le sommet de la panse : 

notre ere. 


9 ) 


*6 



Lettres rouges. Hauteur des L, 
o m ,o27; des autres, o m ,oo6. 

L. Domitxus Alienobarbus et 
L. Tarius Rufus sont les consuls 
de 1’an 16 avant J.-G. 

P. a 3 1 et suiv. Gauckler. Inscrip- 
tions de Tunisie. 

P. 256 , n" 1 4. A Tabarka. 

10 ) FAVN’O AVG SA<~tv 

E PITYNCH AN 
VS PIIILOSTOR 
"I AVG ARKAR 
IVS 

Fauno Aug(usto) sac(rum), Epi- 
tgnr.hanm ( servus ) Philostorgi, 
Aug(usti servi), arkar[ius)... 

P. 272 no 55 A. Hencliir-Mo- 
regan. (Ma copie d’apres unestarn 
page de M. Gauckler.) 

It) EX OFICINA VIC 
TORIANI ALVMNI 
VS THAMARITHEN 
SIS GRATIS EDICL AEDI 

Cir A 1 T 

Ex of(f)icina Victoriani, alum- 
n(i>us Thamarilhensis gratis (a)e- 
dicla{m ) aedificavit . 

Thamarithensis parait etre un 
ethnique. 

1U C SEME, T. XV VI. 


P. 276, n° 62. Ain-Ghechin. 

12 ) 

FRVGIFERO 
AVGVSTO S A C R • 
EX -TESTAMENTO-C- MVTI 
LI • F ELI CIS • ANNAFONI • AD 
SERTORIS • PVBLICI • CVRANTE 
C • MVTILIO • OPTATO • COG 
NATO ET HEREDE EXINSCRIB 
TO EIVS EPVLO • D • DATO 

Frugifero Augusto sacr(um). Ex 
testamento C(aii) Mutili(i) Felicis 
Annafoni ( filii ), adserloris publici, 
curante C(aio) Mutili[o) Optato, 
cognate et herede evinscribto ejus, 
epulo d(ecurionibus) dato. 

Bulletin de Correspondance 

HELLENIQUE, 1894. 

P. 217. Inscriplion de Notion 
( 13 ). Texle rappelant une theorie 
envoyeede Ainisos, sous le procon- 
sulat de Berenicianus Alexander 
(vers 1 35 ap. J.-G.). 

Bullettino comunale di Roma, 
1894. 

P. 3 i 3 et suiv. Hiilsen. Com- 
menlaire du C. /. L., VI, 2059. 

IS 
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P. 354 et suiv. Cantarelli. Nou- 
velles observations sur l’originede 
la aura liberis, 

Bullettino di archeologia e sto- 

RIA DALMATA, 1894. 

P. 3. A Gardun. 

14 ) P0ATTECI vsesp&F 
VENIMARVS 0 MI 
L 0 COH 0 VIII 0 O® ATI 
LI0DOMO0CLAV 
VIRVNO0ANC 
XXI0STIP0II0 
M0RESSIVS 
B R I C OMAR 
VS0H0EX0T0 
P 0 C 0 


1. 2 . mil(es ) coh{ortis) VIII, c[en- 
turia) Atili ; 1 9 . h(eres) ex t[esla- 
mento) p(onendum ) c(uravit). 

P. 83. 




coh[orlis) VIII vol(untario- 
rum)..., Finni c[onjugi ) b(ene) 
m[erenti '. 

P. 3. A Clissa (ager Saloni- 
tanus). 


dauphin 

SERVILIA M ■ F 
COP IESILLA 

poisson 

patire 

AEDICVLAM . M • M A G 

FACIENDAM • CVRAVIT 

vase 

chien 

IPSA ■ IMPESA • SVA • Q.VAM 

VOVERAT • PRO ■ EA • M • COT 

chine 


TIVS-CERTVS • 
VIR-EIVS 


I. 3. aediculam V(atri) mag'nae). 
Comptes rendus de l' Academie 

DES INSCRIPTIONS ET BELLES- 

LETTRES, l 8 g 4 . 

P. 383. Diehl. Inscription da 
vi e siecle relative a l’election de 
l’abbe d’un monastere de Saint- 
Etienne en Afrique, et aux condi- 
tions que le nouvel elu devra rem- 


plir. Remarquer les mots sancimus 
et conftrmamus (souscription im- 
periale) inseres en lettres cursives 
au milieu du teste en capitales. 
Nous ne la reproduisons pas parce 
qu’elle sort des limites chronolo- 
giques que nous nous sommes im- 
posees ici. 

P. 472 . Inscription trouvee a 
Ras-e) -Ain (7 ’alalati) par M Lecoy 
de la Marche. 
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17) IMP-CAFS c . val . our . clioeletianus pivs FELIX WVICTVS 
AVG ■ GERMAXICVS PERSICVS MAXIMVS PONTIFLX 
MAXIMVS TRIB • P • XII • COS • V ■ PiiP KPROCOS • CASTRA . 6H 
VIII FIDAE OPPORTVNO LOCO A SOLO INST1TVIT 
OPERANTIBVS FORTISSIM1S MIL1T1BVS SVIS EX L1MI 
TE TRIPOLITANO 


1 . 3 . lrib(unicia) p(otestate) XII 
(a. 29a), co[n)s(ui) V,p(ater ) p(a- 
triae), proco[n)s[ul ) castra coh[or- 
tis). 

P. 476. Meme provenance, 

18) dil A PSA AD REI 
S PROPVGN A cul. 
archonHYS NILVs V • c 
proi'INCIALIBVS Obtulit 
ad MERCITVVM Vtilitatem 
p ROCVRAVIf 

P. 4 j 7 • El-Amrouni. Inscrip- 
tion biiingue neo-punique et la- 
tine. Celle-ci est ainsi conpue : 

19 ) 

D IS0MANIBVS«SAC0 
Q • A PV LEVS • MAXSSIMVS 
QV I • ET • R I D E V S • V O C A B A 
TVR • IVZALE • F • 1VRATHE • N - 
VIX • AN - LXXXX 0 THANVBRA ■ 
CONIVNX • ET • PVDENS • ET • SE 
VERVS ’ ET - MAXSSIMVS • F 0 
PIISSIMI • P • AM AN TI SSIMO • S • P ■ F 

Hermes, 1896. 

Mommsen. La question du « mi- 
racle de la legion Fulminante » au- 
quel il est fait allusion sur la colonne 
de Marc Aurele a ete traitee succes- 
sivement depuis quelque temps par 
M. Petersen (Bullet tino dell' Insti- 


tute) Romano, 1894, P- 78 et suiv.), 
par M. Harnach ( Sitzuncjsberichte 
dev Academia der Wissenschaften, 
1894, P- 835 et suiv.), et par 
M. Domaszewski [Rhein. Museum, 
1894, p. 612 et suiv.). M. Momm- 
sen (p. 90 et suiv.) se prononce pour 
un systeme de conciliation entre les 
opinions deces divers savants. 

Jahrbucher des Vereins von Al- 

TERTHUMSFREUNDEN IM RlIElN- 

LANDE, l894. 

P. 61 et suiv. Dressel. Divers pe- 
tits monuments epigraphiques du 
Musee de Bonn. 

P. i 85 et suiv. Resume des de- 
couvertes epigraphiquesfaites dans 
la region du Rhin en 1893 par 
C. Meuser. 

Limksblatt, 1894. 

P. 366 . Welzheim. 

20) I o M 
PRO SALVT DO 
M I N O R ■ I M> • 

M • OCTAVIVS 
SEVERVS-C- 
LEG VIII AVG 
PRAEPOSIT 
BRIT • ET EXPI 
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1. 5. c(nilvrio) leg{ionis ) VIII 
Aug{ustae), praeposit{us) Bril{t.o- 
num) el exp[l(oratorum)]. 

Melanges d’archeologie et d’his- 
TOIRE PUBLIES PAR L’EcOLE FRAN- 

qaise de Rome, i8g4. 

P. 271 et suiv. Gsell. Etude sur 
Tipasa. Quelques inscriptions ine- 
dites, sans grande importance. 

Notizie degli Fcavi in Antichita, 
1894. 

P. 362. Fragment des Actes des 
freres Arvales. 

21 ) 

cumque IN EO STAi u quo nunc 
esi -AVT -EO • MELIORE- scrvare 
RIS • AST • TV * EA • ITA • F l Xsis 
TVM -TIBI- PRO ■ CONLejio 
FRATRVM - ARVAUVM h 0 V e 
AVRAT O • V OVEO • ESSE • Vulurum 
AiPITER- OPTIME -MAXime 

23 ) 


Se rapporte a la periode com- 
prise entre les annees 5o et 54. 

P. 36g. Aoste. Inscription trou- 
vee a l’une des portes antiques de 
la ville. 

22) IMP • CAESAri 
dIvI-f-avgvsto 
COS-XI-Imp VI ii 
TRIBVNIC • POT 
SALASSI ' INCOL 
Q.VI • INITIO • SE 
IN COLON - CONI 
PATRON • 

1. 5. Satassi incol(ae) qui initio se 
in colon(min) con[t(ulerunt )] pa- 
tro[no). 

Date : 27 juin 731-26 juin 732 
de Rome. 

P. 389. Marsala. Actuellement 
au Musde de Palerme. 


MG • POMPEIO MG F • PIO IMP • AVGlftE 
COS-DESIG PORfwM-ET TVRRES 
L-PLINIVS-L-F-RVFVS-LEG-PRO-PR-PR-DES-F-C 


Mag(no) Pompeio, Mag(ni ) f(i- 
lio ) Pio, imp{eralore) augure, 
co[n)s{ulej desig[nato) por[tu)m et 
turres L. Plinius L. f. Rufus 
leg(atus) propr{aetore), pr(aetore ) 
des{ignalo) faciendum ) c{uravit). 

L'inscription se place entre l’an- 
nee 715 (39) ou Sextus Pompeefut 
elu consul et augure et l’an 717 
(35) oil il fut prive des deux titres 
(Dion, XL VIII, 53, 54). 

L. Plinius Rufus est le legal qui 


soutint la guerre a la tete du parti 
pompeien en Sicile (App., V, 97). 

Palestine exploration fund, 
1895. 

P. 25. A Jerusalem. 

24 ) 

l O V I • O • M • S A R A P I D I 
PRO SALVTE ET VICTORIA 
IMP • NERVAE • TRAIAN • CAESARIS 
OPTVMt AVG GERMANI DACICI 
PARTHICI ET POPVLI ROMANI 
VEXILL • LEG- III -CYR- FECIT 
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1. 6. vexill(atio) leg[ioms) III 
Cyr(enaicae). 

P. 4i- Inscriptions du Haouran. 
Mai copiees et sans interet liisto- 
rique. 

Philologus, 1894. 

P 629 etsuiv. Schulten. £tudes 
sur les municipality d’ordre infe- 
rieur ( pagi , vici , castella, etc.). 
Nombreuses inscriptions citees 

Rendiconti della Reale Acade- 
mia dei Lincei (classe di scienze 
filologice), 1894. 

P. 911 et suiv. Inscriptions de 
Sardaigne deja connues pour la 
plupait. 

La plus innportanle esl celle que 
j’ai reproduite dans YAnnee tpi- 
graphique, 1894, n° 1 53 . M. Pais 
la commente p. 928 et suiv. 

Revue des Etudes grecques, 
1894. 

P. 298. Coptos. Plaque de cuivre. 


251 

L EKTOT NEPGONOC 

KAAYAIOT KAICAPOC 

CEBACTOY TEPMANIKOY 
AYTOKPATOPOC 

ETTI AOYKIOY 10YA10Y 

OYHCT1NOY HTEMONOC 

^APoevLn p IA 

Fait connaitre la date exacte du 
gouvernement de L. Julius Vesti- 
nus (6 e annee du regne de Neron). 

Revue numismatique, 1894. 

P. 878 et suiv. Movvat. Eclair- 
cissements sur les monnaies des 
mines (frappees du lemps de Tra- 
jan et d’Hadrien). Conclusions in- 
teressantes pour l’histoire des 
mines imperiales sous l’Empire. 

Revue tunisienne, 1 890. 

P. 38 etsuiv. Winckler. Lavoie 
romaine de Cbemtou a Tabraca. 
Inscriptions sur bornes milliaires 
deja connues. 


TRAVAUX RELAT1FS A L’EPIGRAPHIE ROMAINE 


Fr. Eulic. Auctarium inscriptio- 

NUMQUAE AMENSE JUNIO 1892 AD 
MENSEM OUNIUM A. 1894 IN MU- 
SEUM Salonitanum Spalati IL- 
latae sunt. 

Inscriptions qui sont entities de 
puis deux ans au Musee de Salone. 


Ont ete deja publiees dans le Bul- 
lettino di arckeologia e storia dal- 
ivala. J’ai reproduit ici meme les 
plus importantes. 

Corpus inscriptionum latinarum, 
t. VI, 4 e partie, i er fascicule. 
Inscriptions de Rome. Les fune- 
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raires de plo a z. Inscriptions rela- 
tives aux juifs; epitaphes d’ani- 
maux; acclamations funebres; 
inscriptions melriques ; fragments, 
etc. 

Carton, Decouvertes epigraphi- 
QUES ET ARCHEOLOGIQUES FAITES 
EN TUNISIE (REGION DE DOUGGA). , 

Extrait des Md moires de la So- j 
ciete des sciences de Lille. Paris, 
Leroux, i8g5, in-8°. 

Beaucoup descriptions nouvei- 
les. Je ne signale ici que ies plus 
importantes. 

P. 18. Henchir-Rrao (fac-simile). 

26) a R A ■ D E O 
I O V I • F V N 
D O • T I GI- 
BE L L F • R E I 
pVBLICAE 
. . L'TEANEN 
SfVM-POSV 
ERVNT-VNI 
VERSI'PAGANI 

Ai'a(m) Deo Jovi , fundo Tigi- 
belle ? rei[p]ublicae [co^jloniae 
Teanensium posuerunt unioersi 
pagani. 

P. 62. Djebel-bou-Koheil. Borne 
au milieu de la broussaille. 

27) 

EX AVCTORITATE ET SENTEN 
TIA 

IMP CAESARIS T AELI ANTO 
NINI AVG PII DETERMINA 
TIO FACTA PVBLICA MVSTITA 
NORVM 


P. 72. Ain-Taki. 

28 ) 

CAEh\esti aug. sacrum 
ARCVM CV^'A 
PAG VS THA c\ensium 
FECIT D D IN QV)em 
CONTVLIi S( 

cvmiorbicrmI 
1 . 4. d(ecreto) d(ecurionum). 

P. 84- A Testour. Sur une dalle. 



P. 112. A Bir-Tersas. 

30) 

IN HIS PRAEDiS 

RVFI VOLVSIANI C V ET 
CAECI.\ T AE LOLLIANAE C F ET FILIO 
RVM CCC VVV THIASVS PROC FECIT 

1. 2. c[lari$simi) v(iri); 1. 3. c(la- 
rissimae) f(eminae) et filiorum 
c(larissimorum) v(irorum trium ), 
Thiasus procurator) fecit. 

C. Rufius Volusianus est le pre- 
fet de Rome de 3io apres J.-C. 

P. 197. Dougga. 

30) D m S 

SI V I V V N T 
ANIME CORP 
ORE CONDITO 
VIVIT PATER N 
OSTER NOSTER SET 
SINE NOS 


1 



REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


279 


P. 216. Henchir-Belda. 


31 ) 


MASGAV\ae'? aug. sac. 
PRO SAL VTE ) imp. caes... pii 
FELICI (s aug. 

PVBLICOL 
ICPPIIIM 

( 

ECACAI Oi 


Masgav[ael Aug(usto sac(rum)]. | P. 253. Henchir-el-Cadi. 

32 ) 

PRAEDIA PVLLAENORVM 

I DECIMI CC II FILIORVM CELSINI PVPIANI • EV- ET ROIAE TlTlNIAE 


Praedia Pullaenorum... i De- 
aim c(larissimorum) j(uoenum ) fi- 
liorumCelsini(i) Pupiani «( gregii ) 
v(ii-i) et Roiae Tit[i]niae. 

La signature Pullaenorum est 
tres frequente sur les lampes qu’on 
trouve en Afrique. 

Aug. .Tiinemann. De legione Ro- 
manorum I adjutrice. Leipzig, 
i8g4, in-8° (Extrait des Sludia 
Lipsiensia, t. XVI.) 

Histoire de la legion I Adjutrix 
d’apres les textes et les inscriptions. 
A la fin de la brochure, recueil des 
inscriptions lelatives a la legion. 

Von Sarwey et Hettner. Der ober- 

GERMANISCII - RAETISCHE LlMES 

des Roemerreichs. In-4, Heidel- 
berg (i re livraison). 

Publication qui fera connaitre le 


resultat des fouilles entreprises par 
le gouvernement allemand sur le 
limes. 

N° 44- Castellum de Murrhardt, 
P- 9- 
33) 

1VLIAE A V G T S 
TAE MaTu' (NDVLGENS 
GENTISSiM I 
P R I N C I P I S M 
aVR'ANTonl 
N i p i i aug. M A 
T R I sen A TVS M A 
T R X CastR O R M A 
TRt putriAE COH XXIIII 
»OL aNTONINI 
(INACR DEVO 
t a n a m i N I ElVs 

1. 9. Col hors) XXIIII [v]ol(unta- 
riorum) [A]nlonini[a]na [c(ivium)] 
r[omanorum ) devo[ta numijni 
eju[s]. 
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Ibid., p. io. 

34) imp. CAEs 
MARCO AVr 
ELIO SEVERO 
alexandro 
PIO EE lid AVG 
COH Xa?IIII VOL 
SEVERIANA 
C R DEVOTISSI 
M A N U M I N I 
EIIVS 

B. Nogara. Il nome personale 
nella Lombardia durante la 
D0M1NAZI0NE ROMANA . Milan. 
1895, in-8°, chez Hoepli. 

Livre qui comprend deux par- 
ties : la premiere est un bon traits 
sur le systeme onomastique ro- 
main en general, termine par un 
interessant chapitre oil la doctrine 
est resumee et eclairee par des 
considerations historiques; la se- 
conde contient un index alphabe- 
tique des noms (prenoms, noms 
gentilices, surnoms d’hommes el 
de femmes) qui se renconlrent dans 
les inscriptions de la region lom- 
barde : il estd’un interetlout local. 

Cazalisde Fondouce. Inscriptions 
ROMAINES DE LuNEL VlEL (He- 
rault). 1896. 

P. 5, n° 4- 


35) d m 

Q. - FROnUtli 
a- F I L • V O LT 
SECVNdlNI IIII 
VIR • IVRe dlCVM) 

PONT ■ PRAEF ViGll 
ET ARMOR AXIA SE 
CVN)mA MaR OPT 

Q. Fro[ntonii] Q.fil[ii) \ V\olt{i- 
nia trxbu)Secun[d\ini qualuorvir(i) 
jure ( d]icund[o ) pont(ificis) prae- 
f[ecti) v[i]gi[l(um)] et arm[o]i'(um), 
Axia Secund[i]na m[a]r(ito) op- 
t(imo). 

SYLLOGE EPIGRAPH1CA ORBIS RO- 
MANI, fasc. vi et hi. 

Suite des inscriptions de la i r8 
region de l’ltalie. 

P.-F. Girard. Textes de droit ro- 
main (2 e edition). Paris, 1895, 
in- 1 2, chez Bousseau. 

Nouvelle edition de cet excellent 
recueil de textes juridiques qui 
sont empruntes en grande partie a 
1 epigraphie. Les additions de cette 
edition ont etesurtout fournies par 
les decouvertes epigraphiques sur- 
venues depuis cinq ans. 

Wiegand. Die puteolanische 
Bauinschrift. Leipzig, 1894, 
in 8, chez Teubner. 

| Etudedel’inscriptionduC. I.L., 

I I, n° 577. Interessante. 


R. Cagnat. 



DEUX SCULPTURES 

DE L’ECOLE DE PRAXITELE' 


(Planches VII ET VIII) 

La collection de moulages que Raphael Mengs a leguee au 
Musee de Dresde nous a conserve plusieurs ouvrages dont les ori- 
ginaux out disparu. L’un d’eux est reproduit pour la premiere fois 
sur notre planche VII. M. Treu, qui a bien voulu le faire photogra- 
phier pour moi, ignore absolument ce que l’original est devenu 2 . 

C’est un ephebe aux formes delicates, dont la nature de Satyre 
est suffisamment caracterisee par les petites cornes sur le front 
et la naissance de la queue. Le type est evidemment apparente 
Si ceux de l’Hermes de Praxitele et du Satyre avaracuopievos ; le nom 
du grand maitre athenien s’impose au premier aspect. L’analyse 
confirme cette premiere impression. Le traitement de la figure 
est analogue a celui de l’Hermes ; il y a aussi des ressemblances 
dans Faltilude; ainsi, comme dans l’Hermes, le bras gauche 
etait abaisse et le bras droit leve. II soulevait probablement. un 
vase, dont le Satyre versait le contenu dans une palere qu'il 
tenait de la main gauche. Sur Fepaule gauche est nouee une 
nebride, comme, par exemple, dans le torse du Palatin qui est 
au Louvre. La tete rappelle a la fois celle du Satyre du Capitole 
(Helbig, n° 521) et celle de l’Hermes d’Olympie; c’est surlout 
dans le nez, dans la forme des yeux. du menton et du cou, que 
la ressemblance avec cette derniere figure est sensible. L’arran- 


1. [Cet article est extrait d’un travail plus considerable que M. Bienkovvski 
prepare sur les fils de Praxitele. — 

2. M. Treu veut bien m’apprendre que le moulage qui nous occupe figure 
deja dans l'inventaire manuscrit dresse par J. G. Matthaei en 1794 et qu’il y 
est dessine sous le n° LXXVIl. Entre 1794 et 1803, ce dessin a ete grave par 
E. G. Kruger et devaii paraitre dans un ouvrage sur la collection des moulages 
de Dresde, ouvrage qui n'a jamais vu le jour. — La statue est un peu plus petite 
que nature. Ce qui reste a 1“,19 de haut; la hauteur du visage est de 0 m ,i4. 

Ill 6 serie, t. xxvi. 19 
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gement spirituel des cheveux entremeles de baies de lierre 
comporte les m$mes rapprochements. L' expression souriante, 
mais oil le sourire est comme contenu , fait songer a celle 
de l’Hermes. Remarquons, enfin, que, comme dans l’Hermes, 
l’attache du deltoide droit est un peu trop basse, afin de faire 
ressortir d’autant mieux la tete et le cou. 

Certaines divergences paraissent cependant prouver que notre 
statue estplus recente que celle d’Olympie. Bien qu’il n’yaitpasde 
support, le mouvement de la hanche n’en est pas moins prononce, 
le bras gauche etant plus abaisse. Le Satyre avanqait un peu la 
jambe gauche en louchant legerement la terre du pied portant a 
plein. Son attitude rappelait done davantage celle de i’Hermes des 
Offices, que M. Furtwaengler ( Meisterwerke , p. 573, fig. 10) con- 
sidere comme une r^plique d’une des dernieres oeuvres de Praxi- 
tele. Les formes du corps sont plus elancees et encore plus molles 
que dans cette statue et se rapprochent de celles du Satyre joueur 
de flute (Friederichs-Wolters, n os 1501, 1502). L’epiderme parait 
avoir ete traite, dans roriginal, avec une gr&ce charmante: on 
sent dans ce corps, a la fois juvenile et sensuel, la double nature 
du Satyre, telle que l’ideal de la premiere epoque hellenistique 
l’a conQue 1 . Ce qu’il y a encore d’athletique dans le corps de 
l’Hermes d’Olympie s’etface ici sous un modele qui adoucit les 
contours; nous noterons comme parliculierement significatifs, a 
cet egard, l’indication des muscles de la poilrine et des cotes, 
ainsi que le passage de la poitrine au ventre. D'autre part, dans 
le Satyre jouant de la flute, les formes sont encore plus feminines 
et la graisse l’emporte davantage sur les muscles. Sans insister 
sur la difference essentielle de la pose, nous remarquons que la 
dimension de la tfjte, dans cette statue, accuse l'influence du 
canon de Lysippe, alors que, dans la n6tre, elle est encore con- 
forme au canon del’Hermes; ajoutons que, dans le Satyre jouant 
de la flute, le nez un peu retrousse et les joues rondes annoncent 
deja le type rustique, dont il n’y a pas de trace dans le Satyre 
Mengs. II occupe done, en ce qui touche l’attitude et les formes 

t. Pour l’histoire du type du Satyre a l’epoque hellenistique, voy. Furtwaen- 
gler, Annali dell' Instit., 1877, 184-245 et 447-450 et le 40 c Berliner Winckel- 
mannspropramm (1880) : Satyr aus Pergamon ; Pettier et Reinach. La neero- 
pole de Mynna, p. 372-384 (Pottier), elc. 
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du corps, une situation intermediaire enlre l’Hcrmes de Florence 
et le Joueur de flute; en ce qui touche l’expression du visage, il 
est intermediaire entre cette derniere statue etle Satyre au repos. 
On peut attribuer par consequent l'original, d'apres lequel a ete 
faite la copie romaine que nous conserve le moulage de Dresde, 
a l’ecole attique de la seconde moitie du iv e siecle. Certaiues du- 
retes dans le modele du bas-ventre, de la nebride, des cheveux 
et de l’oeil accusent, en effet, la main d’un copiste 1 ; il en est 
de meme, bien qu’a un moindre degre, dans le torse du Palatin, 
ou Brunn avaitvoulu reconnaitre un original de Praxitele. 

Je pense avec M. Furtwaengler ( Meisterwerke , p. 529 suiv.) que 
l’flermes d’Olympie appartient a la derniere periode de la vie de 
Praxitele; des lors, il n’est plus possible d’altribuer au maitre 
l’original de la statue de Dresde. La grace de 1’arliste s’y recon- 
nait bien, mais non plus l’elevation de sa pensde. Le front du 
Satyre Mengs n’est pas si delicatement caracterise et ses joues 
ne sont pas aussi finement modelees que dans le Satyre au repos. 
Le mouvement exagere de lahanche et la mollesse des lignes du 
pectoral droit sont d6ja conformes a ce que nous trouvons dans 
l’Hermes du Belvedere, dont M. Furtwaengler (loc. laud., p. 571) 
a propose d’attribuer le prototype aux fils de Praxitele, Cephi- 
sodote le jeune et Timarque. 

C’est a ces artistes egalement que nous rapportons le Satyre 
Mengs, sans essayer d’etablir entre ies flpaStrsAsu; ratssg une dis- 
tinction que l’etat de nos informations ne permet pas de tenter. 
Comme l’a montre M. Furtwaengler [loc. laud., p. 532, note 1) 
contreM. Overbeck (Sachs. Ber., 1893, p. 45), la date de l’activite 
deces sculpteursdoit se placer non vers 292(Plin. , N. //.,XXXIY, 
51), mais entre 330 et 290 avant J.-C.Le Satyre Mengs, tout impre- 
gne encore des traditions de Praxitele, appartient sans doule a la 
premiere periode de leur carriere, c’est-a-dire aux environs de 
l’an 330. L’Hermes du Belvedere, oil les dimensions de la tete 
trahissent l'influence de Lysippe, est probablement posterieur. 

L’individualite des fils de Praxitele se manifeste a mes yeuxle 

1. C’est probablement aussi le copiste qui a ajoute les petites cornes sur le 
front du Satyre; cf. Satyr aus Pergamon, p. 31, et Annali dell' lnstit., 1877, 
p. 208 suiv., 44 8. 
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plus clairement dans la statue du Satyre joueur de flute, que je 
voudrais aussi leur attribuer. C’est une transformation presque 
complete du Satyre av3rcaucp.svos, ou le croisemenl dos jambes 
conslitueun caractere tout nouveau. La mollesse des formes du 
corps contraste avec la rusticite relative des traits du visage. 
L’expression du Satyre, qui semble se complaire a la musique 
qu’il joue, a deja quelque chose de sentimental; les limites entre 
le grand art et le genre sont deja franchies. 

Je suis confirme dans mon opinion par le fait que le Satyre de 
l’ancienne collection Fould, aujourd’hui au Louvre 1 , est plus voi- 
sin, par le type du visage, du Satyre Mengs que du Joueur de 
flute, tandis que son altitude et le modele du corps le rapprochent 
beaucoup de cette derniere statue. Je pense done que le Satyre 
Fould est egalement une oeuvre des fils de Praxitele, posterieure 
a l’Hermes du Belvedere, mais anterieure au Joueur de flute. 

A ces oeuvres on pourrait en raltacher beaucoup d’autres, 
parmi lesquelles nous citerons ici les suivantes. L'attitude du 
Satyre Mengs se retrouve dans deux terres cuites de Myrina, dont 
la derniere presente mdme avec lui une ressemblance frappante 
ainsi que dans un bronze du Louvre, qui est place a droite du 
n° 179 (catal. de Longperier) et represente un Eros aile. Le type 
de la tete reparait dans une statuette de Satyre en telamon, qui 
se trouve au Louvre (salle B, vitrine E). A l’Hermes du Belve- 
dere se rattachent une terre cuite d’Aegae (Potlier et Reinach, 
Catal., n° 682) et un bronze du Louvre (Longperier, Notice des 
bronzes , n° 674). Nous n’insistons pas sur le motif des jambes 
croisees, qui a ete eludie par M. Furtwaengler dans le commen- 
taire des planches 77 et 78 de la Collection Sabouroff. 

Entre le type anterieur du Satyre versant (Wolters, n° 1217; 
Furtwaengler, Meisterw., fig. 97) et celui de Dresde, il y a cette 
difference essentielle que le ndtre parait presque diranger a Fac- 
tion qu il accomplit 3 . II laisse errer son regard et, au lieu de 

1. Chabouillet, Description des antiquiUs de Louis Fould, pi. IV, V; Frah- 
ner, n° 260. 

2. Potlier et Reinach, Catal., n os 87 et 87 bis; cf. n° 67 ; La ntcropole de 
Myrina, pi. XIII, 5; XXXII, 5. 

3. Sur le motif du personnage versant de haul le contenu d’un vase, voy. 
Pottier et Reinach, La necropoie de Myrina, p. 494, pi. XLIX ; Bloch, R6- 
mische Mittheil., 1892, p. 88 suiv. 
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soutenir le poids de son corps sur la jambe gauche, comme son 
action le demanderait, il reste appuye sur la jambe droite. Cette 
apparence de « distraction » peut legitimer l’hypothese que le 
Satyre Mengs a fait partie d’un groupe. Ne pourrait-on pas son- 
ger a celui que decrit ainsi Pausanias (I, 43, 5) : Atsvujw 31 Iv tw 

vxw Tip d/rqzls') SaTUps? izv. r.v.q oictoj; Iv.r.byxy.. E 00)72 s’laTijy. ora 
op.s : j y.r. A'.ovujov ©opuXo; k-zirpz. Stephani et Wolters ont pense 
qu’il s’ agissait ici d’un ex-voto a Dionysos, qui n’avait rien de 
commun avec les statues de Thymilos 1 . Cette opinion me 
parait erronee. Je crois qu’il y avait un groupe de trois person- 
nages, dont Dionysos occupait le centre, ayant d’un cote un 
Satyre versant et de l’autre un Eros. C’est ce que me semblent 
prouver la mention de Dionysos en tete de la phrase et le mot 
significatif opou. La date de Thymilos nous est tout a fait incon- 
nue, mais le fait que Pausanias nomme ces statues immediate- 
ment apres l’oeuvre la plus celebre de Praxitele (le Satyre de la 
rue des Trepieds) permet de croire qu’elles se rattachaient a son 
ecole. Nouspensons volonliers que le groupe en question com- 
prenait deux figures de Thymilos et une troisieme — le proto- 
type du Satyre Mengs — qui seraitl’oeuvre d’un fils de PraxitMe. 
M. Furtwaengler a deja propose de reconnaitre dans un groupe 
de Naples (Gerhard, Antike Bildwerke , pi. 1 9 ; phot. Alinari, 
n° 11051) une replique du groupe de Thymilos 2 ; il me semble 
parfaitement possible d’ajouter a ce groupe le Satyre Mengs, qui 
avait sa place a droite du Dionysos 3 . 

P. Bienkowski. 

Privutdocent a TUoiversite tie Cracovie. 


1. Wolters, Arch. Zeit., 1885, 82. Les roots SiSoxr: exitwna, qui raarquent le 
but de I’action au lieu de faction merne, sont sans doute inexacts, mais excusa- 
bles chez Pausanias. Cf. Reisch, Weihgeschenke, p. Ill; Gherardo Ghirardmi, 
Bull, della Commiss. arch, di Roma, 1892, ou est citee la bibliographie anterieure. 

2. Cf. Meisterwerke , p. 535, note 1 ; le groupe de Dionysos et d’Eros a ete 
etudie par Furtwaengler. Erosin der Vasenmalerei (Miiuchen, 1875), p. 89. 

3. D’apres Gerhard, sont modernes : le bras droit de Dionysos jusqu’au m«s- 
cuius cucularis et le bras gauche jusqu’au biceps ; de meme une partie du 
cou. — Nous devons des remerciements a la maison Alinari qui nous a autorise 
a reproduire ici la photographie du groupe de Naples. 



STATUETTE DE BRONZE 


TROUVEE EN SAVOIE 

(Musee de Chambery) 


(Planches IX et X.) 

La statuette de bronze reproduite pi. IX et X est conservee au 
Musee de Chambdry *. Elle a ete trouvee en 1861 pres du village 
de Detrier (Savoie), au cours des travaux de construction de la 
route de Chamousset. L’ouverture d’une tranchee dans un ma- 
melon situe entre Detrier et le torrent du Breda, lieu-dit les 
Potences, mit au jour un certain nombre de poteries, de ver- 
reries et de monnaies (la seule de ces monnaies, toutes tres 
frustes, qu’on ait pu identifier est de Marc Aurele.) A 3 metres 
de profondeur environ se trouvait le roc. (schiste ardoisier), au- 
dessus une couche de diluvium de l ra ,60, puis 0 ra ,30 de terre vege- 
tale, et enfin 1 metre de terre arable. C'est dans la seconde 
couche qu’on a recueilli la plupart de ces objets. De plus, on a 
cru y distinguer des restes de fosses remplies d’un melange de 
cendres et de charbons. 

Mais la decouverte la plus importante est celle d’un cercueil 
de plomb, trouve dans une cavite creusee dans le roc (a l m ,90 de 
profondeur). Ce cercueil, longde l m , 40, large de0 m ,40,etaitoriente 
de l’ouest a Test et cale au moyen de plaquettes de calcaire. 
Lorsqu’on l’ouvrit, les restes de la personne qu’il contenait etaient 

t. Qu’il me soit permis de remercier ici mon ami le D r Cazalis qui m’a signale 
cette statuette, M. Lerebvre du Grosriez, prefet de la Savoie, qui m’en a pro- 
cure les cliches, et M. Daisay, conservateur du Musee de Chambery. qui a 
mis le plus aimable empressement a m'envoyer les renseignements dont j’ai eu 
besoin. 
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encore parfaitement distincts : ils tomberent en poussiere sous 
Taction de 1’air. Entre les bras et le corps etaient places un vase 
de verre et un vase de terre cuite. Le cercueil renfermait de plus 
deux anneaux d’or et notre statuette*. 

Cette statuette, haute de 0 m ,15, est fixee sur un socle rond, de 
bronze egalement, de 0 m ,04 de hauteur et 0“,047 de diametre. Elle 
est tres d^terioree par l'oxydalion et porte Qa et la quelques 
plaques d’incrustations calcaires. Les parties intactes sont d’une 
belle patine vert clair. 

Elle represente Aphrodite sous les traits d’une toute jeune 
fille, completement nue, debout, le poids du corps portant sur la 
jambe droite, la jambe gauche a demi flechie. Elle tienta poignee 
. de la main droite une longue tresse de cheveux qu’elle ramene 
au-dessus de 1’epaule, et dont l’extremite effleure sa poitrine. 
La main gauche s’appuie contre la hanche, les doigts a demi 
allonges posant a plat sur le haut de la cuisse. La chevelure, 

1. Cf. Meinoires et documents publics par la Socidti savoisienne d'histoire 
et d’arcMologie, VI (1862), p. xxi-xxv: communication relative a oette decou- 
verte et inventaire des objets recueillis. (Je dois a M. Daisay quelques indica- 
tions nouvelles : monnaie de Marc Aurele, restes de fosses dans la seconde 
couche.) II fut question a cette epoque a la Societe savoisienne d’entreprendre 
des fouilles a Detrier. Ce projet n’a pas ele mis a execution : il serait a desirer 
qu’il fflt repris. II est probable qu’d v avail la une veritable necropole. La 
region de Detrier garde d'autres vestiges do 1’epoque gallo-romaine. On a cru 
reconnaitre les trongons d’une ancienne voie mettant en communication les 
vallees de I’lsere et de l’Arc entre Pontcharraz et Aiguebelle par Detrier ( Bulle- 
tin de VAcadimie delphinale, t. I (1861), p. 149; 11(1863). p. 414). Une inscrip- 
tion trouvee entre Detrier et La Hochette laisse supposerqu'il y avail pres de la 
un temple de Mercure et Ceres (C. I. L., XII. 2318). D’autres inscriptions de 
Detrier, Allevard, La Chapelle-Blanche nous font connaitre plusieurs families 
romaines (C. I. L., XII, 2316-2317). 

Quelques lieues plus loin, a Uriage, dans la petite vallee du Sonnant qui s’ouvre 
comme celle du Breda sur la vallee du Graisivaudan, on a trouve, parmi un 
grand nombre d’objets d'epoque romaine, des terres cuites , des bronzes, et 
notarnment une tres jolie statuette d’Apollon (Gazette arch., VIII (1883), p. 304). 
II est probable que toute cette belle region fut, dans I’antiquite comme aujour- 
d’hui, un sejour d'ete recherche. Peut-etre les eaux tliermales d’Allevard et 
d'Uriage etaient-elles deja connues et frequentees. 

Enfin il faut signaler la tres intdressante decouverte, faite a Aigueblanche 
en 1891, dans la region voisine de celle de Detrier, de deux pateres d'argent de 
style alexandrin (Bulletin archiol. du Comite, 1891, pi. X; Comptes rendas de 
l' Acad, des inscriptions, avril-mai 1893;. 
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eachant les tempes et les oreilles, se partage en deux tresses 
nouees sur la nuque, dout l’une est tenue par la main droite, 
tandis que l’aulre tombe en boucles sur l’epaule gauche. La 
deesse porte un bracelet de fil d’ argent au poignet et a la che- 
ville. 

Le visage al’expression encore enfantine, les seins peu accuses, 
les formes delicates du corps un peu grele, toute la figure enfin 
trahit 1’extreme jeunesse, la jeunesse dans sa fleur premiere. 
Les mouvements des bras s’opposent l’un a l’autre avec le 
rythme le plus gracieux, et l’inflexion de la jambe, repetant celle 
des bras en la contrariant, en complete 1’harmonie. L’arrange- 
ment de lachevelure, dont la simplicity ne laisse pas de contraster 
avec la complication ordinaire des coiffures feminines, acheve de 
donner a notre statuette le caractere tres original qui frappe en 
elle tout d’abord. Le socle enfin, de style tres elegant, termine a 
la base par une sorte de tore et couronne par un rang d oves et 
un rang de perles, met bien en valeur ses fines proportions. Ce 
bronze donne l’impression d’une oeuvre grecque : les attaches 
des mains et des pieds, il est vrai, sont un peu lourdes : le mau- 
vais etat de conservation, la couche epaisse d’oxydation qui les 
emp&te, rendent plus sensible encore ce defaut. Mais le fin travail 
de la chevelure, le modele delicat de la poitrine, les lignes gra- 
cieusement ondul^es du corps, la fraicheur dont toute l’ceuvre 
est empreinte ne laissent guere de doute sur son origine. 

La serie de monuments dans laquelle rentre cette statuette est 
bien connue. Elle se rattache au celebre tableau de Cos ou 
Apelles avait represente Aphrodite Anadyomene tordant ses che- 
veux encore humides des flots de la mer 1 2 * . Sans doute, la repre- 
sentation de l’Anadyomene n’etait pas restee jusque-la etrau- 
gere a la sculpture 8 : le peintre du moins semble avoir trouve 

1. Sur le tableau d’Apelles et 1’attitucle de l’Anadjomene, cf. Puttier et 
Reinacb, La ntcropole de Slyrina, p. 160, ou l'on trouvera le resume de la 
question et les indications bibliograpbiques. 

2. II est a peine besoin de rappeler 1' Anadyomene que Phidias avait repre- 

sentee sur le trdne de Zeus a Olympie (Paus., V. 11, 8); cl', tiaz. arch. 1879, 
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ce geste le premier. Ce fut l’un des themes les plus en vogue de 
1’art hellenistique : peintures, marbres, bronzes, terres cuites, 
pierres gravees le reproduisent a l’envi. Bernoulli en a finement 
distingue les variantes et les transformations successives. Un 
premier groupe comprend les monuments ou le geste garde sa 
signification primitive, et oil la d6esse demeure occupee a faire 
egoutter l’eau de sa chevelure *. Dans un autre groupe le geste 
reste sensiblement le mime, mais il prend un sens moins parli- 
culier et s’explique simplement par les soins qu’ Aphrodite donne 
a sa coiffure 3 . Cette idee nouvelle de coquetterie et de parure 
modifie a son tour le geste de la deesse. L’une des mains seule- 
ment reste en contact avec la chevelure, tandis que l’autre tient 
le plus souvent un attribut relatif a la toilette 3 . C’estace dernier 
groupe qu’appartient notre statuette. Elle ne laisse pas cepen- 
dant d’y tenir une place a part. L’attitude est nouvelle. La deesse, 
au lieu de se regarder dans un miroir suivant en quelque sorte 
Taction qui l'occupe, s’est arretee, la main posee nonchalam- 
ment sur la hanche, l’air distrait et reveur. C’est la une pose 
familiere aux figurines de Tanagra : et il faut sans doute en 
chercher l’origine dans Tune des figures de Satyres de Praxitele v . 
A ce point de vue on peut rapprocher de notre statuette un petit 
bronze du Musee de Dresde de tres beau style grec, appartenanl 
a la meme serie \ La deesse, tenant une pomme de la main gauche, 
paresseusement accoudee sur une colonnette, cede a la reverie 
qu’eveiile le sentiment naissant de sa beaute. Cet attribut du 

p. 171. — Sur la transformation du type de l'Anadvomene d’Apelles dans la 
plastique, et l’hypothese de Stark au sujet du statuaire Polycharme( Venusstat., 
p. 77), cf. Bernoulli, Aphrodite, p. 294. 

1. Bernoulli, Aphrodite, p. 285-293. Bernoulli distingue de plus, dans cha- 
que groupe, la serie des representations ou la deesse est nue, et celle ou elle 
porte une draperie couvrant la partie inf erieure du corps. 

2. Bernoulli, l. L, p. 300-302. 

3. Bernoulli, l. L, p 302-308. 

4. E. Pottier, Les statuettes de tcrre cuite, p. 111. 

5. Furtwaengler, Meislertoerked. yriech. Plastik,fig. 122, p.622. La statuette a 
la miime hauteur que celle de Chambery (0 m ,15). La colonnrtte de marbre est 
moderne; mais l’attitudedu corps rend certaine la restitution d’un support. 
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moins le taisse aisement deviner. L' attitude est pour ainsi dire 
identique a ceile de l’Apollon Sauroctone, dans le bronze Albani. 
C’est le meme corps juvenile a la hanche saillante, aux flexions 
onduleuses : et il semble que Fartiste ait voulu retrouver dans 
Fadolescent la jeune fille qui avait servi de modele au sculpteur 
athdnien. 

'Dans la statuette de Chambery comme dans celle de Dresde, 
le geste de la main droite est le meme. II caracterise, nous l’avons 
vu, le dernier groupe que nous avons distingue dans la serie des 
representations d’Aphrodite Anadyomene. et permet de le ratta- 
cher aux groupes precedents. C’est comme le rappel do Fidee 
primitive. Cn joli bronze inedit du Musee du Louvre forme en 
quelque sorte le terme de cette serie 1 2 . La deesse est debout, le 
poids du corps reposant sur la jambe gauche, la jambe droite 
fldchie : la main gauche portee en avanl a hauteur de lapoitrine 
devait tenir un miroir ; la tete s’incline dans cette direction. 
C’est Fattitude ordinaire que notre statuette et le bronze de 
Dresde nous avaient fait perdre de vue*. Mais le mouvement du 
bras droit est cette fois legerement modifie : la main ne tient 
pins une tresse de cheveux : elle reste au-dessus de Fepaule a 
hauteur du cou qu’elle effleure, comme prete a retoucher la 
coiffure dont elle vient de terminer l’arrangement. Ce geste est 
prdcisement le meme que celui d’une statuette de bronze de Cas- 
sel, dans laquelle Klein croit reconnaitre le type de la Pseliou- 
mene de Praxitele 3 . Seulement le mouvement de la main gauche 
appuyee contre lapoitrine (les doigts paraissant y fixer un objet) 
en change la signification, et il est tres vraisemblable, en effet, 
de supposer que la deesse attachait un collier. Ainsi le geste de 
la main portee a la chevelure tiendrait en quelque sorte le 
milieu entre celui de l’Anadyomene d’ Apelles et celui de la 

1. Longperier, Notice des bronzes unt. du Mus. Louvre , n° 130. 

2. Bernoulli. l.L, p. 303, n 0, 4-21. 

3. Wilh. Klein, Jahrbuch. des Instituts, IX (1894). p. 248 et s. Le Cabinet 
ties medailles possede un bronze de type identique (le bras gauche manque). 
Babelon et Blanchet, Catal. des bronzes antiques de la Bibl. nat., n° 234. 
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Pselioumfene auquel le mouvement de la statuette du Louvre 
conduit comme par une transition insensible *. 

Ces differents rapprochements laissent done entrevoir dans 
notre statuette comme un reflet praxiteleen. Ce serait aller trop 
loin, il est a peine besoin de le dire, que de vouloir preciser 
davantage les influences lointaines qu’elle trahit. C’est la sans 
doute une oeuvre due h la fantaisie hellenistique : malgre les 
affinites que nous avons pu saisir, elle ne laisse pas de garder 
uue marque tres personnelle : et l’on surprend comme un senti- 
ment tout moderne dans cette statuette dejeune fille au visage 
d’enfant encadre de cheveux aux boucles flottantes. 

J. Delamarre. 

1. Les bracelels que porte la deesse dans notre bronze nous ramenent ega- 
lement au cercle de l’Aphrodite au collier. Mais ces bracelets sont assez gros- 
sierement travailles : etil n’est pas certain qu’ils aient fait partie primitivemenl 
de la statuette. Cf., sur les attributs mobiles, Longperier, Bulletin de la 
Sociitd des Anliquaires de France, 1859, p. 98-105 (QEuvres, t, II, p. 454). 
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Je me suis, dans un m6moire recent, occupe des talismans 
auxquels, jusqu’a un kge bien rapproche de nous, on attribuail 
une vertu protectrice dans les combats \ Aux traits que j’ai deja 
releves chez des peoples de temps, de pays bien divers, beau- 
coup d’autres pourraient se joindre encore. Sylla. au dire de 
Plutarque, portait sur son sein, dans les batailles, une statuette 
d’or d’ Apollon qu’il couvrait alors de baisers *. Sur l’anneau de 
Cesar 6tait gravee la figure de la Venus victrix, amulette qui le 
gardait, pcnsait-il, contre les plus grands perils 1 2 3 . Les Estyens, 
peuplade de la Germanie, portent avec eux, ecrit Tacite, l’image 
d’un sanglier, signe tutelaire dans les combats 4 5 , et de ces textes 
semblent pouvoir etre rapproches les reliefs d’une plaque de 
bronze du Musee de Stockholm publies par le savant M. Monte- 
lius; deux guerriers y sont representes, le casque surmonte de 
cet antique talisman 3 . 

D’une superstition de meme sorle, je veux dire de l'espoir de 
vaincre en conjurant le p£ril, me parait temoigner une arme de 
silex trouvee dans un tumulus, a Hvidegard, pres de Copenha- 


1. Mimoires de l' Acadimie des inscriptions, t. XXXIV, 2 e partie, p. 113. 

2. Plut., Sylla, c. xxix. 

3. Dio Cassius, I. XL1H, c. xlui ; cl'. Appianus, Ds bellis civilibus, 1. II, 

c. LXXVI. 

4. Germania , c. xlv. 

5. Les temps prthistoriques en Suede et dans les autres pays scandinaves, 
traduction JeM. Salomon Reinach, p. 240, 
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gue : c’est uue pointe de lance de silex enveloppee d’un morceau 
de boyau cousu tout autour *. 

De ce fait que le savant conservateur du Musee de Stockholm 
se borne a constater, je rapprocherai trois passages du livre 
d’Olaus Magnus, De gentium septentrionalium variis conditioni- 
bus : « II etait, dit l’auteur, un guerrier de haute renommee ap- 
pele Visinus, dont le seul regard emoussait les armes de ses 
ennemis; il perit cependant sous les coups du geant sueve Star- 
chatere; ce dernier avait tenu son glaive enveloppe d’une peau 



Fig. 1. — Pointe de lance de Hvideg&rd. 


legere, ce qui est l’unique remede conlre le pouvoir d’emousser 
les armes 1 2 . » « Comme Starchatere, ajoute l’eveque d’Upsal, le 
pirate danois Oddon etait habile aemousser le fer a l’aide de cer- 
tains charmes 3 . » Ailleurs, en racontant la dramatique histoire 
du heros Haldanus, il explique comment ce dernier tua son frere 
Hildiger, vainqueur de soisante-dix champions. « Il avait, pour 
conjurer les charmes, enveloppe son glaive d’une £toffe 4 . » 

Comme ces textes, la nature des objets trouves, avecla pointe 
de lance, dans le tumulus danois, peut donner apenser que cetle 

1. Les temps prehistoriques en Suede et dans les autrcs pays scandinaves, 

р. 132, 133. 

2. « Visinus eximiae opinionis gladiator oonnem teiorum aciem ad hebetudi- 
nern solo conspectu redigere solebat. Gladio tamen suevici gigantis Slarcbateri 
interemptus est. Tenuissima enim pelle, quod unicum contra hebetandi vira 
remedium perhibetur, gladium suum semper servavit obtectum» (1. Ill, c. xvii, 
ed. de Bale, 1567, p. 116). 

3. « Oddo Danicus, pirata maximus... magice doctus.. . in hebetando carmi- 
nibus ferro, miro ingenio pollebat » [ibid., c. xviu). 

4. « Plures Suecorum pugiles duelli provocatione oblatos interemit : et in pos- 
tens propriuin fralrem Hildigerum, septuaginta pugdum oppressorem, gladio 
panniculis, ne carminibus hebetaretur obducto, occidit » (ibid., p. 166, 1. V, 

с. xi). 
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arme nous garde un souvenir des bizarres croyances des temps an- 
tiques : ce sont l’une de ces perles d’ambre dont saint Eloi con- 
damne l’usage superstilieux ‘, l’extremite d’une queue de ser- 
pent, une griffe d’oiseau, la m&choire d’un ecureuil, bagage 
magique sans doute, ainsi que les dents de taupe, les os de rat, 
les griffes d’ours saisis sur un imposteur dont parle Gregoire de 
Tours et quel’on reconnut, dit-il, pour des engins de mal^fice 1 . 

Edmond Le Blant. 


1. Vita S. Eligii, lib. II, c. xv. 

2. Hist. Franc., 1. IX, c. vi. 
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Parmi les dieux chald6ens, represents en grand nombre sur 
les cylindres, la plupart restent encore pour nous indetermines. 
C’est que l’art de l’ancienne Chaldee n’est pas parvenu a les 
douer d’une personnalite assez forte. S’il les distingue les uns 
des autres, ce n’est en effet ni par l’originalite du type physique 
ni meme d’ordinaire par les particularity du costume, mais seu- 
lement par quelques attributs, souvent incertains et difficiles a 
connaitre. Trois ou quatre figures divines tout auplus se deta- 
chent de la masse confuse, gr&ce a un symbolisme plus hardi, qui 
leur donne un aspect fantastique et qui est de nature frapper 
vivement l’imagination. 

De ce nombre est un dieu caracterise par deux gerbes de 
flammes ondoyantes, qui lui sortent du dos et des epaules et lui 
font comme des ailes de feu. L’etrange decor, au milieu duquel 
il se montre d’habitude, est bien fait aussi pour exciter notre cu- 
riosite. Le dieu, visible jusqu’aux genoux ou seulement jusqu’a 
la taille, apparait derriere une montagne dont le sommet se ter- 
mine parfois en double pyramide. Au premier plan, en avant de 
cette scene, qui semble avoir l’horizon pour theatre, deux autres 
personnages ouvrent les battants d’une grande porte et servent, 
a l’occasion, d’introducteurs aux devots qui se presentent avec 
des offrandes. 

Quelques interpretes en ont conclu qu’il s’agissait simplement 
d’un temple du dieu et des portiers qui en surveillaient 1’entree. 
D’autres, au contraire, sont ailes chercher beaucoup trop loin des 
explications peu vraisemblables. Telle est surtout la singuliere 
hypothese qui, sous l’empire des preoccupations bibliques, voit 
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dans ces monticules et dans la porte qui les precede une allusion 
a la tour de Babel, sur les ruines de laquelle se dresserait un dieu 
vengeur 1 . L'opinion plus diserte, qui a songe aux sept portes 
irifernales, mentionnees dans la celebre legende d’Istar, n’est pas 
au fond plus acceptable : car il esl impossible de faire du dieu 
aux ailes de flamme une divinite souterraine et, comme il a ete 
dit, le sinistre gardien du sejour d'oii l’on ne revient pas 2 3 4 . 

Je crois avoir etabli des 1884, dans les observations qui accom- 
pagnent mon memoire sur la Stele des Vautours, le veritable 
sens de la representation, en lui attribuant un caractere tout si- 
deral*. Le dieu flamboyant qui parait derriere les montagnes ne 
peut etre qu’un astre, le soleil evidemment, l’astre brulanl par 
excellence*. Les portes qui s’ouvrent devant lui sont les portes du 
ciel 5 ; c’est Ik une image chere a toutes les mythologies primi- 
tives, en Grece comme en Chaldee. Le pieux Chaldeen qui invo- 
quaiL le Soleil lui disait, le matin : 

Tu ouvres la porte du ciel, 
et lui rSpetait, le soir : 

Que la porte du ciel te soit obeissante. 

Quant aux gardiens de ces portes, coiffes ordinairement du 
bonnet a double corne, ce sont des divinites secondaires alta- 
ohees au dieu principal, des genies du soir et du matin, de l Orient 
et de 1 Occident, analogues aux Heures grecques, malgre la dif- 
ference des sexes, ou bien encore aux Dioscures. 

Ces id6es sont d ailieurs si simples, elles repondent si bien au 
sujet et viennent si naturellement a l’esprit que je ne saurais 

1. G. Smitb, Chaldsean account of Genesis, p. 158. 

2. Menant, Cylindres de la Chaldee, p. 125. 

3. Dans la Gazette archiologique de 1884, p. 198 200; article reimprime dans 
les Origines orientates de l art, p. 76-78. 

4. Designe ideograpbiquement par le signe oud, appele Para, Babbar en su- 
merien, Scwias (ou si 1 on veut Shcimash) en langage semitique. 

5. En sumerien ghis-gal Anna-ght. Voir les hymnes au Soleil levant et an 
Soleil coucbant,depuis longtemps traduits.ie premier par F. Lenormant, LaMagie 
chez les Chaldiens , p. 165-166, le second par G. Bertin dans la Revue d’Assy- 
nologie, vol. I, tv, p. 157-161. 
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m’etonner de les voir aujourd’hui adoptees de differents cotes, 
comme l’explication courante de la curieuse representation gra- 
vee sur les cylindres 

Nous trouvons la juxtaposees, plut6t que combinees, deux 
conceptions de l’imagination populaire, qui sont d’ordre diffe- 
rent. L’image des portes du ciel est d’essence poetique; c’est pu- 
rement une allegorie, upe metaphore realisee par le dessin. 
L’autre scene au contraire, tout en donnant au soleil la forme hu- 
maine, divinisee par des attributs, le fait agir et se mouvoir dans 
le cadre reel del’horizon et des montagnes; nous sommes devant 
un veritable paysage, resume en quelques traits, et le dieu reste 
en contact avec la nature. L’incoherence qui resulte d un pareil 
doublement d’images est loin du reste de repugner a la po6sie 
primitive; l’impression d’ensemble en devient plus fantastique, 
et ces portes, ouvertes sur le monde, prennent les proportions 
de l’infini. Meme chez les Chaldeens, c’est dans un premier an- 
thropomorphisme, mele au sentiment de la nature, qu’il faut 
chercher, croyons-nous, l’explicationde cette mythologie figuree, 
plutot que dans des constructions cosmologiques trop precises, 
agencees et raccordees apres coup sous l’influence du dogma- 
tisme sacerdotal . 

Comme exemple de ces representations, nous reproduisons 
d abord un cylindre deja plusieurs fois publie 2 , qui donne la 
mise en scene telle qu'elle est le plus sou vent disposee (fig. 1). 

A premiere vue, on pourrait douter si le soleil s el^ve ou des- 
cend derriere les montagnes. La question est resolue par certaines 
variantes, ou le dieu semble se hausser, en s’appuyant des deux 
mains sur la double cime 3 . Ici meme son bras gauche, replie avec 
effort, conserve quelque chose de la precedente attitude, comme 

1. Maspero, Histoire ancienne des peuple s d’0)~ient, I, p. 655-658 ; W. 
Hayes Ward, Seal Cylinders (catalogue des cylindres du Musee metropolitain 
de New-York), p. 13 et suiv., 18 et suiv. 

2. A. de Longperier, Notice des antiquMs assyriennes, n° 540; Menant, 
Cylindres de la Chaldee, p. 123, fig. 71 ; Maspero, Hist. anc. des peuples d’O- 
rient, p. 656. 

3. Menant, Cylindres de la Chaldee, p, 122, fig. 69; cf. pi. Ill, fig. 3. 

Ill® SERIE, T. XXVI. 20 
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pour rendre sensible auxyeux le mouvement ascensionuel de la 
figure. Le soleil a son lever avait, dans la superstition orientale, 
une puissance parliculierement bienfaisante. C’etait l’heure ouil 
chassait les demons de.la nuit et dissipait leurs malefices. II ne 
faut pas oublier que les cylindres, tout en servant de cachets, 
etaient aussi des talismans; les images qu’ils imprimaient sur 
l’argile avaient une influence protectrice, une valeur de bon au- 
gure. On s’explique ainsi que la representation du soleil levant 
y soit figuree de preference. 



Fig. i : 


Le dieu, a ce moment de son apparition, est toujours vetu 
d’une longue robe, et il eleve souvent de la main droite un at- 
tribut dont la forme et la nature sont ici nettement caracterisees : 
ce n’est ni une arme ni precisement un rameau, mais bien une 
palme*. Faut-il d6ja, dans le symbolisme chaldeen, en faire 
l’embleme classique de la victoire, exprimant le triomphe de la 
lumiere sur les lenebres ? II serait peut-etre plus simple d’y re- 
connaitre, a l’origine, l’attribut naturel du dieu qui protege les 
palmiers et qui en murit les fruits. Du reste, les deux interpreta- 
tions ne s’excluent pas necessairement, et le geste a, sans con- 
tredit, quelque chose de triomphal. 

Ceque je que voudrais surtout montrer, c’est que ce premier 

1. Sur les cylindres de petite dimension cette palme a ete facilement prise 
pour une arme, pour une sorte de coutelas (cf. fig. 2 et 6); c'est la une meprise 
qu’il faut rectifier. 
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acte du drame solaire n’est pas le seul qui soit figure dans l’ico- 
nographie chaldeenne. II y a la une action qui se poursuit et qui 
fait naitre en se developpant d’autres peripeties non moins ex- 
pressives, qui mettent en scene de nouveaux acleurs. Le fait est 
demontre par quelques cylindres de ia collection du Louvre, 
dont plusieurs sont d’acquisition recente. 

Un point plus avance de la marche du dieu est marque paries 
representations qui le font voir tout entier de profit, posant le 
pied sur la montagne ou sur l’un de ses sommets, quand elle est 



■Fig. 2. 


double. C’est la barriere de l’horizon definitivement franchie par 
le Soleil, qui s’apprete a bondir au dela. Dans cette attitude, la 
figure, encore vetue de son riche costume, tient toujours, avec un 
grand geste, la palme 61evee devant elle. Un des cylindres du 
Louvre reproduit la scene avec plus de details qu’a l’ordinaire 
(fig. 2). La porte du ciel a ses battants surmontes de deux lions ; 
entre les lieutenants dudieu, qui la tiennent grande ouverte, un 
adorateur s’approche timidement et presente un chevreau *. 

Infiniment plus rares sont les representations ou le dieu So- 
leil s’empare d’une montagne, sans doute distincte de la prece- 
dente, non plus par simple escalade, mais en livrant bataille a 
un premier occupant, dieu comme lui. Le cylindre, dont nous 

‘ t. Variantes plus simples sur un aulre cylindre du Louvre, cf. Coll. De 
Clereq, n° 85 et'Menant, n° s 68 et 72. 
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reproduisons l’empreiate, donne un exemple remarquable et tout 
a fait dramatique de ce nouvel acte de la 16gende. 

Ici la porte du ciel n’est plus figuree; nous sommes k une 
autre etape dans la marche diurne de l’astre. Les deux acolytes 
divins, qui tout & l’heure jouaient le r6le de portiers, n’ont pas 
cependant abandonne leur chef; ils le suivent maintenant etfont 
partie de son escorte guerrifere, portant ses armes sacrees, une 
masse d’armes de recbange et le baton coude qui lanc6 revient a 
la main. Le dieu lui-meme se montre dans un redoutable appa- 



Fig. 3. 


reil de combat. Completement nu, la taille seule sanglee dune 
etroite ceinture, tout environne de llammes, qui lui sortent 
meme des jambes, il aborde de pres son adversaire et le menace 
de sa masse d’armes. Apres lui, pour lui preter main forte, vient 
encore un terrible personnage, qui n'est caracterise par au- 
cune arme ni par aucun attribut, si ce n’est qu’il brule et flam- 
bloie de la tete aux pieds; c’est l’incendie qui marche. II ne faut 
pas hesiter, croyons-nous, k y reconnaitre le demon du feu ou 
mieux le Feu en personne 1 , plus dune fois c6lebr£ dans les 
hymnes de l’ancienne Chaldee. 

Quant au dieu menace d’etre brule vif, rien n’est plus curieux 
ni plus naivement expressif que son attitude. Assis sur la mon- 

1. Is ou Ghi-bil; voir particulierement les fragments d’bymnes deja rassem- 
bles par F. Lenormant, La Magie chez les Chaldiens, p. 169-173. 
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tagne, dont il 6tait jusque-la le paisible possesseur, nu comme 
son ennemi et n'ayant aussi qu’un lien autour de la taille, il est 
de plus tout a fait desarme contre cette irruption soudaine. Aussi 
se contente-t-il d’ecarter ses mains ouvertes et abaissees dans un 
geste d'impuissante protestation. Il semble cependant qu’il n’ait 
pas cede la place sans resistance ; c’est ce qu’indiquent plusieurs 
cylindres de plus petite dimension*, dontle Louvre possede unbon 
exemplaire. Au revers dela representation precedente, sommai- 
rement reproduite, on voit une scene de palestre ou lesdeux ad- 
versairesse mesurent corps a corps; mais dejale dieudela mon- 



tagne a f!6chi le genou et la victoire du Soleil n’est pas douteuse. 
Dans plusieurs variantes curieuses de la collection de Clercq, 
l’agresseur saisit son ennemi par sa longue barbe ; souvent 
encore il tient sa masse d’armes et ne l’abandonne que vers la 
fin de la lutte*. 

Avant d’etudier la signification, d’ailleurs assez transparente, 
de cette lutte »5pique, je voudrais faire connaitre un cylindre du 
Louvre, qui donne une disposition un peu diiferente de la scene 
degression. Le travail soigne, minutieux, cherche a rendre 
jusqu’au fond rocheux du paysage, ce qui parait marquer une 
6poque assez avanc6e dans l’art chald^en. 

Ici la montagne, beaucoup plus developpee dans ses lignes, 

1. Tous les cylindres ici figures sont reproduits a la grandeur reelie de 
l’6xecution. 

2. Catalogue de la Collection de Clercq, pi. XIX, n os 176, 180 et surlout 181; 
cf. 178. La presence des ailes de feu est significative et devrait bien faire 
abandonner une fois pour toutes l’ancienne explication des sacrifices humains 
par de pretcndus pontifes. 
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brule tout entiere autour du dieu, qui n’est pas seulement assis, 
mais adosse eontre ses hautes pentes. Bien que le Soleil n’ailpas 
ses ailes de feu, sans doute a cause du champ restreint qui 
l’entoure, il est designe par une torche a triple flamme dont il 
menace son adversaire, en meme temps qu’il le saisit par une 
des comes de sa tiare. Les ailes flamboyantes ont passe a une 
ddesse, peut-etre A# ou Malka, Tepouse meme du Soleil*, tenant 
une couronne en signe de victoire. Les deux lieutenants ne sont 
pas figures, non plus que le demon du feu, a moins que l’on ne 



reconnaisse ce dernier dans un petit personnage qui est age- 
nouille derriere la montagne el semble attiser 1’iucendie. 

Il est impossible de ne pas ouvrir une parenthese pour dire 
incidemment quelques mots de la seconde scene gravee sur le 
reversdu meme cylindre. C’est encore une des luttes ou le dieu 
Soleil etait engage, d’apres la legende chaldeenne ; mais celle-ci 
appartienta une autre partie de son histoire. Au milieu des mon- 
tagnes, qui forment derriere les figures couime deux panneaux 
rocheux, le dieu aux ailes de feu, dont le caractere sideral est 
encore accentue par une etoile qui rayonne entre les cornes de 
sa coiffure, a trouve un nouvel adversaire dans Eabani, le monstre 
moitie-homme. aux jambes de taureau, vivant avec les betes 
sauvages. Les fragments conserves de l’epop6e chaldeenne ra- 
content bien en effetpar quelles seductions le Soleil l’avait attire 


1. Voir la fin de la page suivante. 
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et retenu dans la villo d'Erech; mais ils ne parlent pas de violence. 
Ici c’est de force que le dieu lui-meme s’empare du monstre, 
l’arretant a la fois par sa queue de taureau et par l’une de ses 
cornes, sans craindre la massue recourbee dont il est arme. 
L’ episode est de toute maniere inedit; seulement rien ne prouve 
qu’il se reli&t en quelque faqon a la lutte ignee contre le dieu de 
la montagne, et ce n’est peut-etre qu'un simple pendant a la 
scene gravee sur le c6le oppose du cylindre. 

Revenons maintenant a cette lutte, qui fait surtout l’objet de 
notreytude. Prise en elle-meme, elle parait representer l’heure 
du jour ou les rayons solaires sont dans toute leur incandes- 
cence. La difficulty est de savoir quelle est la montagne, dont le 
dieu cherche alors a prendre possession en labrulant de ses feux. 
Est-ce la cime arrondie sous la forme de laquelle les Chaldeens 
se representaient la terre? Une idee plus simple peut-etre serait 
d'y reconnaitre la montagne de 1’OccidenF, vers laquelle l’astre, 
arrive au sommet de sa course et maintenant dans toute sa force, 
marche pendant ces heures de l’apres-midi qui sont les plus 
chaudes de la joumee. Leslygendes chaldeennes, dont les debris 
nous sont parvenus, sont si incompletes qu’il serait vain de vou- 
loir nommer le dieu qui se mesureici avec le Soleil 2 . II suffit de 
nous rappeler, par la comparaison avec d’autres mythologies, 
que de pareilles luttes, comme le combat d'Hercule et d’Apollon 
dans la legende grecque, sont inherentes a l’essence memo des 
mythes solaires. 

J’ajouterai que la presence de l’epouse du Soleil est liee d’ha- 
bitude au moment oil l’astre acheve sa course. C’est dans l’hymne 
chaldeen au Soleil coucbant 3 qu’il est dit en propres termes : 

Que ton epouse bien-aimee vienne avec joie au devant de toi. 

1. Cependant sur le cylindre n° 178 de la collection De Clercq, le vieillard nu. 
a longue barbe, est d6ja agenouille devant le dieu llamboyant au moment ou 
celui-ci met le pied sur la montagne. Peut-etre est-ce une representation abre- 
gee, qui reunit les deux scenes en une seule. 

2. Les assyriologues mentionnent un dieu de l'Occident nomine Martou, fils 
d’Anou, le dieu du Ciel ; F. Lenormant, Les dieux de Babylone et de I’Assyrie, p. 17. 

3. Dans cet hvmne bilingue (traduit par G. Bertin , Revue < TAssyr I,iv,p. 158), 
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Ainsilepoete grec Stesichore, dans un chant conserve par Athe- 
ne *, rapportait de meme que le Soleil 

S’en allait dans !es profondeurs de la nuit sacree, de la nuit solitaire , 
Pour retrouver sa mere et l’epouse de sa jeunesse, 

Et ses chers enfants. 

Les points de contact entre les legendes grecques et celles de 
la Chaldee sont maintenant si bien etablis qu’il y a peut-etre la 
quelque chose de plus qu’une coincidence, d’ailleurs assez na~ 
turelle. 



Ce qui me confirme dans l’idee d’un assaut livre a la montagne 
de l’Occident, c’est un autre cylindre qui represente le combat 
termine et le dieu aux ailes de flamme se reposant apres sa vic- 
toire. Assis a son tour sur la montagne qu’il vient de conquerir, 
il tient encore en main la masse d’armes. Dans le champ, des 
deux c6tes de la figure, sont suspendues une autre masse d*ar- 
mes et une aiguiere ou un vase a verser, double symbole du 
repos apres la lutte. Ajoutez que les portes du ciel sont ici de 
nouveau represenlees avec leurs gardiens habituels. 

Telle est bien Timpression que produisent sur l’imagination 
populaire les splendeurs du soleil, quand il approche de son 

le nona de la deesse, douteux en sumerien, se lit A-a dans la traduction assy- 
rienne, comme sur un grand nombrede cylindres ou i! est grave a eote de celui 
du Soleil [Catal. de la Coll, de Clercq, n° 172; cf. n»» 93, 117, 129 et 130). 
Pour 1’identifi cation avec Malka, voir dans le meme ouvrage la note de M. Op- 
pert, p. 57. 

1. Athenee, I, p. 469, e. 
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coucher. Le moment ou il semble se reposer k l’horizon est 
comme un triomphe oil se manifeste sa royaute. Les Grees 
modernes, pour exprimer le fait que le soleil se couche, disent 
d’un seul motqu’il « regne » ((W.Xeuei), expression superbe qu’ils 
ne semblentpas devoir a l’antiquite classique. La representation 
gravee sur notre cylindre eveille une idee toute semblable. 

Avecles scenes successives qui viennent d'etre decrites, nous 
aurions toute revolution diurne de l’astre. Cependant, avant de 
clore cette enumeration, je voudrais signaler encore deux varian- 



tes interessantes, egalement tirees de nos cylindres chaldeens. 
Dans Tune d’elles, le dieu, au lieu de trdner sur la montagne, est 
assis sur un siege ordinaire. La porte, comme il arrive quelque- 
fois, est indiquec par un seul battant, que tient un des deux 
genies, tandis que l’autre introduit un adorant. On remarquera 
ce curieux detail que le presentateur deploie et agite une grande 
draperie, sorte de voile ou de rideau, qui pouvait bien etre 
l’oftrande faite au dieu ; mais l’idee qui s’v attachait etait evi- 
demment de masquer, d’attenuer pour les yeux mortels le dan- 
gereux rayonnement de la face solaire. 

La representation suivante (fig. 8) rappelle de tres pres celle 
par ou nous avons commence, l’image du dieu paraissant a demi 
derriere la montagne; mais elle est d’un style particulier et elle 
offre des details qui ne sont pas ordinaires. 

On remarquera surtout que les six lignes ondul6es figurant les 
ailes de flamme se terminent par autant d’etoiles. Si, contraire- 
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merit a l'opinion opposeeplus haut, la scene pouvait serapporter, 
dans certains cas,au soleil descendant derriere rhorizon,aucnne 
varianle ne s’y prelerait mieux que celle-ci. Comme dans un 
exemple precedent, les battants de la porte sont surmontes de 
deux lions. Les deux gardiens n’ont pas cette fois la coiffure mu- 
nie de cornes; en revanche, ils sont armes de batons recourbes. 
Ces armes ne leur sont point inutiles; car ils ont a contenir un 
horrible demon, aux pieds d’aigle, a la tete decharnee, assez 
semblable a celui qui figure le Vent du sud-ouest dans plusieurs 



Fig. 8. 

representations connues. Des traits presque effaces semblent 
indiquer des ailes et meme quelques flammes qui entourent le 
monstre. Ne serait-ce, sous une forme plus accentuee, que le 
demon du feu? Je prkfererais y reconnaitre un de ces esprits 
mauvais que la montee du jour met en fuite el qui recommencent 
k r6der sur la terre a l'approche du soir. Si reellement il y a des 
flammes autour de lui, on peut supposer qu’il paie ainsi sa te- 
merite a braver les feux du soleil. 

A cote des compositions precedentes, qui apportent un deve- 
loppement notable a l’iconographie des mythes solaires dans l’an- 
cienne Chaldee, je ne resiste pas au desir de faire connaitre, pour 
terminer, un remarquable cylindre qui n’appartient plus a la 
m6me serie et dont les figures nous conduisent dans un domaine 
mythologique different. 

L’idee de representer les dieux sur des animaux reels ou ima- 
ginaires est une des formes les plus originales du symbolisme 
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chaldeo-assyrien. Cependant les groupes de ce genre, assez fre- 
quents a l'epoque assyrienne et aussi chez les populations de 
PAsie Mineure, sont tout a fail rares sur les monuments de la 
haute antiquite chaldeenne. En voici pourtant un exemple, 
d’autant plus interessant que le procede n’est pas encore devenu 
banal el commfln a toutes les divinites. 

Du meme pas s’avancent l’un derriere Pautre deux monstres 
exactement pareils, que Pon pourrait, par anticipation, appeler 
apocalyptiques. Lions par le corps, par leursmernbres ant^rieurs 



et par leurs tetes abaissees, dont les terribles m&choires, ouvertes 
en cisailles, vomissent des torrents d’eau ou de feu, ils sont 
aigles par leurs puissantes ailes etendues, par les serres de leurs 
pattes posterieures et par leur queue deplumes en eventail. C’est 
en somme une des formes que la demonologie chaldeo-assyrienne 
pretele plus souvent aux puissances destructives, aux esprits du 
mal. Seulement Part chaldeen y ajoule une grandeur etrange, sur- 
tout par la pelitesse relative des figures divines que ces monstres 
portent atravers l’espace,non pas simplement, comme plus tard, 
pos6es sur leur dos, mais dresses en avant sur le garrot de la bete, 
vers la naissance des ailes deployees, qui semblent les soulever. 

Sur le premier vient un dieu qui tient dans sa main droite 
l’armecoudee desrois chaldeens 1 et leve le bras gauche d'ungeste 
menaqant, comme s’il poussait un cri de guerre. La petite figure 

1. Si, comme je le suppose, cette massue coudee etait aussi une arme de jet, 
sorte de boumerang , elle represente tres exactement l’eetair et la foudre. 
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qui suit sur Pautre monstre est plus difficile a determiner, k cause 
de son exiguity m6me ; pourtant les formes generates et la robe 
serree aux jambes* sont bien d’une femme’; de ses mains etendues 
elle tient deux traits brises, qui font penser a des eclairs. Une 
figure virile, de proportions beaucoup plus grandes, marche 
entre les deux animaux; comme elle est a pied, on a pu lui laisser 
toute la hauteur du cylindre, sans qu’il faille lui accorder pour 
cela un rang superieur dans la hierarchie celeste. De meme que 
le dieu qui le precede, ce personnage porte l’arme coudee; mais, 
si l’on en juge par sa coiffure depourvue de cornes, il ne joue a 
sa suite que le rdle d’un simple armiger 1 ". Pour une raison toute 
technique, tenant a la necessity de remplir le champ du cylindre, 
les dieux principaux ne sont pas ici designs par leur taille, mais 
par leurs redoutables montures. 

De pareilles images appartiennent kvidemment au cycle des 
divinites qui personnifiaient les troubles de l’atmosphere, comme 
Bin, ou mieux Ramman, le dieu des tempetes, avec sa compagne, 
la deesse Sala, et les autres 6tres mythologiques qui forment leur 
cortege 1 . Les monstres qui les portent figurent les ouragans, les 
souffles orageux, qui se confondent, dans les incantations chal- 
deennes, avec toute une classe de demons malfaisants. 

Par cet exemple, compare a ceux que nous avons emprunt6s 
aux representations solaires, onpeutjuger avec quelle puissance 
tragique et quelle fantaisie grandiose Timagination des artistes 
chaldeens avait su dramaliser la marche des phenomenes celestes 
et l’eternel combat des forces de la nature. 

Leon Heijzet. 


1. A moins que meme la figure ne soit nue. 

2. Cette reserve est motivee par l’empatement du menton et du cou, d’ou il 
resulte une certaine indecision sur le sexe de la figure. 

3. Le meme sujet, rudement ebauche a la pointe, se trouve deja sur un 
cylindre du Louvre, de travail plus archalque. L’acolyte y prend la forme d’un 
genie a quatre ailes. 

4. F. Lenormant, Les dieux de Babylone, p. 18; Sayce, Religion of the an- 
cient Babylonians, p. 202 suiv.; Maspero, Hist. one. des peuples d’ Orient, p. 661- 
663. Pour la deesse Sala, voir surtout les cylindres qui portent la legende : 
« Ramman et Sala ». De Clercq, Catalogue, n° 124; cf. 204 
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II. DIVIN1TES ASSOCIEES A DES CHEVAUX 

A. ANGLETERRE 

Wiltshire. — 61. Bronze. Haut. 0 m ,07. Dans le Catalogue des 
antiquites composant la collection de MM. de Fegervary et 



Palsky (Paris, 1868), on lit la mention suivante (p. 12, n°183): 
« Epone, deesse gauloise des chevaux, des ecuries et des courses, 
assise entre deux chevaux; trouvee en Angleterre. Sujet tres 


1. Voir le numSro de mars-avril. 
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rare et Ires curieux. » Au Musee Britannique, ou cette figure est 
conservee aujourd’hui, elle passe pour avoir et§ deeouverte dans 
le Wiltshire. — Signalee par Robert, Epigraphie de la Moselle, 
1. 1, p. 11 et a l’acticle Epona du Lexikon de Roscher. Je la pu- 
blie d’apres deux excellenls dessins qu’a fait executer pour moi 
M. Cecil Torr. La deesse, tenant une corne d’abondance, est 
assise sur un trone entre deux poulains (?). Nous avons deja vu 
plusieurs fois des representations de ces animaux qui ne s'ecar- 
tent pas moins de la verite. 


B. FRANCE 

Allier. — 62. Pierre. Haut. 0 ,n , 29. Groupe decouvert a Neris, 
achet6 en 1889 par le Musee de Saint-Germain (n° 31635). Une 
femme, vetue d’une longue robe, marche a c6te d un cheval aux 



N° t>2. — N^ris (Allier). Fierre. 


formes puissantes, qui pose sa jambe anterieure gauche sur un 
enfant nu assis a terre. Le sujet est encore inexplique; mais il 
est vraisemblable qu’il se rapporte a Epona. 

Hease. — 63. Pierre. Haut. 0 m ,60. Autel quadrilatere, decou- 
vert a iVaix(Nasium), qui dtait dans la collection Dufresne a Metz. 
Sur la face anterieure est gravee une dedicace qui se restitue 
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comme il suit : Deae Eponae et genio Leuc{orum) Tib(erius ) Iusti- 
mis Titiamis [b(ene)f(icarius) leg(ati ) legho- 
rns ) XXII pr[imigeniae )] Antonin[ianae ) , ex 
vo(to). Sur la face laterale figure la deesse 
Epona, debout entre deux poulains; sur celle 
de droite on voit un liomme etendant la 
main droite sur un autel (suivant Ch. Ro- 
bert, Ie Genius Leucorum). Le monument de 
Naix est jusqu’a present le seul oil une re- 
presentation d’Epona soit accompagnee du 
nom de cette divinite. — Beaulieu, Archeo- 
logie de la Lorraine, t. I, p. 160; Lienard, 

Archeologie de la Meuse , t. I, pi. IX, i; Ro- 
bert, Epigraphie de la Moselle, pi. I, 6 et p. IS, ou Ton trouvera 
d’autres indications bibliographiques. 



N° 63. 

Naix (Meuse). Pierre. 



IN 0 64. 

Dalfaeim (Luxembourg). 
Pierre. 


C. LUXEMBOURG 

Luxembourg. — 64. Pierre. Haut.0 m ,23. Groupe 
decouvert a Dalheim, aujourd’hui au Musee de 
Treves. Epona est assise entre deux poulains. 
— Hettner, Steindenkmiiler , n° 107 (cf. West- 
deutsche Zeitschrift , t. IV, p. 217). 


D. ALLEMAGSE 

Wurlemberg. — 65. Pierre. Haut. 0 m ,68. Bas-relief decouvert 
en 1S83 k Beichingen, k 7 milles au nord-ouest de Stuttgart ; au 
Musee de Stuttgart. Au registre superieur, on voit Epona, tenant 
une corne d’abondance, assise dans une niche entre deux groupes 
de trois et quatre gros chevaux, qui semblent marcher vers elle 
pour lui rendre hommage. Au-dessous, un char traine par trois 
chevaux du meme type, un personnage devant un autel et un 
autre amenant un goret pour le sacrifice. — Saltier, Allgemeine 
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Geschichte Wurtembergs, 1764, pi. XXII, 1, p. 229; Wagner, 



Handbuch dervorziigl. in Deutschland entdeckten A Itcrth., p] . XIV, 

n° 131, p. 129 ; Sixt, 
Philol. Wochemchrift , 
1 893, p. 639. Moulage a 
Saint-Germain, n° 28248. 
Mon dessin est fait d’a- 
pres le moulage. 

66. Pierre. M.Momm- 
sen a signale, dans 
V Archaeologischer An . - 
zeiger de 1861 (p. 229), 
la decouverte, a Oeh- 
ringen, d’un bas-relief 
representant Epona as- 
sise entre deux che- 
vaux qui tournent la 
tete vers elle; ce bas- 
relief, transports au 
Musee de Stuttgart, a 
etS trouve en meme 
temps qu’une tete en bronze de Minerve , deux statuettes en 



N° 66. — Oehringen (Wurlemberg). Pierre. 
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pierre de la meme divinite, une statue de dieu local et quatre 
inscriptions. Oehringen est l’ancien Vicus Aurelius, comme l’a 
etabli une inscription gravee sur la base d’nne lies statuettes de 
Minerve 1 . Un bon dessin du monument d’Epona a ete publie par 
M. Sixt dans les Suddeutsche Blotter fur huhere Ui it err i eh ts anst- 
alten, Stuttgart, 13 decembre 1892, p. 162; il est reproduit ici 
d’apres un exemplaire dece recueil peu connu que M. Sixt a bien 
voulu me communiquer. 

Nassau. - — 67. Pierre (basalte poreux). Diam. 0 m .30. Bas-relief 
decouvert a Heddernheim (camp romain). 

Epona, tenant une corne d’abondance, parait 
s’appuyer sur les croupes de deux pouiains 
Ce medaillon rappelle le relief de Bregenz 
(n° 39) et celui d’Oehringen (n° 66). — Anna- 
len des Vereins fiir nassauische Alter/hums- 
kunde, t. I (1827-1830), pi. IV, 6; Sitzungs- 
berichte der Wien. A had., 1832, pi. I, B ; n» 67. - Heddernheim (n»s- 
Wagner, Hand buck, pi. LI, n° 326; Lexikon l,c ' re ' 

der Mijthol. de Roscher, p. 1291. Mon dessin est un caique de 
la gravure donnee par Habel dans les Annalen. 

E. Al'TRICHE-HONGRIE 

ftasse-Autriche. — 67 bis. Bas-relief decouvert a Petronell (Car- 

nuntum). M. R. von Schneider, 
suivi par M. Lafaye, a pense 
que la femme debout quiabreuve 
les deux chevaux etait Epona; 
mais il me parait qu’on doit y 
reconnaitre plutOt la figure fe- 
minine souvent associee aux 

X" 67 bis. Petroaell (Basse-Autriche). Marbre. D j oscures sur J cs bas-reliefs 

grecs (Helene?) 2 . — Arch.-epigr. Mittheil. aus Oesterr., t. XI, 

1. 0. Keller, Vicus Aurelii oder Oehringen :ur Zeit der Romer, 1871 (avee 
le bas-relief d’Epona, p. 25, pi. Ill); cf. Limesblatt, 1893, p. 76. 

2. Voir mon artieie Dioscuri dans le Dictionnaire de M. Saglio, p. 258. 

21 




m e SJERIE, T. XXVI. 
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p. 14; Lalaye, art. Epona dans le Dictionnaire do M. Saglio, 


P- 


733. 



N° 68. — Ofen (Hungrie). Bronze. 


Hongrie. — 68. Bronze. Haut. 
0'“,09. Tablette de bronze decouverte 
pres A' Ofen en 1853; elle apparte- 
nait en 1859 a F. Kiss, professeur 
d’archeologie a Budapest, et a passe 
depuis au musee de ceite ville. 
M. Hampel m’cn a communique line 
empreinte au papier d’etain, d’apres 
laquelle j’ai execule le croquis ci- 
joint; il a bien voulu m’avertir que 
1’authenticite de l'objet lui inspire 
des doutes. Epona est figuree sous 
un edicule, assise sur un trone entre deux poulains. — Arneth, 
Sitzungsb. der Wien. Akad., 1839, p. 582, n° 20; Haulier, Ilis- 
tor. topogr. Skizze von Ofen und Pesth (cite par Peter dans le 
Lexikon de Roscher). 

Le buste en bronze du Musee de Budapest, 
trouve a Mitrovitz (Slavonic), oil Ton a cru recon- 
naitre une image d’Epona, n’a rien a voir avec 
cette divinite ; l’inscription qu’il porte, trauscrite a 
tort EQVEIAS, doit se lire EQVETAS, c’est-a-dire 
Aequitas. Ce buste a servi de peson de balance, 
ce qui s’accorde parfaitement avec Tinscription. 

— Haliczky, Acta litteraria Mus. Hungarici, 1818, p. 295; Cal- 
taneo, Eqneijade, monumento antico di bronzo , Milan, 1819: 
Gerhard, Griech. Mythol., t. II, p. 302; Corp. inscr. lat., t. Ill, 
p. 762, n° 6015, oil I on trouvera d’autres references. L’authen- 
ticite du tout a ete suspectee. 



N° 09. 

AJria (Italie). Pierre 
grav6e. 


F. ITALIE 


Adria. — 69. Pierre grav6e du Musee Bocchi a Adria , repre- 
renlanl Epona, tenant une patere el une haste, assise sur un trbne 
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entre deux poulains. — Annali dell’ Ins/it., 1863, p, 127; 1866, 
p. 227, tav. d’agg. K, 3; Poker, dans le Lexikon der Mythol., 
p. 1290; Lafaye, dans le Diclionnaire de M. Saglio, fig. 2706. 

Le P. Garrucci (Bull, dell' Imtit ., 1866, p. 27) a signale dans 
une collection particuliere une pierre gravee representant Epona 
assise entre deux chevaux ; c'est probable- 
ment une replique de la gemme d’Adria, 

Milan. — 70. Pierre. Haut. l m ,0i. Bas-relief 
taille dans la pierre du pays, au Musee de 
Milan. Cette sculpture tres mutil^e repre- 
sente une divinite feminine dans une niche, 
la main gauche lev£e, tenant de la main droite 
une patSre, debout entre deux poulains. II 
n’est pas certain que la deesse doive etre 
appelee Epona, bien que 1’ensemble rappelle 
le monument de Naix (n“ 63). Une simili- 
gravure do ce bas-relief, d’aprbs laquelle a N ° '<>• — Milan ("a 11 ®)- 

, . Pierre. 

ete execute notre caique, se trouve dans 
1’ouvrage de Carlo Romussi, Milano nei suoi monumenti, p. 105; 
j’en dois I’indication a l’obligeance de M. le professeur Novali. 
— H. Heydemann, Mittheilungen aus den Antikensammhmgen in 
Ober-und Mittel-Italien, 1879, p. 32, n°9; Diitschke, Antike Bild- 
werke in Oberitalien, t. Y, n° 1001; Peter, dans le Lexikon der 
Mythol ., p. 1291, n° 9. 

Naples. — 70 bis. Le bas-relief en terre cuite publie dans le 
Bullettino napolitano de 1854 (n° 38, pi. II, 3) et representant 
une femme qui conduit un quadrige, n’a rien a voir avec Epona; 
e’est par une erreur manifeste qu’Arneth l’a introduit dans le 
petit catalogue de monuments relatifs a cette divinite qu’il a 
publie en 1859. 

Rome. — 71. Peinture connue seulement par d anciennes gra- 
vures qui decorait le cirque de Maxence sur la voie Appienne, 
Epona est assise sur un trone entre quatre poulains, dont deux 



1. M. Maruechi m'a dit 1‘avoir vainement cbercbee au Vatican et ailleurs. 
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mangent de l’avoine etendue sur sesgenoux. — Bianconi, Des - 
criz. dei circhi, pi. XVI; 0. Muller, Handbuch, § 404, 3 ; Reiffer- 
scheid, Annali dell’ Instit., 1863, p. 127; Jordan, ibid., 1872, 



N* 71. — Rome (Italie). Pemture. 


p. 49 ; Peter, ap. Roscher, Lexikon der Mythol., p. 1287; Lafaye, 
dans le Dictionnaire de M. Saglio, fig. 2705; Moreau, Supple- 
ment de 1’ Album Caranda, 1892, I, fig. 6. 

72. Marbre. Halit. 0 m ,60. Groupe deconvert a Rome, represen- 

tantEpona assise entre deux pou- 
lains. — 0. Marucchi, Annali dell’ 
Instit., 1881, p. 239, tav. d’agg. S; 
Peter, dans le Lexikon der Mythol., 
p. 1290. 

73. Un groupe analogue, mais 
plus endommage encore , a 6t6 
trouve a Rome sur le monte Tes- 
taccio ( Annali , 1881, p. 248). 

Provenance inconnue. — 73 bis. 
Le Musee de Berlin possede une 
pierre gravee representant une 
deesse voilee, assise sur un trdne, 
72. — Rome (itaiie). Marbre. tenant une torche et une palere ; 

a droite et a gauche sont deux 
animaux, un cheval et un mulet (?). On a voulu a tort reconnnitre 
ici Epona, alors qu il s agit sans doute de Dimeter. — Miiller- 
Wieseler, Denkmdler, t. II, pi. VIII, n° 91 b (ou I on trouvera 
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des indications bibliographiques inutiles a reproduire); Over- 
beck, Demeter , GemmentafellY, n° 10 et p. 508 ; Panofka, Ueber 
verlegene My then, pi. I, 2; Peter, ap. Roscher, Lexikon der My- 
thol., p. 1292. 


III. TEXTES ET INSCRIPTIONS RELATIFS A EPONA 

A. LES TEXTES 

Les textes grecs et latins sur Epona sont peu nombreux et pen 
explicites. Us ne nous apprennent rien sur l’origine de son culte ; 
ils ne nous diseut pas si on la representait cn ecuyere. Tout ce 
qu’ils permettent d’affirmer, c’est qu'Epona etait une divinite 
tres humble et que Ton vovait son image dans les ecuries, accom- 
pagnee de celles des bdtes de somme qu’elle protegeait. 

74. Le seul temoignage grec, et pent etre aussi le plus ancien 
de tous, est celui d’un certain Agesilas, auteur d’un ouvrage in- 
titule 'hahv.i qui comptait au moins trois livres. Un passage de 
ce troisieme livre est cite par le Pseudo-Plularque ( Parall . 
min., XXIX) *. II y est dit qu’unnomme Fulvius Stellus, ennemi 
des femmes, eut commerce avec une jument ; il devint pere d’une 
belle jeune fille qu’il appela Epona (ou Hippona) et qui est la 
deesse tutelaire des chevaux. On ne sait rien sur cet Agesilas, 
mais parmi les autres auteurs d’ ’IvxX'.y.i que cite le Pseudo-Plu- 
tarque dansle meme traite, plusieurs paraissent avoir vecu vers 
le milieu du n e siecle avant J.-C., alors que nombre de Grecs 
s’appliquaient a ecrire sur l’histoire ancienne de I’llalie 1 2 : tels 
sont Aristide de Milet 3 4 , Aristocles‘, Dercyllos d’Argos 5 . II est 
done assez probable qif Agesilas se place vers la meme dpoque. 


1. Cf. F ragm. historic, graec., ed. Muller, t. IV, p. 292. 

2. Cf. Ibid., p. 305. 

3. Ibid., p. 320. 

4. Ibid., p. 329. 

5. ibid., p. 387. 
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La ldgende conservee ou imaginee par lui vaut ce qu’elle vaut, 
mais nous ne voyons pas la moindre raison pour refuser d en 
tenir compte *, sous pretexte qu’Agesilas nous est inconnu et que 
le compilaleur qui l’a cite n’inspire pas confiance. 

73. Dans un passage celebre de Juvenal (VIII, 134), il est 
question d’un consul romain, Lateranus, qui, ouhlieux de sa di- 
gnite, se livre a ses gouts de cocher — ce que l’on appellerait 
aujourd'hui des « gouts sportifs » — et, lorqu’il fait un sacrifice 
sur 1'autel de Jupiter suivant les rites de Numa, ne jure que par 
Epona et lest divinites peintes sur les parois des ecuries : 

Solam Eponam et facies olida ad praesepia pictas. 

Le scoliaste ajoute qu’Epona est la deesse des muletiers. II 
n’est nullement permis de conclure de ce passage, avec Corssen, 
qu’Epona fut une vieille divinite ilalique ! . Peut-on dire qu’ilim- 
plique, tout au contraire, l’origine etrangere d’Epona, parce que 
Juvenal, dans la metne tirade, reproche a Lateranus ses accoin- 
tances avec un Syro-Phdnicien de Petra’ et qu’il fait un crime 
a Neron, quelques vers plus haul, d’avoir porte la cape gauloise, 
le santonicus cucullus, dans ses expeditions de ddbauche noc- 
turne? Cette seconde opinion n’aurait pour elle qu’une mince 
vraisemblance. Tout ce qui rossorl avec evidence des vers de 
Juvenal, c est qu'il trouve scandaleux, chez un grand seigneur 
romain, l’habitude de jurer par la deesse des palefreniers et des 
muletiers, donl les occupations sont aussi devenuesles siennes; 
il ne faut pas essayer d’y voir autre chose. 

76. Le heros du roman d’Apulee, se trouvant dans une ecurie, 
aperijoit sur le pilier du milieu, qui soulient les poutres de la 
piece, un edicule contenant 1 image d’Epona et decore de roses 
fraiches 4 . Il s’agit sans doute d’une statuette placee dans une 
niche, mais 1 auteur ne nous apprend rien sur son altitude. 

1. Oomme le fait Peter, dans le Lexikon de Roscher, p. 1293. 

2. Corssen, Beitraege zur italischen Sprachkunde. 1876, p. 131. 

3. J adopte la jolie correction de M. Froehner : I dumaeae incola Petrae (et 
non portae, VIII, 159). CP. Revue archiol., 1893, I, p. 57, 

4. Apulee, Metamorphoses, III, 27. 
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77, 78, 79. Les trois textes suivants se reduisent, en realite, 
a un seul. Les auteurs, Minucius Felix et Tertullien, repondent 
aux pa'iens qui reprochent aux chretiens d’adorer une tele d’ane 
eu leur rappelant qu’ils adorent eux-memes, dans lours ecuries, 
des anes et d’autres betes de somme. avec leur protectrice Epona. 
Je transcris ces textes en regard. 


Mindc. Fel., Oetav., XXVII, 7 

Nisi quo l vos et totos 
asinos in stabulis cum 
vestra vel [sua] Epona 
consecratis. 


Tebtcll., Apol.y XVI. 

Vos tamen non negn- 
bitis et jumenta omnia 
et totos cantherios cum 
sua Epona coli a volts. 


Tertull., Ad nat.y I, 1L. 

Sane vos totos asinos 
colitis et cum sun Epona 
et omnia jumenta et pe- 
cora et bcstias quae per- 
inde cum suis praesepi- 
bus consecratis. 


Dans le manuscrit unique de Minucius Felix, le mot sua , que 
nous donnons entre crochets, manque; c’est une reslitution a 
peu pres certaine de Rigault d’apres le texte de YApologie de 
Tertullien. On avait aussi propose de lire : cum Vesta vel Epona, 
correction qui permettrait de reconnailre Vesta dans l'ecuyere 
kourotrophe de l'ecurie pompeienne (n° 60) ; mais la comparaison 
avec les deux textes paralleles de Tertullien n’est pas favorable 
it cetle hypotkese. 

Minucius Felix a-t-il copie Tertullien, ou faut-il admetlre le 
contraire? Ebert et Renan ont pense que 1 'Octavius est anlerieur 
a YApologie 1 2 ] MM. Massebieau, Boissier et la plupart des savants 
contemporains croient YApologie plus ancienne’. La question 
est pendante depuis le milieu du xvu B siecle. II me semble que 
la comparaison des trois passages transcrits ci-dessus milite en 
faveur de Topinion d’Ebert : Tertullien a Fair de developper. 

La phrase de Minucius Felix se termine par une proposition 
assez singuliere, que les commentateurs ne se sont pas mis en 


1. M. Wol'flin a conelu avec hesitation dans le meme sens ( Archiv fiir lat. 
Lexicographic, t. VII, p. 483). 

2. Voir Massebieau, Rev. de 1'IIist. des Religions, 1887. I, p. 316; Boissier, 
La fin du paganisms, t. I, p. 307. D’autres veulent que Tertullien et Minucius 
aient demarque une ceuvre rle po ! emique aujourd'hui perdue (Hartel, Wilhelm). 
L’unteriorite de Minucius vient, je crois, d’etre demontree par M. Schanz [Rhein. 
}lu s., 1895, p. 114). 
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peine d’expliquer. Void le texle complet : Nisi quod vos et lotos 
asinos in slabulis cum vestra vel [sua] Epona consecratis et eos- 
dem asinos cum Iside religiose devotatis. Le dernier mot esl une 
correction, le manuscrit porlant devoratis, legon evidemment 
fautive que M. Ronsch a vainement essaye de defendre *. Ainsi 
Minucius semble etablir un parallele entre Epona et Isis, en 
indiquant que l’une et 1’autre sont associees a l’&ne Pour Isis, 
le fait n’est pas atteste par d’autres textes, mais nous avons dejA 
fait observer, a propos du n° 60 (l’ecuyere de Pompei), qu’il n’est 
pas invraisemblable. Dans V Octavius, donl la scene est a Ostie, 
les divinites alexandrines jouent un grand r61e ! ; la discussion 
religieuse qui fait i’objet du dialogue commence meme a l’occa- 
sion des hommages que le paien Caecilius rend a une image de 
Serapis. II est bien possible qu a Ostie, comme dans les villes 
campaniennes, le syncretisme de l’epoque imperiale ait trans- 
forme Epona en Isis, d’autant plus qu’Isis etait identifiee par les 
Grecs a Selene 3 , qui est assez sou vent representee comme ecuyere 4 . 
Si, comme nous le pensons, Tertullien a eu sous les yeux l’opus- 
cule de Minucius Felix, on s’explique d’ailleurs qu’il n'ait pas 
tire parti de 1 allusion a Isis, que ses lecteurs africains auraient 
pu ne pas comprendre ou qu’il ne comprenait pas lui-meme. 

80. Prudence cite Epona, a cote de Cluacina, parmi les divi- 
nitds les plus humbles ( Apotheosis , 197) ; 

Nemo Cloacinae aut Eponae super astra deabus 
Dal solium... 

On remarquera qu’ici, comme dans le passage de Juvenal cite 
plus haut, 1 o d Epona est bref, alors qu il est long dans les com- 
poses latins comme Bellona, Pomona , etc. 

81. Un auteur africain de la fin du v e siecle, Fulgentius Plan- 


1. Ronsch, Zeitschnft fur Osterr. Gymnasien, 1883, p. 409. II propose de 

trad n ire : « Dieselben Esel mitsammt der his mochtet Ihr in frommeifriyer Vet eh- 
rung seiner verschlmgen ! ,, R.gault lisa.t decoratis et pensait quil s’aiussait 
d’un 4ne portant les ornements du culte d’Isis. b 

2. Une barque du po, t d’Osne s’appelle his ■ cf. C. 1. L., XIV, n»» 20 et suiv 

3. Gt. le Lexikon de Roseher, art. his , p. 437. 

4. Voir notre article de la Revue archiologique, 1894, I, p. 290 
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ciades, ecrit ce qui suit [Expos, sermonum antiquorum, XXI): 
« Semones did voluerunt deos. quos nec caelo dignos ascriberent 
ob meriti paupertatem , stent sunt Priapus , Epona, Vertumnus, 
nec terrenos eos deputare vellent pro gratiae veneratione , sicut 
Varro in mystagogorum libro ait : Semoneque inferius derelicto 
deum depinnato orationis attollam eloquio. » La-dessus Corssen 
remarque 1 2 3 4 : « Comme Fulgentius cite ici un 4crit de Varron, et 
un peu plus loin les Pontificalia de Varron, il faut en conclure 
qu’il a emprunte a Varron I'assertion qu’Eponacompte parmi les 
Semones; e’est aux ecrils de Varron que Tertullien aussi doit 
sa connaissance d’Epona. » 

II est impossible de raisonner plus mal. D’abord, nous sommes 
a peu pres certains qu’il n’etait pas question d’Epona dans Var- 
ron, puisque cdte divinile ne paraitpas dans les listes des dieux 
inferieurs que nous ont transmises Tertullien et saint Augustin 
d’apres le XIV C livre des Antiquitates rerum divinarum de Var- 
ron s . En second lieu, Fulgentius Planciades cite un prelendu 
passage de Varron a propos du mot Semo, maisil parle £videm- 
ment en son propre nom lorsqu’il enumere, parmi les Semones, 
Priape, Epona et Vertumnus. Enfin, 1’hypothese que Tertullien 
devrait sa connaissance d’Epona a Varron est tout a fait gratuite ; 
le roman d’Apulee et les nombreuses inscriptions imperiales que 
1 on trouvera mentionnees plus loin prouvent assez que le culte 
populaire d’Epona elait vivant sous l’Empire et qu’on n’avait pas 
besoin d’aller en exhumer le souvenir dans les ecrits archeolo- 
giques de Varron. 

B. LES INSCRIPTIONS 

En 1819, Cattaneo enumerait sept monuments epigraphiques 
portant le nom d’Epona’. Seidl en ajouta quatre en 1844*. En 

1. Corssen, Beitraege zur ital. Sprachkunde, p. 131. 

2. Cf. Peter, art. Indigitamenta dans ie Lexikon de Roscher. 

3. Cattaneo, Equeijade, monumanlo antico di bronzo, Milan, 1819. Les textes 
epigraphiques et litteraires reCtifs a Epona avaient deja occupe Gough en 1786 
(Archaeologia, t. Ill, p. 120). 

4. Seidl, Wiener Jahrbucher, 1844, t. CVI1I, p. 78. 
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1859, Arnetb put en signaler six autres, sans compter Jes monu- 
ments anepigraphes *, ce qui faisait un total de dix-sept textes, 
alors qu’il n’y en avait quo dix dans le recueil d’Orelli. Aujour- 
d’hui, l’on en connait trenle-huit, sur lesquels douze sont de 
provenance italienne ; Orelli n’en possedait qu’un seul de cette 
region (n° 1793). La liste en a ete dressee en dernier lieu par 
M. Holder dans son A/t-keltischer Sprachschatz (art. Epona) ; 
elle est faite avec tant de soin que je ne trouve rien a y ajouter. 
L’auteur a eu communication du t. XIII du Corpus inscriplionum 
latinarum, encore inedit, que je citerai seulement d’apres lui. 
J’indique ici la distribution geographique des inscriptions et me 
contente d’en resumer le contenu. 

A. ANGLETERRE ET jfeCOSSE 

82. Auchindavy en Ecosse, pres du vallum d’Antonin, a Pest 
de Dunbarton et de l'emboucbure de la Clyde. Dedicace d’un 
centurion de la II e legion a Mars, Minerve, les Campeslres, Her- 
cule, Epona, la Yictoire. — C. 1. L., VII, n° 1114 d. 

83. Carvoran (Magnae) on Angleterre, a l'ouest de Newcastle, 
pres du vallum d’Hadrien. Sur un autel oil sont representes un 
urceus, une hache et un couteau, dedicace a la Dea Epona. — 
C. 1. L., VII, n° 747. 

B. ESPAGXE 

84. Sig-uenza, au sud-ouest de Saragosse, pres de Calatayud. 
Ex-voto a Epona. — C. I. L., II, n° 5788. 


C. FRA.NCE 

Cote-d’Or. — 85. Inscription decouverte a Thil-Chatel, canton 
d Is-sur-1 ille, au nord de Dijon. Dedicace en l'honneur de la 
Maison Divine, a la d^esse Epona, aux deesses Maires et au Genie 

1. Arnett), Sitzungsb. der Wien. Akad., 1859, p. 580 el suit. 
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du lieu par un librarius de la legion XXII. — Lejay, Inscrip- 
tions de la CSte-d’Or , n° 275 bis; C. I. L XIII, n° 5622. 

Mouse. — 86. Monument de Naix (deja decrit sous le n° 63). 
Les bas-reliefs represented Epona*deboul entre ileux poulains 
et un homme personnifiant le Genius Leucorum (?) . L’inscription 
est uu ex-voto a la deesse Epona et au Genie des Leukes, par un 
beneficiaire du legat de la legion XXII. — Voir le n° 63. 

Moselle *. — 87. Monument de Metz (deja decrit sous le n° 23). 
Le bas-relief represente une ecuyere ; au-dessus on ne lit que 
les deux uoms du dedicans, celui de la divinite manque. — Voir 
le n° 23. 

Rhone. — 88. Monument de Lyon. Dedicace, par un pretre de 
Rome et d’Auguste, d’un monument eleve par l’assemblee des 
Trois Gaules a Epona et a Mars Segomo. — Allmer et Dissard, 
Inscriptions de Lyon, t. II, p. 188. 

D. SUISSE 

89. Soleure. — Un soldat de la XXII e legion fait une dedicace a 
Epona, DEAE EPONAE MA////. On peut suppleer Matri, Magnae 
ou Malronae, mais aucune de ces restitutions ne s'impose. — 
C. I. L , XIII, n° 5170 ; Orelli, n° 402. 

E. ITAL1E 

90. Calendrier rustique de Guidizzolo, entre Mantoue et Ve- 
rone : XV Kalendas Janaarias Eponae. — C. /. L., I, 2 e edit., 
p. 253 ; Revue archeologique, 1892, II, p. 146. 

91. Rome. — Sur l’ordre des dieux, un nomme C. Valerius a 
restitue a ses frais un edicule dedie a Hercule, Epona, Silvain. 

92-101. Rome. — Serie descriptions gravdes sur des bases di§- 
couvertes au Latran, sur l’emplacement de la caserne des equites 
singulares, garde imperiale qui se recrutait surtout sur le Rhin 
etle Danube *. Les auteurs de ces dedicaces sont lous des mili- 
taires. Elies sont adressees aux divinites suivantes, que nous 

1. Voir Cagnat, Equites singulares, dans le Dictionnaire de M- Saglio, p. 790. 
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enumiirons dans l’ordre oil elles se presentent en fnisant suivre 
chaquenomde deuxchitTres (page etnumero d’ordre), renvoyant 
a l’arlicle de Henzen dans les Annali dell’ Institute) de 1883. Nous 
ne tenons compte, bien entendu, que des dedicaces ou figure 
le nom d’Epona. 


Jovi 

239, 4 

241, 5 

244,6 

245,7 

246,8 

248, 9 

252, 12 

232, 13 

258, 20 

258, 21 

JCNOKI 

239, 4 

241,5 

244,6 

245,7 

» 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

258, 20 

258, 21 

JllNERVAE . . . 

239, 4 

241, 5 

244, 6 

245,7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

238, 20 

258,21 

Marti 

239, 4 

24i, 5 

244, 6 

245, 7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

258, 20 

258, 21 

Vxtoriae . . . 

239, 4 

241, 5 

244, 6 

245,7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

238, 20 

258, 21 


239, 4 



» 

» 

248, 9 

232, 12 

232, 13 

258, 20 
258, 20 

258, 21 

» 

Fohtunae . . . 

239, 4 

» 

» 

» 

» 

248, 9 

252, 12 

232, 13 

Mkrcurio . . . 

239, 4 

241, 5 

244, 6 

245, 7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

252,* 13 

25S, 20 

238, 21 

Felicitati . . . 

239, 4 

241, 5 

244, 6 

245,7 

246, 8 

248, 9 

232, 12 

232, 13 

258, 20 

258, 21 

Saluti 

239, 4 

241, 5 

244,6 

245,7 

246,8 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

258,20 

258 , 21 

Fatis 

239, 4 

241, 5 

244, 6 

245,7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

23S, 20 

258, 21 

Campestribcs . 

239, 4 

241, 5 

244,6 

245, 7 ] 

246, 8 

248,9 

252, 12 

252, 13 

258, 20 

258, 21 

SlLVANO . . . . 

239, 4; 

241, 5 

244, 6 

245, 7 

246, 8 

248, 9 

232, 12 

232, 13 

258, 20 

258, 21 

Ai'Ollini . . . . 

239,4 

241, 5 

244, 6 

245,7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

232, 13, 

268, £0 

238, 21 

Dunae . . 

239, 4 

241, 5 

244, 6 

245,7 

246, 8 

248,9 

242, 12 

232, 13 

2,8, 20 

258, 21 

Eponae . . . 

239, 4 

241, 5 

244,6 

245,7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

258, 20 

258, 21 

MatribusSulk- 











VIS* 

Genio SINGULA - 

239,4 

241,5 

244,6 


» 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

258, 20 

258, 21 

RICM Al'GUSTl 

239, 4 

241,5 

244, 6 

245,7 

246, 8 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

258. 20 

258, 21 

Ceteri dii ia 











MORTALES. . . 

» 

»• 

" 

'■ 

»> 

248, 9 

252, 12 

252, 13 

258, 20 

» 


Comme l’a deja fait remarquer M. Mommsen *, l’association 
d’Epona, sur ces dedicaces, aux Matres Suleviae 2 , vient a l’appui 
de l’opinion qui cherche dans la vailee du Rhin sinon Eorigine, 
du moins le centre du culte d’Epona a 1'epoque imperiale. Les 
Matres Suleviae sont encore connues par un certain nombre 
d’inscriptions decouvertes a Rome, en Dacie, en Rhetie, it An- 
dernach, a Cologne, en Grande-Bretagne, en Belgique, en Suisse, 
dans la Narbonnaise 3 . Elies paraissent toujours dans des dedicaces 

1. Westdeutsche leitschrift, Korrespondenzblatt, 1886, p. 125. 

2. Henzen comprenuit « Malribus et Sulevis »; je crois que M. Mommsen 
a eu raison d’admettre que ces deux mots designent un seul groupe de divi- 
nity. Cf. Ihm, Jahrb. d-r Alterthumsfr., t. LXXXIfl, p. 80. 

3. Ihm, Jahrb. der Alterthumsfr. in Rheinlande, t. LXXXIII, p. 80; d’Arbois, 
Revve celtique, 1892, p. 284, 
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de Barbares et peuvent £tre considerbes avec assurance comme 
celtiques, bieu qu’on ait pretendu tout reeemment le contraire 1 . 
Quant a Tetymologie du nom, elle reste obscure 2 . 


F. ALLEMAGNE 

Baviere. — 102. Pforing pres d’lngoldstadt, a 20 kilometres au 
nord-nord-est d’Augsbourg. Dedicace d’ une ala singularium aux 
divinites Campestrihus et Eponae. — C. I. L..III, 5910 = 11909. 

Prusse rlienane. — 103. Andemach sur le Rhin, au nord-ouest 
de Coblence. Dedicace a Epona. — Brambach, C. 1. Rhen., n* 683 . 

— 104. Cologne. Autel avec dedicace a Epona. — Diintzer, Ver- 
zeichniss der rom. Alterthumer des Museums in Koln, 1885, p. 37. 

— 105. Heinzerath ( Vicus Belginum, a 10 kilometres aunord- 
ouest-ouest de Treves, sur la rive droile de la Moselle). Dedicace 
des vicani Belginates a la deesse Epona, en l’honneur de la 
Maison Divine. — Heltner, Steindenkmaler zu Trier, n° 105. 

— 106. M6me provenance. Dedicace a la deesse Epona, en 
l'honneur de la Maison Divine, sur un autel dont le petit c&te 
porte, suivant M. Hettner, un eperon en relief. S’il n’y a pas 
erreur, il faut considererce symbole, evidemment caract§ristique 
d’une ecuyere, comme venant a l’appui de l’opinion qui assi- 
mile les deesses equestres & Epona. — Heltner, n° 106. 


G. AUTRICHE-HO.NGRIE. 

Garlnthie. — 107. Pres de Klagenfurt. Dedicace b Hercule et 
a Epona Augusta. — C. 1. L.. Ill, 4784. 

1. Keller, Lateinische Volketymologie, 1892. Suivant cet auteur, Suleviae serait 
une corruption populaire de Sitviae , par analogie avec sublevare. A quoi M. d'Ar- 
bois de Jubainvdle a justement repondu ( Revue celt., 1892, p. 284) : « On a jus- 
qu’ici releve neuf exemples de ce nom divin dans les pays celtiques. Sans doute, 
Rome nous en offre autant ; mais en conclure que le nom est latin serait aussi 
rationuel que si l’on disait qu’ Arduinna est une forSt des environs deRome et 
Cumulus un dieu remain, parce qu'il se trouve a Rome une dedicace a la deesse 
Arduinna et au dieu Camulus, par un Remois, soldat en garnison dans la 
capitate de 1'empire. » 

2. Ibm, loc. laud., p. 80 et suiv. 
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Carinthie. — 108, 109. Pres de Klagenfurt. Deux dedicaces 
mulilees a Epona. — C. L., Ill, 4777. 

— 110. Dedicace a Epona Augusta, provenant d une localite 
non precisee du Norique. — C. I. L., Ill, 4776. 

Dalmatie. — 111. Salone pres de Spalato. Dedicace a Jupiter, 
Epona et Mars Camulus. — C. I. L., Ill, 8671. 

Honftrie. — 112. Waitzen, sur le Danube, a 40 kilometres au 
nord de Budapest. Dedicace d’un cavalier de la IP legion a Epona 
Augusta. — C. 1. L., Ill, 3420. 

Styrie. — 113. Cilli, a 90 kilometres au sud de Gratz. Dedi- 
cace a Epona Augusta. — C. 1. L., Ill, 5176. 

— 114. An mtime endroit. Dedicace a Jupiter, a Epona et k la 
divinite topique Celeia sancta. — C. 1. Z,., Ill, 5192. 

— 115. Wiedenau pres Marbourg, au nord de Gratz. Dedicace 
a Epona Augusta. — C. I. L., Ill, 5312. 

Transylvanie. — 116. Alsd-llosva , a 40 kilometres au nord- 
nord-est de Klausenburg, localite ou se trouvait une garnison 
romaine. Dedicace a Epona par le prefet de cavalerie d’une aile 
de Tongriens. — C. /. L., Ill, 788. 

117. Karslburg, a 60 kilometres au nord de Klausenburg. D6- 
dicace d’un legat propreteur, Eponae reginae sanctae. — C. 1. 
L., Ill, 7750. 

118. Varhe/g, au sud-ouest de la Transylvanie. Dedicace d’un 
centurion de laIV c legion, exercitator equiturn singularium , aux 
Eponae et aux Campestres, Eponab{us) et Campestrib(us). G’est 
le seul texte ou il soit question de plusieurs divinites du nom 
d’Epona, formant un groupe comme les Campestres et les Sule- 
viae. C. /. L., Ill, 7904; Villefosse, Bulletin de laSociete des 
Antiguaires, 1891, p. 86. 


H. SERBIE 

119. On signale une inscription Epone gravde au fond d’une 
patere d argent faisant partie d un tresor decouvert au mont 
Radnik, dont 1’emplacement exact m’est inconnu. — C. 1. L. 
Ill, 6332 a. 
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Sar ces treate-huit inscriptions, il y en a vingt, c’est-a-dire 
plus de la moitie, qui emanent certainement de soldats. Epona est 
associee 13 fois a Mars, 1 fois a Mars Camulus (lit), 1 fois a 
Mars Segomo (88). 8 fois a Hercule (91, 92, 97-101, 107), 
11 fois a Silvain (91, 92-101), 13 fois aux Campestres[ 82, 92-101 , 


Distribution des monuments relatifs it Epona. 



102, 118), 8 fois aux Suleviae (92, 93, 9i, 97-101), It fois & un 
genie local (8o, 86, 92-99, 101), 1 fois a la divinite indigene 
Celeia sancta { 114). E lie est qualifiee cinq fois d' Augusta (107, 
110, 112, 113, 1 15) 1 et une fois de reginn sancta (117). Enfin, 

1. Je croi? qn’Epona Augusta est Epona assimil'-e a I'iinperatrice regnante. 
Epona est representee, sous les traits d'une imperatrice, dans le beau groupe 
de Loisia (n° 15). 
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une fois seulement, il est question des Eponae au pluriel (118). 

La geographic de ces inscriptions peut induire en erreur, car, 
pour ne citer qu’un exemple, la presence a Rome de cavaliers 
germains ou bataves explique qu’on y ait rencontre beaucoup 
de dedicaces a Epona, alors qu’on se tromperait si l’on voulait 
en conclure que le culte de cette deesse fut romain 1 . Cette re- 
serve faite, nous croyons devoir donner une carte d’ensemble, oil 
toutes les localites oil Ton a decouvert des monuments d’Epona, 
plastiques ou epigraphiques, sont mises en evidence par un 
point. On comparera cette carte a celle des Eponae equeslres 
que nous avons donnee a la fin du chapitre i er de cette etude. 
II en resulte ce fait curieux, que les inscriptions au nom 
d’Epona sont tres rares en Gaule (completement inconnues dans 
la Narbonnaise, I’Aquitaine, l’Armorique), et frequentes seule- 
ment sur le moyen Rhin et dans la vallee du Danube, alors que 
les monuments figures represenlant Epona comme ecuyere font 
ddfaut sur le Danube et que les autres monuments de cette deesse 
y sont egalement tres rares. En Italie, c’est au nord du P6 que pa- 
raissent les seules traces certaines de ce culte qui ne soient pas 
dues a une importation accidentelle. Cette remarque est d’une 
singuliere consequence pour les conclusions qu’il nous reste a 
presenter. 


IV 

II serait inutile de resumer les opinions emises paries savants 
modernes sur les monuments anepigraphes que nous rapportons 
a Epona et les inscriptions ou elle est mentionnee, d’autantplus 
que tous ces auteurs, sans en excepter les plus recents, n’ont eu 
a leur disposition que des materiaux incomplets et defectueux. 
Deux theses seulement, que nous croyons fausses, mdritent d’etre 
examinees ici. Suivant la premiere, soutenue par Becker, Lin- 

1. Voir plus haut t'observation de M. d’Arbois de Jubainville. a propos des 
n 0b 02-101. 
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denschmit et Peter, les figures equestres n’auraient rien de 
commun avec Epona ; suivant la seconde, qui a pour elle la haute 
autorite de Corssen, Epona ne serait pas une divinite celtique, 
mais appartieadrait au vieux fonds religieux de l’ltalie. 

Personne n’a conteste, surtout depuis la decouverte du monu- 
ment de Naix (n° 63), que la divinite representee entre deux ou 
plusieurs chevaux ne fut Epona. Mais on a pretendu que celle 
designation ne devait pas s'appliquer aux figures equestres dont 
les croquis sont reunis au debut de ce travail. 

Becker est frappe du « caractere matronal » des figures equestres 
et les appelle reitende Matronen *. Ces malrones ecuyeres ne sont 
pas inconnues a la mvthologie germanique du moyen age : ce sont 
les Nachts-oder Pferdemahren , divinites malfaisantes qui entor- 
tillent la criniere des chevaux et les fatiguent pendant la nuit 
dans des courses folles ( mairae nocturnae , d’oii, suivant Grimm, 
l’anglais night-mare , signifiant cauchemar). Aux Pays-Bas, la 
legende populaire montre la Schwarze Grete sur un cheval blanc, 
accompagnee de deux esprits tout de blanc habilles. Elle est 
identique a la Schwarze Hel, personnification du monde infernal, 
qui, en temps de peste, chevauche a travers le monde. Pour 
Lindenschmit 2 , I’^cuyere gallo-romaine est la nordische Diana , 
paganorum dea, identique a Abundia ( Abundantia ), que la my- 
thologie germanique figure comme parcourant le monde a cheval 
et y repandant ses dons. II est bien difficile de deviner, a travers 
l’obscure phraseologie de Lindenschmit, en quoi sa maniere de 
voir differe de celle de Becker. En tous cas, pour Becker comme 
pour lui, comme aussi pour Peter qui s’est range a leur senti- 
ment*, les ecuyeres n’ont rien de commun avec Epona : bienfai- 
santes ou malfaisantes, ce sont des fees. 

Un des rares savants allemands qui aient proteste contre le 
parti-pris de Becker, M. Ihm s’exprime ainsi : « Becker a affirme 

1. Jahrb. der Alterlhumsfr. im Rheinlande, t. XXVI (1858), p. 91. 

2. Lindenschmit, Alterthumer, t. II, I, 6, texte. 

3. Art. Epona dans le Lexikon der Mythotogie de Koschei'. 

4. Ihm, lahrbucher der Alterthumsfr.im Rheinlande, t. LXXXIII (1887), p.55. 
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que les figures dquestres sont des matrones, mais il ne Pa pas 
prouve. II faut d’autant plus regretter que son hypothese ait 
trouv6 tant d’ adherents. Car il n y a vraiment aucun fond a faire 
sur les analogies que presentent la coiffure et le vetement. En 
outre, les attributs des divinites equestres font, en partie, com- 
plfetement defaut aux Matrones. » 

Amon avis, pour dcarter l opinion de Becker, il suffit de deux 
observations. La premiere, c’est que les fees de la ldgende par- 
courent le monde : on devrait les trouver figurees soit au galop, 
soit du moins a une allure rapide. Or, nous avons vu que, parmi 
les soixante figures d’ecuyeres, il n’en est guere qu une seule 
(n°t7) qui soit representee au galop, alors que plusieurs montent 
une jument qui allaite son poulain. Ces derniers monuments 
prouvent sans replique qu’il s’agit bien d’une deesse protectrice 
des chevaux. 

La seconde observation part du bas-relief de Bregenz (n° 39). 
La ddesse y est representee a cheval, entre quatre chevaux qui 
sepressent autour d’elle. Il y a la, repetons-le, comme un trait 
d’union entre les figures equestres et celles de notre seconde 
sdrie, ou Epona est envixoDnee de chevaux. Si le nom de la 
deesse figurait sur le bas-relief a Bregenz, la designation d’E- 
pona, que nous adoptons sans hesiter pour elle, ne pourrait pas 
etre plus certaine qu’elle ne Test. 

Il suffit presque de signaler, sans la refuter, la singuliere 
theorie emise en 1887 par M. Christ 1 . Suivant ce savant, Ros- 
merta estlapar^dre de Mercure, Mercure est le dieudu negoce et 
les Matrones ecuy^res sont le symbole des affaires du marche. 
Il pense que Rosmerta, a 1’origine, signifiait « la terre mere », 
mais que, par suite de l’analogie du nom avec hross (cheval), on 
l’a representee chevauchant. L’idee que les ecuyeres gallo-ro- 
maines sont de « bonnes femmes allant au marchd » pouvait, 
d la rigueur, se soutenir en 1833, epoque a laquelle G. Boulange 
l’exposait dans L’ Austrasie 2 ; elle ne resiste pas, aujourd'hui, a 

1. Christ, Jahrb. tier Alterlhumsfr. im Rheinl., t. LXXXIV (1887), p. 247. 

2. G. Boulange, L'Auslrasie, Revue de Metz, t. XU (1853), p 619. Il se 
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un examen meme superficiel de l’ensemble des monuments que 
nous possedons. 

Passons a l’hypothese de Corssen, que ce savant a resumee 
lui-meme comme il suit 1 : 

« Epona est positivement designee comme une divinite italique 
et romaine : 1° par le caractere essentiellement romain de son 
culte : more Numae ; 2° par la legende indigene qui fait d'elle la 
fille de Fulvius Stellus et d'une jument; 3° par les indications de 
Fulgentius et de Tertullien, empruntees a Varron et attestant 
qu’Epona est une des divinites romaines d’ordre inferieur. » 

L’argumentation de Corssen, presentee avec une singuliere 
assurance, ne repose que sur des erreurs ou des sophismes. 
1° Nous avons d6ja vu (75) que les vers de Juvenal, oil il est 
question d’un sacrifice more Numae offer l par un consul qui jure 
par Epona, prouve, k qui veut Fentendre, qu’Epona et le riluel de 
Numa n’avaient rien de cominun ; 2" la legende pretendue indi- 
gene sur la naissance d’Epona (74) est atiestee par un auteur qui 
peut avoir v6cu au n e siecle avant J.-C. ; elle prouve seulement 
qu’a cette epoque quelques Graeculi , dcrivant sur des questions 
italiennes, s’dtaient pose la question : De qui la deesse des che- 
vaux 6tait-elle fille? Une reponse n’etaitpas difficile a imaginer; 
3° Fulgence et Tertullien n’ont pas emprunte a Varron ce qu’iis 
disent d’Epona (voir plus haut, 77, 81). Varron avait nomme 
Bubona , la deesse des bceufs, mais non Epona , bien que le culte 
de cette derniereexistat cerlainement deja enltalie a son epoque. 
Mais Bubona seule etait une vieille divinite latine et Varron, 
dans ses Antiquites reliqieuses, n'avait a s’occuper que d’elle 2 . 
Si Corssen avait raison, on ne trouverait pas seulement Epona 
en Gaule, mais Bubona; or, il n’existe pas une seule inscription 
au nom de cette divinite etje ne connais qu'une seule figurine de 
terre cuite (n° 3 bis ) qui puisse etre designee par son nom. 

demande si ces petits monuments ne « pouvaient servir d’enseignes aux auberges 
gallo-romaines. » 

1. Corssen, Beitraege zur italischen Sprachkunde, 1876, p. 132. 

2. Augustin., Civ. Dei, IV, 24. 
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Dans le nom meme d’Epona, deux caracteres trahissent une 
origine exotique. Le premier est le p : les Latins auraient dit 
Equona, la oil les Ombriens et les Celtes devaient dire Epona. 
Le second est la tjuantite de Vo, qui est bref, comme on l’a vu 
par les vers cites de Juvenal (73) et de Prudence (80), tandis que 
dans Bellona, Pomona, etc., qui sont des divinites latines, l’o est 
long. Or, precisement, en gaulois, nous savons que l’o du suffixe 
-ona 6tait bref : 

Matrona non, Gallos Belgasque intersi la fines 

(Ausone, M os., 462). 

Divona Celtarum lingua, fons addite divis 

(Ausone; Clar. Urb., xiv, 32). 

Voila des arguments tres precis'. Que repond Corssen? llexis- 
tait, dit-il, dans les langues italiques, une forme epo- a cote 
d ’equo-, alaquelle se rattachent les noms propres Epius, Eppins, 
Epidius, Eppilius et que Ton trouve meme en elrusque : Epia, 
Epnes, Epnei' . Maisces noms ne prouvent rien, car nous ne sa- 
vons pas s’ils etaient d’origine latine : ils peuventelre ombriens 
ou osques, ou encore ne pas deriver de la racine epo- signifiant 
« cheval ». Corssen allegue encore les formes coquina etpopina, 
columba et palumbes ; mais popina et palumbes sont probable- 
ment des mots osques, que le latin a simplement empruntes 3 . 

L’objection tiree de la quantite n’embarrasse pas davantage 
Corssen, qui considere Juvenal et, a fortiori , Prudence, comme 
tres capables d’ avoir abrege une syllabe longue pour la commodite 
du vers. Diintzer, en 1842, avait attribue dubitativement la brie- 
vete de l’o dans Epona a 1'inQuence de l’accent, mais il ajoutait 
que ce mot, comme la divinile, etait probablement d’origine 
osque 4 . 

Ce qui est, en ett'et, parfaitement admissible, c’est qu’Epona 
a pu etre osque ou ombrienne avant d’etre naturalisee latine ; 

1. Us ont ete alle-aes par Zeuss, Pictel, Schleicher, Fick, etc., dont on 
trouvera les temoignages indiques dans 1’ouvrage cite de Corssen. 

2. Corssen, op. laud., p. 127 et S prache der Etrusker, t. II, p. 38, 560. 

3. Breal et Baillv, Dictionnaire itymologique latin, p. 48. 

4. Jahrb. der Alterthumsfr. im Rheinlande, t. I (1842), p. 00. 
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mais elle 6tait bien d’origine celtique, et les statistiques de mo- 
numents que nous avons publieesplus haut prouvent qu’elle est 
toujours restee plusceltique quelatine 1 . 

Corssen insiste sur le fait que le nom d’Epona s’est rencontre, 
en epigraphie, la oil il y avait des soldats ou des garnisons ro- 
maines ; mais il parait ignorer que ces garnisons etaient recrutees 
en grande partie dans les provinces et que la cavalerie, notam- 
ment, comprenait surtout des soldats non italiens. Du reste, s’il 
avait pu connaitre les inscriptions des equites singulares, decou- 
vertes a Rome en 1883 (n° 5 91-102), il n’aurait probablement pas 
maintenu son opinion, sans quoi il Jui eut fallu ajouler que les 
Campestres et les Suleviae etaient egalement des divinites ro- 
maines. 

La derniere observation de Corssen est bien puerile 3 . Il croit 
impossible; en principe, que les Romains aient adopte des divi- 
nites gauloises : « Aucunpeuple moral et pieux, comme l’elaient 
les anciens Romains, n’emprunte a un ennemi grossier et bar- 
bare, qui a brule ses maisons et ses temples, le culte de ses 
divinites. » Ceci impliquerait l’assertion qu’Epona est devenue 
romaine vers l’epoque de la bataiile de l’Allia, ce qui est Ires 
invraisemblable, et exclurait l’hypothese, beaucoup plus digne 
d’attention, suivant laquelle Epona n’a pas ete transmise direc- 
tement par les Celtes aux Romains. 

Jordan a suppose 3 que le culte d’Epona s’est repandu en Italie 
lors desguerres d’Annibal, a la faveur des contingents gaulois de 
son armee. Il n’y a rien de moins croyable que cela. Les divinites 
ne s’introduisent pas par la guerre, mais par les relations paci- 
fiques : c’est a la faveur de la pax romana, etablie a la suite de 
conquete de Cesar et de la pacification d’Auguste, que le pan- 
theon latin a reiju droit de cite en Gaule. Les plus anciens temoi- 
gnages du culte d’Epona en Italie (70, 90) ontete recueillis dans 

1. On voit aussi qu'il ne reste rien de ces assertions de Corssen (p. 129) : 
Wo diese Gatlin bezeugt ist, bei den Romern , da soil sie nicht einheimisch sein, 
und wo sie nicht bezeugt ist, bei den Galliern (!;, du soil sie auszuholen sein, 

2. Corssen, op. laud., p. 130, 131 . 

3. Annali dell' lnstit., 187?, p. 54. 
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une region longtemps celtique, au nord du P6. C’est la que vi- 
vaient ces Gaulois, grands eleveurs de betail, dont parle Yarron 
dans le De re rustica i ll, 10, 4) : Galli apposithsimi , maxime ad 
jumenta. Le latin a emprunte au gaulois plusieurs termes de la 
profession de roulier, tels qu e petorritum et raeda\ Plaute parle 
deja des chevaux hongres de Gaulo, qui se vendaient a tres bas 
prix 1 . C’est par les Gaulois qui soignaient les chevaux et qui les 
vendaient, maquignons, palefreniers, voituriers, que le culte 
d’Eponas’est introduit en ltalie ; mais, au sud du P6, nous n’avons 
pas la moindre trace d’un culte indigene de celte deesse ; nous n’en 
trouvons que des vestiges dus a l’immigration de soldats venus 
des Gaules. Quant a la date de l’apparition du culte d’Epona au 
sud des Alpes, il est inutile de chercher a la preciser, parce que 
les documents nous font enlierement defaul. Tout ce qu’on peut 
dire, dans l’etat actuel de nos connaissances, c’est qu’£i i'epoque 
imperiale le centre du culte d’Epona n’etait certainement pas dans 
la Cisalpine, mais sur la Haute-Sa6ne, la Moselle et le Rhin 
moyen. Cela n’est pas une hypothese. mais ressort avec evidence 
des cartes que nous avons publiees. 

Nous pourrions encore completer cette 6tude en dressant la 
liste des localites dont le nom rappelle celui d’Epona, telles 
qu 'Eppenich (pres d’Aix-la-Chapelle) et Appoigmj (Yonne) 2 ; 
mais la forme gallo-romaine, Eponiacum, n’atteste pas neces- 
sairement l’existence d’un sanctuaire d’Epona; on peut la ratta- 
cher a un nom celtique dont nous connaissons le diminutif Epo- 
nina, 1 epouse heroique de Julius Sabinus. Nous nous en tien- 
drons done, pour rester sur un terrain solide, a la geographie des 
monuments et des inscriptions d’Epona, persuades d’ailleurs que 
ces documents sont assez nombreux et explicites pour que des 
decouvertes ulterieures ne puissent modifier, dans ce qu’elles ont 
d’essentiel, les conclusions de noire travail. 

Salomon Reinach. 

1. Sient viliores gallicis cantheriis (Plaute, Aulul., Ill, 5, 21). 

2. Le nom d’Epune, en Seine-et-Oise, n’a rien de commun avec Epona, qui 
aurait pu seulement donner Epne. 
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ADDITION. — Gr&ce a l'obligeance de M. Changarnier, con- 
servateur du Musee de Beaune (Cote-d’Or), le Musee de Saint- 
Germain possede aujourd’hui un moulage denotren 0 7 (1 'Epona 
de .Meursault), qui n’etait encore connu que par la mauvaise gra- 
vure de Bigarne. L’etude de ce moulage prouve que le nimbe 
est contemporain du reste de la sculpture et ne saurait done etre 
attribue a quelque devot du moyen dge ; il en est sans doute de 
meme pour le n° 28. Mais la nature de cet ornement est assez 
difficile a preciser. Dans le bas-relief de Meursault, il presente 
l’aspect d’un morceau d'etofi'e circulaire, surlequel se detache la 
lete; il n’y a toutefois aucun lien apparent entre cette piece et 
le reste du vetement de la deesse, de sorte que 1’on peuthesiter ii 
y reconnaitre une partie du costume plutot qu’un symbole. La 
meme difficulte a £te soulevee au sujet de bon nombre de sculp- 
tures paiennes dont la tete parait ornee d’un nimbe; il en est 
souvent question dans le memoire celebre de Stephani, Nimbus 
und Strahlenkranz in den Werken der alten Kunst, publie en 
1859 dans les Memoires de I’Academie de Saint-Petersbourrj 
(vT serie, t. IX). Mais Stephani veut parfois reconnaitre des nim- 
bes la oil les archeologues cherchent ajijourd'hui une autre ex- 
plication. Ainsi (p. 76 du tirage a part) il dit que les matrones, 
dans les bas-reliefs de la region du Rhin, sont souvent figurees 
avec le nimbe, et il allegue a ce propos les monuments publies 
dans les Jahrbucher der Alterthumsfreunde im Rheinlande , t . XII, 
pi. 1-3 ; t. XX, pi. 1 , 3. M. Ihm, etudiant de nos jours les memes 
bas-reliefs ( Jahrbucher , t. LXXXIII, p. 39), considere les pre- 
tondus nimbes comme des especes de bonnets, grosse runde wulst- 
artige Hauben. Le fait que des divinitds paiennes ont ete figu- 
reesavec le nimbe est hors de doute, mais il reste encore beaucoup 
a faire pour determiner l’origine de ce symbole et le distinguer 
de certaines particularites de costume ou de coiffure qui peuvent 
aisdment en suggerer l’idee. Le travail de Stephani devrait etre 
repris etaccompagne des illustrations qui lui font defaut. 

S. R. 
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NOUVELLES RECHERCHES 


Dans un memoire communique a 1’Academie des inscriptions 
(seances des 2 juin et 12 juillet 1893, des 15juin, 13 et 30 juillet 
1894), j’ai essaye de reconstituer, d’apres des informations nou- 
velles, l’imposant ensemble des collections d’anliques formees 
au xvi' siecle par les Medicis 1 . Depuis la publication de mon tra- 
vail, j’ai pu, grice a l obligeance de M. Alarico Carli, me procurer 
la copie in extenso d’un document inedit dont j’avais du me bor- 
ner a donner quelques extraits lors de mes precedentes commu- 
nications. Ce document, redigeen 1574, elrecemment incorpore 
aux Archives d Etatde Florence, apres avoir faitpartie des Ar- 
chives de la Maison du Roi, au palais Pitti, contient l’inventaire 

1. Les Collections <f antiques formdes par les Midicis au xvi e siecle. Paris, 
Klincksieck, 1895. Voy. aussi la Chronique des Arts du 2 mars 1895. — Grace 
a une obligeante communication de M, le professeur Michaelis, je suis en mesure 
de^ completer sur plusieurs points mes precedentes recherches : la date de 
1550 mise en avant par M. Michaelis pour la redaction du catalogue d’Aldroandi 
eat aujourd hui definitivement acquise. Eile resulte du temoignage m£me d’Al- 
droandi : Mittheilungen des d. archaeologischen lnstituts, Rwmische Abtheilung, 
t. VI, 1891, p. 250 et suiv. — Un dessin de Heemskerek, signale par M. Wol- 
ters (n' 141*) etparM. Michaelis (Rasmische Skizzenbucher, Marten van Heems- 
kerck... I,n° 57), prouve que le Rdmouleur se trouvait a Rome des les annees 
153 *-1536. L inscription rapportee page 30, note 2, de mon memoire, 
comme se trouvant a la Villa Medicis, reparait, avec quelques variantes, sur 
une epreuve moderne en bronze d’un Silene avec I’enfant Bacchus (Musee des 
Offices) : elle est ainsi concue : 

Pella (sic) manu pacemq. ge.ro, mox prsescius sevi 

Te duce venturi fatorum arcana recludam. 
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des oeuvres d’art de toute nature laissees par Cosine l er (f 1374) : 
statues et tableaux, pierres gravees et tapisseries, armes, bijoux, 
meubles et curiosites. C’est un registre de 80 pages, portant le 
n° 87 du fonds de ia « Guardaroba », et donnant, salle par salle, 
1 indication, trop sommaire malheureusement, du contenu du 
palais Pitti et du Palais vieux. 

Jetons tout d'abord un coup d’ueil sur la topographie meme 
des monuments qui abritaient tant de richesses. Le redacteur de 
l’inventaire passe tour a tour en revue la premiere salle du pa- 
lais Pitti, la grande salle, une salle decoree de frises a figures et 
a armes, le passage qui conduit a l’avant-derniere piece, du cote 
du jeu de paume, la chambre a coucher de Cosme, la chapelle, 
la salle a cdte de la chapelle, la salle des figures oil se trouvent 
trente-cinq sculptures, la « stanza della Credenza », la salle du 
rez-de-chaussee ou se tenait Cosme. 

Au Palais vieux, les objets etaient, les uns enfermes dans des 
armoires, les uns exposes sur les murs. On y remarquait l’ines- 
timable tresor des Medicis : des cristaux de roche, des gemmes, 
des joyaux; une serie tres riche de sculptures antiques ou mo- 
dernes; des livres. Je signalerai, parmi les salles, dont toutes ne 
sont pas lies netlement designees, la salle des armes et arque- 
buses, la salle de l’horloge, affectee plus specialementaux tapis- 
series, la salle du crocodile, ainsi nommee parce qu’elle ren- 
fermait un crocodile empaille, les salles nouvelles de la duchesse 
Eleonore, les salles nouvelles du cardinal de Medicis, la cham- 
bre d’Ulysse, la salle des Deux-Cents *. 

1. Comrae on ne sauruit trop preciser, quand il s’agit de monuments d’une 
telle importance, je reproduirai ci-dessous les designations de ces salles telles 
que les donne le texte original. 

Palais Pitti. — « Nella l a stanza de’ Pitti. — Sala grande de’ Pitti. — Stanza 
di ladallasala dove sotto il palco sono fregi mlorno intorno di figure et arme. 

— Nell’andito che va alia penuitima stanza, che volge inverso il corridore overo 
il giuoco della palla. — Stanza accanto a quelia dove dormiva il Gran Duca 
buona metnoria, nelP armadio che teneva il barbiere. — Nella cappella de’ Pitti. 

— Nella stanza accanto aila cappella. — ISella sala deile figure. — Stanza della 
Credenza de’ Pitti. — Stanza a’ Pitti nella prima camera terrena dove stava il 
Gran Duca bona memoria, » 

Palais vnsux, — « Palazzo vecchio. Prima stanza di sotto, — l a Stanza sotto 
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L’inventaire redige a la mort de Cosme I er ofTre, malgre ses 
lacunes, un avantage sur les registres d’entrees et de sorties : 
dans ceux-ci les indications de dates sont souventdes plus vagues 
et laissent parfois une marge de dix ou quinze ans. La mention 
faite de tel ou tel objet dans noire inventaire nous prouve an con- 
traire que cet objet etail entre dans les collections medicdennes 
avant la mort de Cosme I er , c’est-a-dire avant 1374. 

A cote des antiques, dont on trouvera plus loin la liste, l’in- 
ventaire de 1374 enregistre un certain nombre de sculptures 
modernes, de tableaux, de dessins, de lapisseries, de livres, 
d'objets mobiliers oude curiosites de toute sorte : coffrets, hor- 
loges, boussoles, mappemondes, echiquiers, pieces d’orfevrerie 
et bijoux, armes, vases en pierres dures, etc. Quelque incomplete 
ouquelque sommaire que soit cette liste, je crois utile d’en donner 
ici un extrait, du moins pour les ouvrages accompagnds d’un 
nom d’auteur. Ces indications sont a rapprocher de celles que 
j'ai publiees dans la Chronique des Arts (1895, p. 72-73). 

Dans la section de la sculpture, je releverai les articles suivants : 

Une tete de bronze sans buste, a 1’antique, par Donatello. 

gli argenti. — Stanza 2» di sotto dov’e una finestra di ferro inginocchiato. — 
...Stanza dove sono gliarmari de’ libri. — Andito che entra alle stanze di sotto 
soprafatte e su per le scale che vanno dalla sala deU’orologio alle dette tre stanze 
di sotto. — Per lascala. — Andito subito che s’eseie della stanza dell’orologio. 
— Stanza di sopratetto che si dice la stanza deli’ arme et archibusi. — Stanza 
dell’ horiuolo. — Nella prima stanza del canto della stanza del Cuceodrillo. — 
Stanza terza detta la sala del Coccodrillo. — Stanza prima in su detta sala che 
cotla finestra risponde in su l’ortaccio. — Robe della soffitta nella quale si va 
dall’ andito sopradetto. — Stanza degli archibusi a tetto basso acanto alia stanza 
de corsaletti et e sopra il coccodrillo. — ■ Nella stanza del terrazino dinanzi alle 
dette stanze. — Robe nello stanzino che e nel sopradetto terrazino cbe non ha 
lume se non dal tetto et dal terrazino. — Statue di marmo in sul corridore cbe 
va al terrazino. — Nella stanza prima principale della Guardaroba dove e la 
mostra per la quale si passa alia stanza dell’ Horologio. — In uno armario 
della prima stanza principale. — Robe nelle stanze nuove dove sta la signora 
dogna Leonora. — Robe nelle stanze nuove dove habita il eardinale. — Nella 
sila dell'horologio. — Nella camera d’Ulisse. — Nella stanza della contessa 
di Bagno et delle Dame. — Nelle stanze delte batie della Prineipessa. — Nelle 
stanze del card 1 * lll m ” de’ Medici. — Nella sala de’ 200. — Nella stanza del Gran 
Duca dove stanno li staflien in guardia. — Nella stanza dove dorme il signor 
Pandolfo che va nella stanza delle statue. » 
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Une Vierge en marbre en bas-relief, « che viene da Donato ». 

Le Crucifix de marbre de Cellini, expose dans la chapelle du palais Pitli. 

La Resurrection du Christ, en bas-relief, avec im ornement (un cadre?) en 
nover, de Vincenzo (Danti) de Perouse. 

Dix teles en bas-relief, en porphyre, inerustees(?) dans de la serpentine 
(« teste no dieei di basso rilievo di poifido commesse in un serpentino »), par 
Francesco del Talda. 

Une grande sphere avec un « ornarnento » de noyer, par le Tasso. 

Un « braccio » de marbre surnomme, « il visco » etportant la signature Fran- 
cesco da San Gallo. 


Le tableau de bronze, long de 3 brasses, haut de 1 brasse un 
tiers, avec des figures en bas-relief, fait penser a la Bataille 
mythologique de Bertoldo^ au Bargello (fol. 64 v°). Ce bas-relief 
n’est pas a confondre avec un autre plus petit (fol. 67 v°), qui ne 
mesure qu’une brasse et demie. 

L inventaire des peintures ne donne que rarement le nom des 
artistes, et encore, plus d’une de ces attributions esl-elle des 
plus hypothetiques. Je.me bornerai a relever, parmi les tableaux 
ou dessins susceptibles d’etre identifies, les articles suivants : 

Un tableau avec un cadre de bois, « alia misura di Filippo di ser Brunellesco. » 

Un tableau de Saint Jean, de la main de Leonard de Vinci. 

Un portrait de Cosine i cr armt, par Bronzino. 

Le Jules ll sur toile, de Raphael. 

Le portrait de Lucreee Turnabuoni, de GhirUndajo. 

Le portrait de Jean de Midicis, par le Titien. 

Le Grand-Due Francois de Midicis, par Bernardo Buontalenti. 

Un petit tableau de Clcopdtre, de la mam de Michel-Ange (« quadretto n° uno 
a uso di sphera di nocie » ). 

Une F urie du mdme (« quadretto simile di una Furia di mano del detto »). 
Dans un autre document (1553-1558), ce tableau (la Jt/dduse?) est attribue a 
Leonard de Vinci. (Voy. la Ckronique des Arts, 1895, p. 73.) A rapprocher de 
ce tableau le portrait d’une femme, ayant la tete entouree de serpents ( « con 
acconciatura in capo piena di serpi »). 

Trois tetes dessinees par Michel-Ange (« quadro di nocie a uso di spera con 
tre teste disegnate di mano di Michel Agnolo) ». 

Un portrait d’une « Zmgana », par le meme (« quadro a uso di spera n° uno 
col retratlo della Zingana di mano di Michel Agnolo »). 

Pour un autre dessin de Michel-Ange, lesujet n’est pas indique (« quadretto - 
n® uno di disegno in carta di Michelagnole divino, con sua cornice di nocie. ») 

La serie iconographique, contenant entre autres les portraits 
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de Romulus, d’Annibal, ceux des sultans, puis de Castruccio, de 
Pippo Spano, etc., comprend bien certainement les copies exe- 
cutes a C6me, dans le musee de Paul Jove, par Cristoforo 
dell’ Altissimo. L’inventaire enregistre en bloc 238 portraits de 
meme dimension, places dans la « stanza dello Horiuolo », au 
Palais vieux, non compris ceux qui etaient disperses partout. 

L’inventaire de 1574 est particulierement pr6cieux pour l’his- 
toire des tapisseries faisant parlie du garde-meuble des Medicis. 
II complete sur beaucoup de points les documents pubiies, soil 
par M. Conti dans ses Ricerche storiche sull'arte degli Arazzi in 
Firenze (Florence, 1875), soil par moi, dans mon Histoire de la 
Tapisserie en Ilalie (Paris, Dalloz, 1878-1884, p. 94-96). Je dois 
cependant faire observer qu’il ne contient qu’une partie des 
tentures que nous savons de source certaine avoir apparlenu des 
cette epoque aux souverains de la Toscane. 

Voici la liste des pieces principales : 

L 'Histoire du roi Cyrus i Ancien, composee des sept pieces, dont quatre ten- 
lures et trois dessus de porte. Cette suite sembie 6tre identique a celie qui fut 
exeeutee sur les cartons du Stradan (cf. Conti, Ricerche storiche sull’arte degli 
Arazzi in Firenze-, Florence, 1875, p. 53). 

L 'Histoire de David, en dix pieces, dont six tentures, un lambrequin de che- 
minee et trois dessus de porte. Cf. Conti, p. 52, 55. 

L’Histoire d’Ulysse, en six pieces (Conti, p. 52). 

L 'Histoire des Sabines, en huit pieces, dont six tentures et deux dessus de 
porte. 

L’Histoire de Cyrus le Jeune, en six pieces. 

La Vie de I'homme, en quatorze pieces, dont douze tentures et deux dessus 
de porte. (D’apres le Stradan : Conti, p. 51.) 

L'Histoire de Jean de Medicis, en cinq pieces ( Histoire de la Tapisserie en 
ltalie, p. 95). 

La Toscane, en urie piece. 

La Guerre de Sienne, en six pieces (Conti, p. 54). 

L'Histoire de Laurent de Midicis le Slagnifique, en sept pieces ( Histoire de 
la Tapisserie en Itahe, p. 95). 

Trois dessus de porte avec les armes des Medicis et celles de l’Autriche. 

Soixante tapisseries aux armes du due Alexandre de Medicis. 

VEcce homo, en une piece ( Histoire de la Tapisserie en ltalie, p. 94). 

Urie Pieta, en or, argent et soie; de 3 brasses et demie carrees (ibid., p. 94). 

L’Histoire de Joseph, destinee a la salle des Deux-Cents, en vingt-une pieces 
(cf. Conti, p. 12, 15, 48, 49; Histoire de la Tapisserie en ltalie, p. 94). 
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L ’Histoire d’Assuerus, en quatre pieces (Conti, p. 52). 

L’Histoire de Cybele, en douze pieces. 

L ’Histoire de Jupiter , en huit pieces, dont six tapisseries et deux de=sus de 
porte. 

La Chasse a l' ours, en quatre pieces (Conti, p. 53). 

L’Histoire d' Adam et d'Eve, en sept pieces (Conti, p. 38, 39, 57 ; Histoire de 
la Tapisserie en Italie, p. 94). 

L’Histoire de Cdres, en sept pieces, dont un dessus de porte. De nombreuses 
portieres. 

Une Vierge, de petite dimension. 

L'Histoire de Saturne, en trois pieces (Conti, p. 50). 

L’Histoire de Tobie, en six pieces (Histoire de la Tapisserie en Italie, p. 94. 
— M. Conti ne mentionne qu'une Histoire de Tobie executee au xvu e siecle). 

Les Quatre Saisons, en quatre pieces de petite dimension ; or et soie (ici en- 
core, M. Conti ne mentionne qu’une replique du xvu» siecle). 

Un Saint Jean. 

L’Histoire « della Gualdrada », en trois pieces. 

L'Histoire du p ape Clement VII, en six pieces (Conti, p. 54 ; Histoire de la 
Tapisserie en Italie, p. 25). 

Parmi les oeuvres diverses, je citerai, comme pouvant interes- 
ser les numismates, quatre coins de fer pour frapper des medailles 
de Laurent de Medicis et de Cosine l’Ancien, avec leurs revers. 


LISTE DES ANTIQUES CONSEKVEES AU PALAIS Pirn 1ST AU PALAIS VIEUX 

Inventano delte robe della guardaroba di sopra gia del Gran Duca Cosimo Fe- 
lice memoria et oggi del Sig. Gran Duca Francesco de’ Medici prese in consegna 
dal cavalier Gori, cominciato questo di tre di giugno 1574 a laude et bore (ho- 
nore) de Dio benedetto. 

E prima del Palazzo Pitti adi4 di giugno preso da me Giovanbatista da Cer- 
veto, guardaroba maggiore del Gran Duca Francesco ’. 


PALAIS PITTI 

Nella stanza accanto alia Cappella. 

Testa una grande di marmo bianco d’altezza braceio uno 1/2 in circa (fol. 9). 


1. Par suite du laconisme de lmventaire de 1374, it esl difficile d’identifier les 
objets qu’il decrit, parfois meme de decider s’ils sont antiques ou modernes. J’ai 
douc d£t prendre le parti de livrer a la pubtieite, sans commentaire, toutes les 
mentions qui sembleut se rapporter a des ceuvres d’art antiques. Ces mentions 
portent sur environ 80 statues, statuettes ou torses, et sur environ 150 bastes, 
presque tous en marbre. Les bronzes, si nombreux de3 tors dans les collections 
des Medicis, ne figurent qu’accidentellement dans notre inventaire. 
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Cupido di paragone, anzi uno Ercole, lungo braccio uno 1/2 in circa, posto 
in pezode pietra dov’ e scolpito uno leone et detto Ercole ha l'ali (fol. 9v°). 

Nella sala delle figure. 

Figure di marmo n° trentacinque trafigure humane et d’animali, parte appic- 
cate insieme, et parte di per se spiccate et sole (fol. 9 v°)‘. 

Stanza della credenza de’ Pitti. 

S ciopone (sic) in statua una di bronzo d’allezza braccia tre in circa, in basa di 
marmo. 

Stanza a’ Pitti nella prima camera terrenadove stava il Gran Duca bona 

memoria. 

Teste due di bronzo di Scipione sopra due porte in delta stanza (fol. 11 v”). 


PALAIS VIEUX 

Palazzo Vecchio. Prima stanza di sotto. Robe nell’armario da noi segnato, 
n" XI. 

Statua di Minerva d’avorio n° una, con sua lancia et scudo, in una cassetta di 
legno di nocie (fol. 19). 

Segue la roba nell’ armario n* XXII. 

Vaso uno d’oro massiccio a l’antica, per manico uno Ercole, peso libbre tre, 
once quattro, denari dua, in sua cassa di quoio pulita (fol. 23 v»). 

Cose appicate in alto alle mura et sopra li armari della sopradetta 
stanza (1* stanza sotto gli argenti). 

' Seguitano le teste et vasi di marmo et d’alabastro (fol. 28 v®-29 v°). 

Testa una di marmo piccola d’una Sabina. 

Testa una di marmo d’uno Scipione giovane. 

Testa n° una d’uno giovane ignudo dalle poppe in su. 

Tesla di marmo con suobusto alta col suo piede quasi uno braccio et 1/8. 
Testa grands, et grossa senza busto di Adriano imperatore, gli manca un 
pezo di naso in sulla mano ritta. 

Tesla unadi marmo senza busto di una femina trovata nell’ Elba. 

Puttino uno di marmo che e uno Amore con una mano di donna che gli tira 
e capelli. 

Testa di marmo con busto de Giulio Cesare 1 2 . 

Testa una di marmo senza busto di Socrate. 

Testa grande d’una donna grande trovata nell’ Elba. 

Testa una di marmo con busto senza nome piccola. 

Testa n una di marmo senza busto et collo del macigno romano. 

Testa n® una col busto d’uno Baccho piccolo. 

Testa n” una di marmo con il busto et manto all’ antico. 


1. Ce sont evidemment le3 sculptures decrites par Vasari comme setrouvant dans 
« *a sala del Palazzo de’ Pitti » (voy. mon miimoire, p. 23-24, 80-82). Dans 1’inter- 
valle compris entre la publication du travail de Vasari (1568) et la inort de 
Cosme l er (1574), la serie a ete augmentee d’une demi-douzaine de morceaux. 

2. Voyez, sur ce buste, les p. 20 et 57 de mon metnoire. 
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Testa n* una di marmo piccola con i! busto. 

Teste n° una col busto et manto all' antieo d 'Ottaviano Augusta giovane. 
Testa n* una di marmo col busto et marmo ail’ antieo d’uno putto. 

Testa n° una di marmo col busto moderno et manto ail’antico d’altezza brac- 
cio 1 1/8. 

Testa n° una di marmo piccola d’uno Bacco n° uno. 

Testa n" una di marmo senza busto piccola. 

Testa di marmo n° una senza busto, antica. 

Testa una piccola di marmo d’una Cleopatra. 

Testa una di marmo senza busto antica. 

Figuretta n° una di marmo d’uno Ercole code mani legate di dietro. 

Testa una di marmo col busto moderno d'una Cleopatra. 

Testa n° una di bronzo d’Antinovo senza busto. 

Testa di marmo n° una antica con il busto moderno. 

Testa n» una di marmo antieo d’uno putto. 

Testa n°una di marmo con il busto d’una Sabina piccola. 

Testa n° due di Giove con vasi in capo. 

Figura di marmo di braccio 1 1/4 d’una Venere. 

Putto n“ uno di marmo d’uno Amort che dorme, di bassorilievo. 

Testa di marmo n° una di basso rilievo di Galba con ornamento di nocie. 

Robe che sono per la stanza dove sono gli armari de’ iibri, et sono fuora 
delli armari parte in terra et parte su per li armari et parte appiccate al muro, 
come sono i quadri di pittura... 

Marmi. 

Testolina di marmo d’uno putto antieo senza naso'. 

Figura di marmo d’Ercole, di braccio uno, che ha uno bastone et uno leone 
in mano. 

Figura n° una d’Ercole che strangola uno leone, di braccio uno in circa. 
Statuette di marmo n°due di 2/3 di braccio, I’una che si pensa siano a simili- 
tudinedi quelle sono in Roma a Monte Cavalloche tengano unocavalio in mano *. 
Figurette no due appicate insieme que osculant invicem. 

Testa n» una antica di donna, gli manca un pezo di dietro. 

Figuretta unadi 0/2 braccio che sta chinata con uno Cupido che scherza. 
Figuretta no una a sedere di terra cotta, che e uno cbe si cava uno stecco 
del piede 1 2 3 . 

Testa no una di uno Fauna, antica. 

Torso no uno di bronzo grande al naturaie. 

Figuretta n° uno di 0/2 braccio di uno Ercole che s’appoggia in su uno 
bastone. 

Medaglia n» una di marmo di basso rilievo dentrovi una testa di donna. 

1. Voyez mon m^moire, p. 57. 

2. Ce sont probablement des reductions modernes d'apres lea Dioscures du 
Quirinal. 

3. Le Tireur d'ipine. 
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Esculapii di marmo n» due di 0/3 di braccio. 

Testolina di marmo piccola con barba. 

Quadretto n° uno di basso rilievo eon ornamento di nocie con una testa di 
donna di marmo. 

Testa n° una col busto di marmo et peduccio all’ antico et morione. 

Testa n’ una di donna antica di marmo. 

Testa n° una antica ricciuta da huomo di marmo. 

Vasetti n° due di terra coloriti nero e giallo con figure sgrafliate. 

Vaso di legno colorito che v’e una figura che lo reggie. 

Testa n° una di donna di marmo antica. 

Testa n° una di marmo di donna antica. 

Testa n° una di fanciullo antica. 

Testa n° una grande al naturale d'huomo, di marmo antica. 

Testolina n« una antica di donna. 

Testa n° una di donna di marmo, antica. 

Piede n° uno di marmo antico. 

Testa di marmo antica con un poco di busto n° una. 

Testolina piccola antica n» una. 

Testa n° unadi marmo d ’Agrippa. 

Testa piccola di marmo, antica, tutta consumata. 

Mano di marmo antica che tiene una maza. 

Testa n" una a uso di maschera di marmo antica. 

Testolina antica di marmo con barba*. 

Piede di marmo n° uno antico. 

Mano di marmo antica n° una. 

Testolina d’uno Fauno con petto di marmo piccola. 

Tondo unodi 1/3 di braccio in circa, di marmo dentrovi una testa d'uno gio- 
vane con celata in capo. 

Testa n° unadi marmo d'un giovane, antica. 

Testa n° una di marmo antico con du’ ale in capo. 

Figuretta n° una si giudica di donna ignuda, non ha capo ne braccia. 
Figuretta n° una di marmo a sedere in mezo a due leoni. 

Figuretta n° unadi marmo che pare vestita di veli . 

Figuretta n* una di marmo a diacere senza capo e senza braccia. 

Testolina n° una di marmo con il busto et peduccio d’una donna. 

Testolina n° una simile d’uno huomo. 

Termine n° uno conle come d’uno braccio in circa con la barba. 

Testa n° una piccola di marmo d’uno putto che ride. 

Testa n° una con la barba *. 

Testa di bronzo una di donna rotta e consumata. 

Saliri due di bronzo appiccati insieme. 

Medaglie di bronzo in una borsa di quoio n° centoquattordici di piu sorte. 


1. Voyez monmemoire, p. 58. 

2. Ibid., p. 57. 
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Figura n” una ignuda rotta, che ha il capo spiccato et uno piede et le braccia 
spiccate. 

Cavallo n* uno di marmo senza gambe et capo spaccato con uno pezo d’uomo 
a cavalio. 

Testoline piccine di marmo n* tre d’altezza 1/10 di braccio in circa. ■ 

Testa n° una di marmo da donna ai naiurale con acconciaturabella in capo \ 
Testa n° una di marmo d’uno Vecchio grasso. 

Testa n* una con busto et peduceio di donna. 

Testa n° una di bronzo con il busto et peduceio di marmo. 

Testa n° una di marmo con il busto et peduceio d’uno giovane. 

Testa n» una di marmo di donna al naturale. 

Testa n° una di marmo d'uno Nerone. 

Argenti in casse che sono nella stanza delta. 

Medaglie di bronzo n° cinque, tre piccole e due maggion (fol. 42). 

Armario n° 3. 

Quadro di marmo n* uno di basso rilievo con uno Ganimede rapito da 
uri aquila (fol. 43). 

Statue et pitture che sono nell’ andito che entra alle stanze di sotto sopra 
fatte et super le scale che vanno dalla sala dell'orologio alle dette tre stanze di 
sotto (fol. 45). 

Figura n° una di donna di marmo a diacere, di braccio uno in circa, senza 
braccia e gambe. 

Testa n» una d’uomo sul peduceio di marmo. 

Testa n° una di marmo antica, di giovane. 

Figura n” una di marmo di femina che ha due teste et in mano una serpe. 
Figuretta di braccio uno et 1/3 senza capo, e senza braccia, di marmo. 

Figura n» uno simile di profiro (sic). 

Pecorina n“ uno di marmo appiceala con essa una gamba d’huomo. 

Pezo n° uno di marmo piccolo che sono due gambe da ginocchio in giu. 

Pezo n° uno di torso di marmo. 

Stanza di sopratetto che si dice la stanza dell’ arme et archibusi (fol. 47). 
Torsi di marmo n° cinque fra maschi e fernine. 

Teste di marmo n” cinque che quattro d’uomo et una di donna. 

Figura n' una diacere senza capo e senza braccia. 

Putti piccini di marmo di basso rilievo n° due che reggono un trofeo, rotti \ 
Stanza del horiuolo. Palchetto I (fol. 48 v°). 

Testa n° una con busto di marmo da huomo alta braccio uno. 

Teste piccole di marmo n 0 cinque che unadi bassorilievo. 

Stanza dell’oriuoto, armario n° 9, palco u°2(fol. 52 v“). 

Teste di marmo n° sei, che quattro d’huomo, e due di donna, sono antiche. 

Robe nelio stanzino che e nel sopra detto terrazino che non ha lume se 
non dal tetto et dal terrazino (fol. 66). 


!. Voyez mon mOmoire, p. 57. 
2. Ibid., p. 20, 57. 

Ill' SERIF, T. XXVI. 
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Statua di bronzo che gli manca uno braccio alta braccia due i/2 in circa, 
Statua di marmo d’uno Bacco alta braccia dua in circa. 

Quadro uno di basso rilievo di marmo bianco di braccio uno 1/2 che vi sono 
dentro otto figure et si pensa sia la Storia di Diana. 

Statue di marmo in sul corridoreche va al terrazino (fol. 68). 

Teste di marmo con loro busti n« trenta distese in terra per tutta la lunghezza 
del corridore. 

Teste n° due di marmo senza busto. 

Teste di basso rilievo con visi grandi n“ due. 

Torsi di marmo n“ due. 

Nella stanza prima principale della Guardaroba dove e la mostra per la 
quale si passa alia stanza dell’ Horologio a di 19 giugno (1574) (fol. 69). 
Testa d’uno bambino di marmo con busto. 

Testa n° una di donna di marmo con busto. 

Testa n° una d’huomo con busto di marmo. 

Testa n° una di terra cotta con busto e zazera. 

Testa n“ una con busto d’huomo di marmo. 

Testolina n" uua di marmo con poco di busto d’ uno putto. 

Figura n° una di marmo d’huomo a diacere. 

Testa n° una con suo busto d’huomo di marmo. 

Testa grande di marmo con suo busto d’huomo. 

Testa di marmo con busto d’una donna. 

Pezo di fregio di metallo di figure di basso rilievo di lunghezza di braccia due 
in circa. 

Teste di metallo n* tre d’huomo et uno che colla bocca aperta fa una vecchia, 
in tutto n° tre. 

Neptumno n° uno di metallo in su due cavalli di metallo di basso rilievo. 
Statua d’uno putto di marmo ch’ ha manco una mano. 

Cavallo che v’ e sopra uno homo di terra cotta. 

Testa n» una di marco (1 sic) con busto di donna. 

Testa no una di marmo con busto d’huomo. 

Figura n“ una di marmo di donna con busto. 

Teste no due, una di terra et una di marmo, piccina. 

Robe nelle stanze nuove dove sta la signora Dogna Leonora (fol. 75). 
Teste di marmo n» dua messe sopra una basa di marmo grande con dua vi- 
ticci di bronzo. 

Nella stanza dove dorme ;il signor Pandolfo che va nella stanza delle 
statue (fol. 78). 

Statue no due di marmo in su due base, che una e uno Bacco et l’altra abo- 
zata a’alteza braccia dua 1/4 in circa 1'una. 


Eugene Muntz. 



LA POLYCHROMIE 

DANS LA SCULPTURE ANTIQUE 


Tout recemment, dans la Revue des Deux-Mondes, M. Colli- 
gnon a public, sur la polychromie des statues grecques, un arti- 
cle qui, pour plus d’une raison, attire et retient l’attention. 
L’eloge du celebre erudit n’estplus a faire, et chacun sait quelle 
autorite il s’est acquise en ces matieres; d’autre part, cette ques- 
tion du coloriage de la sculpture antique est l’une des plus 
dignes de curiosite que l’histoire de l’art nous presente. 

L’opinion de M. Collignonest que, dans tous les temps ou l’art 
grec a fleuri, et meme dans la periode dite greco-romaine, l’ha- 
bitude fut de peindre les statues. II tient le fait pour etabli en ce 
qui concerne la periode primitive, anterieure au temps de Peri- 
cles ; quant a la periode denommee classique, son idee est que 
les documents qu’il apporte, interprets comme il convient, ne 
permettent pas de douter qu’il en ait dte de m6me. 

Nous ne dirons rien de la premiere partie de la these, assise 
sur des temoignages k peu pres inconlestables. Il ne parait pas 
douteux qu’avant les guerres mediques, la coutume de peindre 
les statues, qui vraisemblablement n’alla pas sans exception, 
ne bit g£neralement repandue. On en a pour preuves, enlre au- 
tres, les frontons mis au jour sur l’Acropole d’Athknes, les me- 
topes de Selinonte et les figures de femme d’une epoque moins 
lointaine que le petit Musee de ladite Acropole conserve tout au 
fond, dans une salle reservee. « Sculpturae vitam insuflat pic- 
tura. » M. Gerome exposait, ce prinlemps, au cercle de la rue 
Boissy-d’Anglas, un tableau sous ce titre, ou 1’on voyait. dans 
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une boutique, uue femme grecque occupee a peindre des statues. 
Apparemment, du temps de Pisistrate encore, c’etait une opinion 
generalement reque. Ou la these de M. Collignon nous parait 
outrer la verite et depasser les faits etablis, c’est quand elle etend 
pareillement cette coutume a l’epoque classique. 

M. Collignon l'appuie en raeme temps de textes pris dans les 
auteurs anciens, et d'exemples tires des monuments. Les textes 
sont curieux sans etre toujours neufs, les exemples sont d’impor- 
tance sans etre toujours concluants. Notre auteur a fini par les 
textes, ce qui va nous autoriser, puisque aussi bien les presen- 
tes lignes prennent un air de refutation, h les examiner d’abord, 
car, quoiqu’on dise, ils font l’argument principal. Les temoigna- 
ges ecrits ont cet avantage de prejuger en quelques mots la 
question et de la trancher en general. 

* 

♦ * 

M. Collignon cite les comptes de Delos, publies par M. Ho- 
molle. 

A la date de 246, ilest fait mention de feuilles d’or fournies 
pour dorer un carquois de marbre apparlenant a une statue 
d' Artemis. Ailleurs nous trouvons le compte d'un personnage 
charge de peindre a l’encauslique (eyitaysai) une statue d’ Aphro- 
dite *. Dans les incriptions reunies par Loewy concernant les 
sculptcurs grecs, on trouve l’inscription funeraire d’un sculpteur 
mentionne avec laqualite de « sculpteur peintre a l’encauslique » 
(ayaXpa-rc>xoio<; syxaus-Vj?) * . Ce sont trois textes interessanls que 
nous allons examiner. 

Toucbant le premier texte, nous croyons qu'il convient de 
faire une reserve importante. C’est a savoir que ia dorure de 
quelques accessoires n’est aucunement la polj 7 chromie. On sait 
de reste que certaines parties delicates, malaisement taillees 
dans le marbre, furent, chez les anciens aussi bien que cliez les 

1. Bulletin de Correspondance hellenique, annee 1890, p. 499. 

2. Inschriften griechischer Bildhauer, n° 551 . 
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modernes, faites en bronze et rajustees. Qu’on les ait peintes en 
blanc pour les raccorder au marbre, ou dorees pour plus de ma- 
gnificence, il n'y a pas la de polychromie; mais que cette dorure 
ait ete appliquee la meme ou il n’y avait pas de bronze et sur les 
accessoires de marbre, soit pour fournir un rappel necessaire, 
la oil quelque bronze dore brillait deja dans la statue, soit pour 
toute autre raison, la chose n’a rien en soi qui puisse servir a la 
these qu’on nous presente. 

Les deux autres textes prouvent davantage. Les mots eyxzk'.v, 
en effet, ne peuvent avoir ici de sens que celui que 

donne M. Collignon. 11 en ressort fort clairement qu’a Delos et 
ailleurs on fabriquait des statues peintes. 

Nous disons « des statues », car ces textes ne prouvent pas 
qu’on ait peint toutes les statues. 11 s’agit en effet de savoir de 
quel merite etaient les statues qu’on peignait, et si les vrais ar- 
tistes pratiquaient cet usage. Il y a de nos jours des peintres de 
statues : la statuaire religieuse, entre autres, fournit aux arti- 
sans de ce genre une incessante occupation. Plus tard, dans des 
comptes de paroisse, on pourra trouver plus d’une mention de 
figures de saints « d^corees », c’est le terme ; on aura tort cepen- 
dant d’en conclure que la polychromie ait ete une pratique cons- 
tante de nos sculpteurs. Cette habitude de peindre les statues se 
rattache fort directement a la polychromie du moyen bge, comme 
c’est notre opinion que le coloriage qui se pratiquait encore 
durant la periode classique chez les anciens conservait, chez 
certaine espece d’ artistes, la primitive polychromie. 

On ignore trop g6neralement que durant les trois derniers 
siecles, la statuaire peinte n’a cesse d’etre en vogue. Ce n’est 
pas, a vrai dire, dans les eglises de Paris qu'il faut chercher, 
Ob les restaurateurs plus encore que la Revolution ont apporte 
trop de bouleversement, mais la province et les campagnes 
fournissent en nombre considerable des echantillons de cette 
plastique bariolee qui, sous le regne non seulement de Fran- 
qois I er et de Henri II, mais de Louis XIII, de Louis XIV, de 
Louis XV, ne cessa point de servir au culte ’et a d’autres usages 
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encore *. Pierre ou bois, les exemples abondent, et j’ajoute qu’en 
depit d’une certaine hale et de la grossierete du ciseau, ces 
vieux ouvrages sont in liniment superieurs aux pl^tres peints 
du quarlier Saint-Sulpice. Quelques-uns parfois ne sont pas loin 
d’etre des oeuvres d’art veritables. 

Supposons maintenant que La Bruybre par maniere de com- 
paraison ait ecrit dans son livre : « Un homme qui peindrait des 
statues, etc. »; serait-on autorise a conclure que les sculpteurs 
du regne de Louis XIV, Puget, Girardon et Coysevox prati- 
quaient la polychromie? M. Collignon produit pourtant a l’appui 
de ses conclusions un pareil texte de Platon : « Si nous etions i 
peindre des statues, et qu’on viut nous reprocher de ne pas em- 
ployer pour les plus belles parties du corps, les couleurs les plus 
magnifiques, etc. » — a La statuaire grecque, ajoutenotre auteur, 
est dans tout son eclat lorsque Platon ecrit ces lignes. » Sans 
doute, et jedemande, encore que nos sculpteurs ne soient point 
dans I’usage de peindre leurs figures, qui emp^cherait un con- 
temporain de tenir un pareil langage, puisque d’ailleurs il est 
constant qu’il y a, de nos jours, des gens qui peignentdes sta- 
tues. M. Collignon convient lui-mfeme que le sculpteur cite par 
Loewy est « fort obscur ». II s’appelait Aphrodisios. II le Iraite 
meme non pas de sculpteur mais de « fabricant de statues ». Je 
n’aurais pas risque cette traduction du mot iYa),p,aTo— 0105 , car je 
ne crois pas que ce terme ait marque pour les Grecs une profes- 
sion moins relev6e que celui de xXarn;; ou d’avSp’.avToxois? a , dont 
ils se servaient encore. Quant a 1 ’auteur de 1 ’ Aphrodite de Delos, 
il n est m&me pas nomme dans le compte, mais seulement le 
donateur, comme nous voyons dans nos pieces d’archives que, 
pour des ouvrages trop m6diocres, le nom de l’ouvrier ne parait 

1. Les enseignes peintes se rencontraient a chaque pas dans nos rues, et la 
sculpture de ces morceaux est tres loin d’etre meprisable. Voyez, eutre autres, 
le Rtmouleur au coin de la rue des Nonnains-d’Hvferes et de la rue de l’Hdtel- 
de-Ville. 

2. Il semble que les mots ayaX^axoTcoto; et dvSptavxoTroio; marquent des 
especes de TtXaffrvj;; le second sappliquant a ceux qui font des statues d’hom- 
mes, le premier, des statues de dieux. 
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point. « La statue d’ Aphrodite, est-il dit, que Stesilas a consa- 
cree. » II faut avoir considere quelques-uns de ces petits mar- 
bres offerts en vceu par des particuliers, pour concevoir dans 
quelle mediocrite cette industrie pieuse s’enlretenait. 

Mais M. Collignon ne s’en tient pas la. Dans son argumenta- 
tion fort serree, il n’avait garde d’oublier des textes qui mettent 
en cause des sculpteurs de renom. C’est, comme nous avons dit, 
le point delicat. II en a deux seulement de cette sorte, un de Pline 
et un de Lucien. 

Celui de Pline, fort anciennemenl connu, a fait de nos jours 
une fortune qui nous parait peu meritee. Le voici : « Ce peintre- 
la est Nicias, dout Praxitele, a qui Ton demandait lesquels de ses 
ouvrages de marbre il estimait le plus, repondait : Ceux auxquels 
Nicias a mis la main 1 . » D’ou Pon conclut que Nicias de'corait 
les marbres de Praxitele. Et il est vrai que le nom de Praxitele 
donnerait a ce temoignage une importance capitale, si le nom 
de Pline n’avait d’ailleurs de quoi le deconsiderer. 

Il ne faut pas oublier que Pline, en ce qui concerne lesbeaux- 
arts, se place tout juste au meme rang que la foule des compi- 
lateurs sans jugement qui, tant Latins que Grecs, ontentasse sur 
diverses matieres, des tSmoignages qu’ils n’entendaient point, 
Ce ne sont pas des erreurs seulement, ni meme des contradic- 
tions, mais de veritables non-sens que l’on releve par tout son 
livre. Il serait long d’en produire ici des exemples, trop con- 
cluants; qu’il nous suffise du present texte. Faut-il entendre que 
si Praxitele eut fait une tres belle figure a laquelle Nicias n'eut 
point travaille et une autre moins bonne a laquelle Nicias eut 
mis la main, il eut pourtant prefere cette derniere? Cette explica- 
tion serait absurde. Ou ne remettait-il a Nicias quelesceuvresdont 
il etait le plus content? Ce n’est pas la ce que la forme meme de 
la reponse parailsignifier . Mais la suite est encore plus eton nan te : 

« Tantum circumlitioni ejns tribuebat — Tant il estimait l’en- 
duit de Nicias. » Ainsi Praxitele employait un peintre a vernir 


1. Pline, XXXV, 39. 
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ses statues, et ce vernis avail a ses yeux taut de prix qu’il prefe- 
rait a toutes les autres celles de ses statues qui s’en trouvaient 
parees! De quelles incertaines traditions, de quels propos vains 
ou mal entendus Pline a-t-il forge cette histoire, non moins 
incomprehensible que tant d’autres qu’il rapporte? 

Le plus court serait de n’en tenir nul compte, mais si Ton veut 
pourtant y trouver quelque sens et en tirer quelque profit, je 
demande ce que l’on voit la-dedans qui touche a la polychromie. 
Est-ce parce qu’il est question d’un peintre et qu’un peintre ne 
saurait etre employe qu’a peindre? Mais Pline lui-meme interdit 
cette interpretation en limitant, sans equivoque possible, le ser- 
vice que rendait Nicias k Praxitele a cette seule circumlitio , ou 
il n’y anulle id6e de peinture, mais seulement d’enduit, de vernis, 
de patine , si 1 on veut. Cette patine n’est point de la couleur, 
mais un ton general donne au marbre. Les sculpleurs d’aujour- 
d’hui, qui ne sont point polychromistes, usent volontiers pour- 
tant d un pareil artifice. C’est d eau-forte aujourd’hui qu’on se 
sert ordinairement pour le marbre, comme on emploie l’huile 
pour le pl&tre. 

M. Collignon reconnait lui-meme que la circumlitio de Pline 
est la meme chose que les Grecs appelaient *c<jp.r ( <n; et que les 
comptes de Delos nous definissent fort exactement comme J’appli- 
cation d’une mixture de nitre, d’huile, de cire et d’uu certain 
parfum. Ces documents mentionnent jusqu’a l’eponge et au 
linge qui servait a 1 etendre. C’en est assez pour faire entendre 
que la polychromie n’a rien a voir non plus avec les mots de 
xoan-sTv, extx.sc7[i£tv, •/oa ! Air ( Tr i? qui se rencontrent ga et la dans tous ces 
textes. 

Venons maintenaut au temoignage de Lucien, le dernier que 
nous ayons a examiner. Laissons parler M. Collignon : « Pour 
reahser un type de beaute parfaite, deux amateurs, Lykinos et 
Polystratos, empruntent aux statues grecques les plus celebres, 
tous les traits de la description. .» Lauteur enumere ces statues’ 
oeuvres des sculpleurs les plus celebres. « Mais ce n’est pas tout j 
Polystratos reclame un nouvel element de beaute. Lequel? Ce 
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n’est pas !e moins inleressant, mon cher ami, a moms que le 
colons propre a chaque partie ne te paraisse contribuer en rien 
a la beaute, notre ouvrage court grand risque de pecher par le 
point essentiel 1 . Et les deux causeurs partagent entre les pein- 
tres les plus illustres de l’antiquite grecque le soin d’appliquer 
cette polychromie ideale. » D’ou M. Collignon conclut qu’ « au 
second siecle de notre ere, les plus fins connaisseurs considerent 
la polychromie comme le complement indispensable de la sculp- 
ture. » 

Le temoignage serait d’importance si le sens du dialogue etait 
tel qu’on nous le rapporte. Mais ce rapport n’est pas exact. II suf- 
fit de dire sur quoi s’engage la conversation entre Polystrate et 
Lycinus pour faire tout d’un coup tomber cette preuve. 

La figure composee par ces deux personnages est le portrait 
dune femme reelle que Lycinus a vue et dont Polystrate exige 
la description afm d’etre a meme de la reconnaitre. Cette femme 
est si belle que Lycinus se declare incapable de la peindre et 
qu’il appelle a I’aide les plus grands artistes alors connus. Des 
ouvrages de chacun d’eux il tire quelque trait de ressemblance 
a la personne qu’il veut representer : on congoit de reste qu’apres 
la forme de son visage et de son corps, il faille encore fournir la 
couleur des cheveux, des yeux, du visage. Mais ces couleurs 
meme sont si belles qu’il faut se reporter aux ouvrages des grands 
peintres pour en faire concevoir la splendeur. Il ne s’agit done 
point, comme dit M. Collignon, de « realiser un type de beaute par- 
faite, » mais de definir une personne donnee, ce qui change en- 
tierement I’affaire. A la fin et sur ce detail, Polystrate la reconnait 
pour etre la propre maitresse de l’empereur. Il a commence par 
demander un portrait de la personne quant a la forme (3 raa? h 
•rij; YpafAjAiJ? iyrj) ; satisfait la-dessus, il demande de quelles cou- 
leurs (ypi a) elle est embellie. Faute de ce point, la description 
demeurerait incomplete et les plus touchantes graces du modele 
ne seraient point rapportees Ce n’est point etre polychromiste 


1. Lucien, XXXIX, EIxove;. 
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que de penser que le feu des yeux, la couleur des cheveux, l’eclat 
du teint sont la plus belle parure d’une femme. 

Une pareille meprise se laisse d’autant moins concevoir qu’a- 
prfes avoir enumere les peintres, Lycinus en vient a celui qu’il 
appelle le plus grand d’entre eux, -rev apicio'i vwv ypaipswv : c’est 
Homere. Sur quoi notre homme emprunte de nouveaux traits a 
Homere, puis k Pindare par surcroit. Serions-nous done fondes 
a conclure qu’ « au n* siecle de notre ere, les plus fins connais- 
seurs consideraient la poesie, tant epique que lyrique, comme le 
complement indispensable de la sculpture »? 

Le texte de Lucien ne prouve rien. Mais si l’on veut qu’il 
prouve quelque chose, il prouvera au moins que de toutes les 
statues signalees par Lycinus pas une, ni la Venus de Cnide, 
oeuvre de Praxitele, ni celle des Jardins d’Athfenes sculptee 
par Alcamene, ni la Sosandre de Calamis, ni la Pallas de Lemnos 
qu’ondevaita Phidias, nil’ Amazone du meme sculpteur n’etaient 
peintes, puisqu’apres avoir compose de toutes ces statues une 
figure, il reste a faire venir les peintres pour y ajouter le co- 
lons. 


Au reste, combien d’aulres statues ne furent pas davantage 
polychromees, quoique Lycinus n’en parle pas! Le pire ecueil de 
la these est ju3tement le chapitre des exemples. 

Car ce n est pas assez d’ avoir des faits, il faut que ces fails 
emportent !a preuve de ce qu on cherclie. Pour juger sainement 
cette question de la polychromie antique, il n’est pas inutile 
d’envisager, comme nous avons deja fait, la pratique de ces der- 
niers sieeles. 

On imagine qu en ces temps-la artistes et amateurs ignoraient 
tout a fait la statuaire peinte et qu’ilsen eussent deteste l’usage: 
c est une erreur. Sans parler du melange des marbres et de la 
variete produite par l’emploi de malieres diflerentes, qui n’est 
pas, k proprement parler, de ce sujet, on rencontre <ja et lk des 
exemples de fort belles statues de cette epoque colorizes au pin- 
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ceau. L’abbaye de Saint-Riquier conserve un crucifix de la main 
de Girardon, grand comme nature et peint du haut en bas, et 
cette polychromie remonte, comme la sculpture, au temps de 
Louis XIV. L’Esope de Legros et 1’Amour de Tuby, places jadis 
a I’enlree du Labyrinthe de Versailles, aujourd’hui dans le bos- 
quet de 1’Arc de triomphe, sont colories des piedsa la tbte. Mais 
ces exemples ne font pas que la sculpture sous Louis XlVait ete 
generalement polychrome. La peinture des statues, loin d’etre en 
soi un art barbare comme quelques superstitieux d’une antiquity 
mal connue ont voulu, a la fin du siecle dernier, le faire croire, 
est au contraire un arttres delicat fait pour tenter par exception 
les plus habiles. L’admirable buste de cire du Musee de Lille, 
ouvrage italiendu xvi e sifecle,nous montre quels resultats exquis 
on peutobtenir par ce melange. Le defaut de ces* ouvrages est 
plutht dans ce qu’ils ont de trop adouci, de trop flatteur pour l’ceil, 
la sculpture etant chose, de soi, plus majestueuse et plus severe. 
Quand done M. Collignon rapporterait de ses savantes excur- 
sions dans l’antiquitd un petit nombre de ces oeuvres rares, 
delassement de quelques grands artistes, il n’aurait point 
encore etabli sa these, puisque dans deux mille ans d’ici, on 
aurait autant de preuves d’affirmer que la sculpture moderne fut 
polychrome, ce qui n est pas vrai. 

En matiere de textes, ce qu’il nous eut fallu, ce seraitquelque 
passage de Pausanias decrivant comme chose ordinaire et com- 
mune, le colons de plusieurs marbres de Polyclete, d’Alcamene, 
de Phidias; ce seraient quelques maximes relevees par Pline a 
l’usage des descendants des Parrhasius et des Apelle dont e’eut 
bte la coutume et une partie de la profession de decorer de pa- 
reils chefs-d’oeuvre. En matiere d'exemples, ce qu'il faudrait 
e’est une collection de pieces du premier rang ou des vestiges 
incontestables de coloris attestassent une entibre polychromie. 

M. Collignon croit relever sur la chevelure de l’admirable 
Hermes de Praxitele a Olympie quelques traces de brun rouge. 
Quand encore cette chevelure eut ete frottee d’une telle couleur, 
de meme qu’il est constant que la sandale fut doree, oil notre 
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auteur prend-il le droit de le repeindre tout entier en imagina- 
tion, alors qu’il est impossible de retrouver sur aucune autre 
partie du marbre le moindre reste de peinture ? II me paraitrait 
assez probable, vu le mouvement du bras rompu, de supposer que 
le dieu tenait de la main droite et presentait de loin un pampre 
de bronze dore a l’enfant Bacchus qu’il porte surle bras gauche 
et que’ Tor des sandales servait de rappel a celte dorure. 

La belle statue d’Auguste qui se voit dans le Bras Neuf au 
Vatican porte assez de traces de conleur pour supposer qu’elle 
fut polychromee : meltons que e’en est un exemple. Au Mau- 
sol6e d’Halicarnasse plusieurs figures semblent avoir ete peintes, 
mais il est a remarquer pourtanl que le superbe Mausole, piece 
principale du monument, l’un des plus beaux morceaux du Mu- 
sde Britannique, n’offre aucune prise a de pareilles conjectures. 
Quant aux frontons du temple de Jupiter a Olympie, e’est un 
exemple qui ne prejuge rien, par la raison que ces frontons sont 
encore tout pres de I’epoque primitive et, quoique dans le fait 
contemporains de Phidias, d’un arehaisme a frapper tous Jes 
yeux. Le Peloponnese apparemment se trouvait en retard sur 
l’Attique et raisonnablement cetartse ratlache a l’epoque prec6- 
dente. 

Mais le point auquel M. Collignon semble attacher le plus d’im- 
portance, ce sont les sarcophages trouves dans la necropole 
royale de Sidon. Nulle part on n’avait vu encore de polychromie 
mieux conservee : tout y est peint et de couleurs fort vives. Du 
reste, il est constant que ces sarcophages sont de la plus belle 
dpoque classique. 

A cette instance nous ne repondrons que par deux questions. 
La fabrication des sarcophages cngage-t-elle l’arl tout entier, et 
quand les Grecs eussent ete dans l’usage de peindre leurs tom- 
beaux, celapermet-il de conclure qu’ils auraient peint tous leurs 
bas-reliefs et toutes leurs statues? Davantage, la sculpture des 
tombeaux qu’on presente est-elle de nature a nous faire croire 
qu’on a polychrome la les productions d’un grand artiste? et le- 
quel? Ces bas-reliefs sont bons, mais non point excellents, et 
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ni le sarcophage des Pleureuses, ni celui qu’on appelle 
d'Alexandre ne meritent en somme d’autre 6loge sinon qu’on 
trouve en eux des echantillons bien venns d une epoque heureuse 
et d’une bonne pratique couranle. Quel raisonnement pourra 
valablement conclure de ces morceaux-la aux celebres antiques 
dont le nom est dans toutes les bouches et l’image dans toutes 
les memoires? 

Car voila l’etrange de cette these. On veut placer sur le meme 
pied, a 1’egard de la polychromie, l'epoque primitive et la classi- 
que. Or la polychromie primitive est attestee par une foule de 
pieces, tandis que parmi les oeuvres classiques, bien autrement 
nombreuses, on ne trouve a produire qu’une quantited’exemples 
vraiment infime. Que I’on compte pour chaque musee d’Europe 
les quelques morceaux de cette epoque ou Ton retrouve de la 
peinture, et dans ce peuple de statues antiques qui emplissent 
les galeries de sculpture et toutes les glyptotheques du monde 
civilise, les oeuvres propres a confirmer la these de M. Collignon. 
Sur un millier de statues et de bustes que renferme le Louvre, 
on en trouve dans ce cas trois ou quatre 1 2 . Et c’est d’ailleurs un 
fait que ni les frontons de Phidias, ni la frise des Panathenees au 
Parthenon, ni les Caryatides du temple d’Erecthee, ni les bas- 
reliefs de la Victoire Aptere, ni les frontons d’Epidaure, ni la 
Gigantomachie de Pergame, ni le Taureau, ni 1’HerculeFarnese, 
ni la Venus de Medicis, ni cell e du Capitole, ni le Faune Barbe- 
rini, ni le Faune Borghese,ni l’Apoxyomenos du Vatican, ni le 
Torse du Belvedere, ni l'Hercule Commode, n’ont jamais fournile 
moindre pretexte d une restauration polychrome. Quand ou tira 
de terre la Venus de Milo et plus lard la Victoire de Samothrace, 
on n’y trouva de trace de peinture d’aucune sorte. Mais, dit-on, 
il y a a Constantinople un sarcophage Ires bien sculpte, long de 
trois metres trente ! et entierement peint. Que pretend-on que 

1. Citons nommement le Faune de Vienne, la Pallas de Velletri, une T<He de 
deesse, n” 576 du Catalogue Frohner. 

2. C’est la mesure donnee par M. Th. Reinach dans son article des Sareo - 
phages de Sidon au Musee de Constantinople, Gazette des Beaux- Arts, annee 1892. 
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pese ce temoignage? La precedente Enumeration pourrait Etre 
cinq fois plus longue et ne renfermer encore que des chefs- 
d'oeuvre, des ouvrages de tout temps fameux, Ies seuls justement 
dont il importe de decider, les seuls, s’ils eussent ElE poly- 
chromes, qui fussent capables d’etablir ce trait unique et extra- 
ordinaire qu’on pretend attacher a la sculpture antique. 


L. Dimier. 



SUR 


LES SUBDIVISIONS DE L’HEURE 

DANS L’ANTIQUITE 


1. Dans un article sur La coudee astronomique 1 , j’ ai deja eu 
l’occasion de rappeler, apres Letronne 5 , l'existence d’une antique 
division dn cercle en 720 parties egales, transmise des Chalddens 
aux astrologues grecs. 

Jusqu’a ces derniers temps, on ignorait en fait le nom grec 
donne q, l’unite engendr^e par cette division. Gar, si Manilius 
emploie le terme de stadium 1 , il est clair, malgr6 l’origine grec- 
que du mot, qu’un poetelatin, en pareille matiere, n’est pas une 
autorit6 suffisante; au lieu de transcrire exactement l’expression 
technique, il a certainement pu en choisir une autre plus 
commode ou plus euphonique. Comment Manilius aurait pu etre 
conduit a dire metaphoriquement stadium , nous le savons de 
reste par un passage du grammairien Achille (Tatius). D'apres 
ce dernier*, les Chaldeens auraient compare la marche (apparente) 
du soleil a celle d’un homme, pour laquelle ils comptaient nor- 
malement 30 stades (un parasange) a l heure. Si done le stade 
humain est I’espace moyen parcouru par un marcheur ordinaire 
en 1/30” d’heure ou en 2 minutes, on pouvait appeler stade du 
soleil l'espace moyen (rapporte a l’equateur) parcouru pendant 
le meme temps par 1’astre dans son mouvement diurne. Or puis- 
que le cercle entier est accompli en 2iheures, cet espace moyen 

• 

1. Revue archtologique, 1886. 

2. Journal des Savants, 1817, p. 740 et suiv. 

3. Astronomicon, III, 274 :(« Nunc, age, quot stadiis et quanto tempore sur- 
gunt Sidera... ») et plus loin dans le mfime livre. 

4. Uranologion de Pelau, 137 d. 
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sera precise men 1 1/720* ducercle (sensiblement le diametre meme 
dii soleil). 

Mais loin d’employer lui-meme le mot srdStov pour designer 
cette subdivision, Achille se sert du terme vague ipos, qu’il sem- 
ble au resle rapporler plusspecialement au temps del /30* d’heure 1 
et qu’ou a traduit, a tort, je crois, par limite (de la course du 
soleil). Le sens est plutot que ce temps, pendant lequel le soleil 
decrit un arc de l’equateur egal a son diametre, est pris pour 
terme de comparaison fixe dans la definition de la vitesse de 
marche. 

2. II n’est done nullement confirme que le terme de utaStov ait ete 
technique dans l’astrologie grecque pour designer la 720° partie 
du cercle, a lepoque oil cette division etait encore en usage*. 
L’emploi d'une expression tout a fait differente, c-ttyiM) xuxXou 
{punctum ctieuli), vient en tout cas de nous etre revele par une 
inscription du u e ou du i er siecle avant notre ere, recemment 
trouvbe dans l’ile de Rhodes et publiee par M. Hiller von Gaer- 
tringen 8 ; ou y lit, en effet, a l’avant dernibre ligne : 

O KTKAOZ MTZ ITirMHN G V K , 

et la semble bien en effet etre employee comme subdivi- 

sion du cercle pour l’expression fractionnaire d’un des nombres 
de l’inscription. 

La seule difficulte reside dans rinterprbtation de l’ideogramme 
0 qui apparait apres le mot <royp.wv et devantle nombre >ix' (720), 
fait dont il n’y a pas, je crois, d’autre exemple dans l’epigraphie 
grecque, mais qu’on ne doit pas trouver etrange dans une inscrip- 
tion de cette nature. On a propose de lire ; je crois prefera- 
ble d’interpreter -/.uxXsu, puisque l ideogramme est le symbole 
bien connu du cercle dans les manuscrits grecs. 

1. L. C. : ei? X opou; pept^oustv, dcjxe to X ov pipoj xrj; dp a; xtj; ev xr, c<Tr)(t£pivr, 
iipipa opov XS^eaQai xoO 5p6p.O'j XO'J t)X£ou. 

2. Les astrologues posterieurs a Manilius n’employent plus que la division 
en 360°. 

3. Inscriptiones graecae insularum maris Aeyei, fasc. 1 , n» 913. — Voir, dans 
la Revue des Etudes grecques (1895), 1 article sur L’inscription astronomique de 
Keskinto, ou j’ai raconte le deebiffrement de cet important, document. 



LES SUBDIVISIONS DE l’hECRE DANS LANTIQUITfi 


361 


Mais, dans tous les cas, on se demandera la raison de l’addi- 
tion de ee symbole. L’explication est, je crois, assez simple. 
Lorsqu’au commencement du n e siecleavant notre ere, les Grecs 
adoptent les divisions sexagesimals des Chaldeens, Hypsicles, 
dans sou ’Avaoop’//.6<;, distingue avec soin lapiotpaTo-r/.r,, 360 e partie 
de la circonference du zodiaque, etla p.o?pa xpovixr,, 360' partie du 
jour de 24 heures ou nychthemere; cette distinction ne subsiste 
plus dans les ecrits posterieurs, une fois qu’il est bien admis en 
principe que, sauf indication contraire, la piaTpjc est le 360 e de 
l’unite superieure. Mais, sur {’inscription, nous ne pouvons nous 
etonner de lire jcoxXou, par opposition a cTtyir?) ypivov {punc- 

tum temporis ), expression deja passee dans le langage ordinaire 
a cette epoque, tandis que la division du cercle en 720 oTiyptx n’a 
jamais ete reellement courante et que deja, sans doute, elle elait 
primee par la division en 360 p.oTpat\ 

3. La distinction peut avoir ete d’autant plus necessaire que, 
Ires probablement, la aTiypuj xp’ vou > entendue dans le sens d’un 
iutervalle de temps tres petit, mais determine, ne representait 
pas reellement la 720' partie du jour de 24 heures (c’est-a-dire 
2 de nos minutes), ne correspondait done pas de fait a la a-eynr, 
y.jy.Xoo de l’inscription. C’est ce que je me propose en parliculier 
dAtablir et d’expliquer dans cet article. 

L’anciennete de 1’expression xpovou chez les Grecs est suf- 
fisamment atlestee par ce fait que Demetrius de Phalere (Plutar- 
que. Consol, ad Apollon., 104 b), au sujet de vers d’Euripide, 
disait que, pour exprimer la rapidite des revolutions de la fortune, 
le poete n’aurait pas du parler d un jour, mais d’un point de 
temps. II est essentiel de remarquer que cette expression, copiee 
plus tard par les Romains et classique chez eux, n’est jamais 
prise dans le sens precis d’instant mathematique ; la oTiypir; n’est 
nullement ie to evserre? ou le to vuv, l’indivisible du temps; c’est un 
petit intervalle qui, a la verite, dans le langage ordinaire, est 

1. Comme 1’indique par exemple ce fait de l’abreviation de potp&v en M sur 
l’inscription; si d’un autre cote xyxiou n’a pas ete ecrit en toutes Iettres apres 
(jTiyiitov, it est aise de se rendre compte que c’est faute de place. 

Ill' SERIE, T. XXVI. 
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considere comme indetermine, mais auquel on a pn donner abu- 
sivement le nom technique d’un intervalle determine, comme 
quand nous disons couramment : « J’en ai pour une minute. » 

Sur 1’origine de l’expression, on ne peut d'ailleurs avoir de 
doute. La minute est pour nous une division sur un cadran ou 
marchent des aiguilles; pour les anciens, il faut penser au 7 : 0 X 0 ? 
ou cadran solaire. II n’y avait pas en general, entre les lignes ho- 
raires, d’autres lignes en indiquant les subdivisions; mais sur la 
route suivie par l’ombre de l’extremite du style entre deux lignes 
horaires, on imaginait naturellement une suite de petites mar- 
ques contigues (<tryiju>!) ; et la -/povou correspond au temps 

que l’ombre du style reste sur l’une de ces marques. II faut 
d’autant moins penser a des points mathematiques qu’a cause 
du diametre du soleil, l’ombre du style elle-meme, accompagnee 
de penombre, n'est nullement un indivisible. 

Toute la question est de savoir si, pour cette subdivision de 
Theure, on procedait d’une faqon systematique et reguliere. Le 
defaut absolu de lemoignages anciens a cet egard doit faire pen- 
ser qu’en tous cas les divisions qu’ont pu imaginer les techniciens 
(astrologues ou autres) ne sont jamais devenues d’un usage cou- 
rant. II y a toutefois un indice serieux que celles que nous ren- 
controns dans les documents du moyen dge reposent sur unc 
tradition vraiment ancienne; cet indice est que la premiere divi- 
sion de 1 heure est faitc en 5 parlies ; c est dire que le jour 
nalurel de 12 faeures se trouve subdivise en 60 de ces parties. II 
y a evidemment la une division cbaldeenne dont 1 usage en Grece 
doit remonter aux premiers temps de 1 introduction du cadran 
solaire , car plus tard c est le nychthemere que les astronomes 
divisent regulierement en 60 TcpSka Xstitz. 

4. Les documents auxquels je viens de faire allusion sont au 
nombre de trois. Le plus aucien est un texte latin, bien connu, 
des Gromatici veteres (Lackmann, p. 374); il a ete tire d'un 
manuscrit, le Gudianus, du ix° ou du x B siecle, et fait parlie 
d 'Excerpta de memuris en grande partie extraits d'Isidore. 

« Hora constat ex V puactis, X minutis, XVpartibus, XL mo- 
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mentis, LX ostentis. Horaautem diei secundum soils cursum V 
punctos habet, juxta lunam IIII*. » 

Les deux autres textes sont grees et inedits : le premier con- 
siste en une note ecrite d’une main du xiv® siecle au verso 
du second feuillet de garde du ms. Supplement grec n° 387, de 
ia Bibliolheque nationale (ecrit vers 1302). Le commencement 
de ce texte est malheureusement entache d’erreurs evidentes par 
des confusions qu'il est plus facile qu’inleressant de debrouiller* ; 
la fin seule est valable : 


y.ai i/v. wpa Xsirxi e, cxtYp.xc x, pioipa? 

Ms]- ' 


poTtap p., svBeiljci? <*, xxsp.a 


Le second texte se trouve au fc* 26 recto du manuscrit de 
Turin Cl. vi, 21, manuscrit qui est catalogue par Pasini (n° 238) 
comme du xvi' siecle, mais que je crois plutdt du milieu du 
xv e siecle, et qui, en tout cas, n’estpas d’une ecriture italienne : 


'0 -/p;vc; lyv. vx/ xi-s xai xai w pa; , <$!;?, Xskxx gupiaSa;! 
■/.v. ( 7w A, /.at axiyiAae pwptaSa? xai , exx, xai p:~a? puipiaSa; a: y.ai , yo)p. 
’0 8£ xpitcq xsXeTxai si? p.5}va? >0 y.ai s6Js;aa8a? v0 • irepcrreisi Ss vj/G^as- 
pev tv y.ai xsxapxov * fxaaxov si xwv viqyGqpipwv lyv. wpac xo • sxxsxt; St 
<opa Xsixxa s ■ sxayxov Ss Xeixxsv axiypi? S • Ixaaxvj Ss ari'piar, lyv. poxa? t|T ■ 
povrr, taxi xo p.oaai xai avaoXsiJa! 3 . 

1. Cette derniere phrase, qui prouve precisement que la division en quarts 
d’heure est relativement recente, concorde avec le texte de Denys le Petit 
(De Paschal., 16) : « Punctus vero unus quarts pars horae est. » Voici Impli- 
cation qu’on en peut donner. Pendant le jour, le temps se mesure sur le cadran 
solaire, ou la division traditionnelle est de 60 pour les 12 heures, de 5 pour 
l’heure; pendant la nuit on peut leslimer par le deplacement de la June, par 
rapport aux etoiles. Or ce deplacement moyen peut Stre compte a 360o pour 
30 jours, soit 12 degres par jour, soit J degre ou 12 doigts lunaires par heure; 
la division indiquee, en partant du diametre de la lune (12 doigts lunaires) 
comme terrne de comparaison, est done plutot en 4 qu’en 5. 

2. Voici ce commencement : 'H up a xepvsxa; el? axopov, evSiiStv, pox^v, poepav, 
Xexxov xat cttypct? • ouxw;. xa I (?) axopa xoiovai play Ev&dpv • at 3vo>Sexx svSetU i; 
Tcoiouat poTtiiv ptav • at oxxw poxai xaioOax potpav piav • at ie pospai wotoOm axiypijv - 
at o axiypa! xoioOai Aeirxov • xa hi elsxxa xoioOaxv wpav pfav. 

3. « L’annee comprend 365 jours {, ce qui fait 8,766 heures, 43,830 lepta , 
175,320 points, 2,103,840 ictus. II y a dans I’annSe 12 mois ou 52semaines et 
en plus 1 jour t; chaque jour est de 24 heures; chaque heure de 5 lepta; 
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Void les divisions de l'heure qu’en deduit de ces trois docu- 
ments, que je designerai respectivement par G (Gudianus), P (Pa- 
risinus), T (Taurinensis) : , 

II y a dans une heure : 

Intervalles de : 


5 puncti G, P, T, 

10 minuta G, 

15 partes G, pstpa'. P, 

20 cT'.yj xxi P, T, 

40 momenta G , ps-xi P, 

60 ostenta G, P. 

240 ptxai T. 

2400 XCOJJWt P. 


12 minutes d’heure. 
6 — 

4 — 

3 — 

1 5 

1 — 

15 secondes. 

u - 


5. Si la premiere division de Pheure en5 parties estancienne, 
etsison nom grec Xs-xa (minutes) indique biensarelation avec une 
division sexagesimal du jour nature] (ce que j’ai dit plus haut), 
il n’en est pas moins etrange que le l/5 e d’heure ait regu chez les 
Latins le nom de panctiis , qui correspond k celui d’une fraction 
sensiblement plus petite dans la tradition grecque. 

On doit remarquera cet egardque celte denomination est cer- 
tainement d’une epoque tres basse, car Pline et Apulee oppo- 
sent lepunctiun temporis au momentum , comme etant plus court 
que ce dernier et semblenl le considerer comme la plus petite 
partie denommable. 

II n’yapas d’ailleursasupposer pour cela que JesRomainsaient 
effectivement eu une division en puneta plus petits que les Qv.yj.xi 
grecques. Ce que l’on doit dire, c’est d’une part que la division de 
l’heure en5 n’a pu etre qu’une division theorique, servant de base 
auxsuivantes-, mais tropgrandepour se substituer, dans le langage 
courant, aux fractions habituelles i, etc. ; son nom a done 


chaque lepton de 4 points ; chaque point de 12 ictus ; Vidus est le temps de 
termer les yeux et de les rouvrir. » Au lieu de poi^, j e lj s pml) (opBcdp&v) = tem- 
poris ictus, d’apres la definition donnee a la fin du texte. La est au con- 
traire \s momentum; mais les mots poicrj et prat) sont frequement pris I’un pour 
1 autre. D apres les donnees admises, les calculs du fragment sont d’ailleurs 
exacts. 
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toujours ete un mot technique ou savant, jnsqu’ace que, tres tard, 
on lui ait attribue celui de punctus. Mais l’expression punctum 
temporis, dans les auteurs classiques. est simplement la trans- 
cription du grec artyiM; xpovsu; la vraie division laline est le mo- 
mentum (le petit mouvement de l’ombre sur le cadran) 1 , tandis 
que la divison grecque est la 

La correspondance des momenta de G et des pixxi de P ne doit 
pas en effet faire illusion. II est tres probable que si l’auteur du 
texte P a conserve les divisions traditionnelles en GrecedeXsx-x 
et de trctyjACK, pour le reste, il a fait un emprunt a une source la- 
tine. II a traduit momentum par psxr, et ostentum (Taction de 
montrer) par IvSedjts. 

6. En tout cas, apres la premiere division en 5, celles qui 
suivent n'appartiennent plus a la tradition chaldeenne primitive. 
Si l’on exclut la division en 15 partes on pctcx-. (les paTpat •/pivt/.a! 
d’Hypsicles) qui est astronomique 1 , et si Ton fait abstraction des 
deux plus petites subdivisions, que l’on ne trouve chacune que 
dans une seule source, il reste, pour le partage du Xextav primitif, 
un systeme essentiellement greco-romain. 

Il y a dans un lepton(l/QQ» du jour naturel): 

2 minuta G correspondant a 6 de nos minutes. 

4 puncta P, T — 3 — 

8 momenta G. P — 1 — 

12 ostenta G, P — 1 — 

La division en 8 au lieu de celle en 6 (qui aurait donn6 la cor- 
respondance avec la crc’Yp.T 5 xukXou de l'inscription de Keskinto) 
est caracteristique. 

Le nom donne a la plus grande de ces divisions est certaine- 
ment d’une epoque tresbasse et ne merite pas une attention parti- 
culiere. La division en puncta (ariyiAaQ apparait, ainsi que je l’ai 
dit, comme plutbt courante chez les Grecs, celle en momenta 

t . Si toutefois ce nom ne correspond pas deja a l’usage de l borloge a eau. 

2. C’est la 360 e partie du jour de 24 heures, ou le temps d’ascension d’un 
degre equatorial. 
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chez les Romains. La division en ostenta (sauf le nom qui fut 
change) est au eonlraire oelle qui a triomphe chez les modernes, 
parce qu’elle redonnait pour Pheure une division sexagesi- 
male; mais on voit que son origine est diflerente. 

Enfin les pmzt et les axopwc peuvent deriver du punctum ou 
5tty|i4 subdivise en 12 et 120 parties. Mais on ne doit voir Ik que 
des fantaisies qui n’ont pu correspondre, comme les precedentes 
divisions, a des mesures susceptibles d’etre pratiquement reali- 
sees avec la clepsydre. II est precisement frappant que la frac- 
tion de l’heure denommee comme indivisible (at s;a:v) soit en r£a- 
lite encore assez grande, puisqu’elle correspond a peu prfes au 
temps de faire deux pas de marche ordinaire. L’impuissance 
desanciensa apprecier reellement les intervalles de temps tres 
courts est suffisamment attestee par ce fait. 

En resume, je crois avoir etabli, d’une fagon suffisamment 
probable, que la premiere subdivision technique de l’heure tem- 
poraire (douzieme du jour naturel) a ete faite en S Xeixxa ( minuta ), 
par une tradition chalddenne transmise aux Grecs, puis aux 
Romains. Le reste est plus conjectural, puisque les documents 
Merits que nous possedons sont d’une epoque trop recente pour 
que l’on puisse aflirmer que les subdivisions du lepton appar- 
liennent a l’antiquite classique ; elles peuvent avoir ete imaginees 
k une date quelconque, tandis que pour la division de l’heure 
en 5, il faut necessairement supposer un emprunt a des traditions 
essentiellement etrangeres au fond greco-romain. 

Cependant, si a la sx’.yiiY] xu/.X:.u, revelee par l’inscription de 
Keskinto, a du correspondre une jttiyjm; ainsique l'indique 

1’usagede lalangue classique, on ne comprendrait guere que cette 
derniere designation, apres avoir ete appliquee au 30' d’heure, 
1’ait plus tard ete au 20 e . II est plus aise de supposer que la 
Xpovsu 6tait le nom technique du 20 e d’heure, avant que l’expres- 
sion correspondante, ux’-ypL-ij -/.jxXoy, ait ete employee pour desi- 
gner la 720' partie du cercle, division introduite seulement vers 
le n“ siecle avant notre ere. 


Paul Tannery. 
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Les orientalistes et les hellenistes sontd’accord pour admettre 
que 1’ Aphrodite grecque est une divinite d’origine orientale. Elle 
deriverait, en derniere analyse, de la grande deesse a la fois 
guerriere et lascive de la Chaldee, connue sous les noms divers 
de Belit, d'Istar, de Zarpanit, de Nana, etc. 1 , correspondant aux 
multiples aspects de sa personnalite divine, et qui serait devenue 
l’Astarte syrienne avant de franchir la mer pour prendre pied sur 
le continent d’Europe. Les tendances de l’exegese, dans notre 
siecle, ont beau eu se modifier et se contredire, les systemes de 
Creuzer, d’Otfried et de Max Muller ont pu s’entre-detruire et 
s’effrondrer tour a tour, sans que l’origine chaldeenne de l’Aphro- 
dite grecque ait jamais ete revoquee serieusement en doute. 
Deux savants seulement, Engel en 1841 et Enmann en 1886, ont 
fait entendre des protestations isolees contre la doctrine regue 3 . 
Us se sont places, d’ailleurs, sur le terrain de la mythologie pure, 
de l’analyse des traditions legendaires, et n’ont point aborde celui 
de l’art plastique qui etait etranger a leurs etudes. Les archeo- 
logues ont continue a penser et pensent encore que la deesse 
Istar a ete representee sans voiles, dans toute l’exuberance d’une 
sensualite conforme aux caracteres de son culte, par les plus an- 

1 . Memoire lu a I’Aeademie des inscriptions et belles-lettres les 29 mars et 
6 avril 1895. 

2. Cf. Lenormant, Gazette archiologique, 1876, p. 60. 

3. Engel, Kypros, preface; Enmann, Kyproo- und der Ursprung des Aphro- 
ditekultus, dans les Mem. de l’ Acad, de Saint-V(tersbourg , 1886. 
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cieas artistes de la Babylonie et de la Chaldee; puis, que ces 
images d’une divinitee nue ont ete porlees vers 1’Occideiil paries 
relations commerciales et qu’elles ont ete imitees en Phenicie, it 
Chypre, a Troie meme, avant de recevoir droit de cite en Grece, 
au prix de modifications qui en epuraient a la fois la forme et 
l’esprit. Ce type de la deesse nue est meme devenu, en archeo- 
logie, une des marques distinctives des influences chaldeennes; 
partout ou il se rencontre, on croit se trouver en presence 
d’Istar. Ernest Curtius, en 1865 *, a emis l’idee que certaine sta- 
tuette orientale en terre cuite, conservee au Louvre, etait le pro- 
totype des Venus de Medicis et du Capitole*; seulement, la oil 
l’artiste asiatique avait prete a la deesse un geste brutal, appe- 
lant l’attention sur le double siege de la fecondite, les sculpteurs 
grecs auraient transforme le caractere de cette attitude au point 
d’en faire l’expression meme de lapudeur. Frangois Lenormant 
se montra encore plus affirmatif. En 1871 et en 1876 \ develop- 
pant un ing6nieux paradoxe du & son pere il rappela qu’Ar- 
taxerce Mn6mon avait institue dans ses etats le cuite d’Anaitis, 
qui seraitla Nana babylonienne, a peu pres a l’epoque ou Praxi- 
t&le sculptait son Aphrodite pour la ville de Cnide, redevenue, 
depuis le traite d’Antalcidas, sujelte des Perses ; et ilne craignait 
pas d’affirmer que le chef-d’oeuvre du sculpteur athenien n’6tait 
qu’une Istar epuree, conforme toutefois aux donnees generates 
du type plastique auquel Artaxerce ouvrait alors les temples de 
son empire. Charles Lenormant avait deja ecrit en 1861 : « En 
demandant a Praxitele une Venus enlierement nue, les Cnidiens 
obeissaient a une pensee plus asiatique que grecque... C’estainsi 
qu’Anaitis, passant de Sardes jusque dans les villes grecques de 

1. Nuove memorie, 1865, p. 376 (article ecrit en frangais). 

2. « Nous vovons que le geste qui caructerise la Venus de Medicis et les repre- 

sentations analogues est ties ancien et appartient au cuite dfe l’Orient » (l. I ) 
Cf. Je meme, Archaeol. Z eit., 1869, p, 62. ' ’ ''' 

3. F. Lenormant, Commentaire de Birose, p. 160 ; Gazette archiol , 1876 

p. 15. ’ 

4. Ch. Lenormant et de Witte, Elite des monuments aramogr., t. IV, p 49 
(les 134 premieres pages de ce volume sont de Lenormant seul; cf. p. n,) 
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l’Asie, devint aisement, et par une curieuse combinaison de cir- 
constances, la Venus de Praxitele *. » 

C’etait vraiment pousser les choses trop loin, d’autant plus que 
rienn’autorise asefigurer l’Anaitisd’Artaxerce corame unedeesse 
nue. M. Heuzey reagit en 1884, dans le premier volume de son 
Catalogue des terres cuites du Louvre*. II observa d’abordque la 
statuette visee en 1863 par M. Curtius et publiee par ce savant en 
1869 appartenait a une epoque relativement recente 1 2 3 4 ; puis, que 
la plupart des statuettes de femmes nues decouvertes en Chaldee 
n’etaient pas anterieures a la periode sassanide et pouvaient 
avoir subi l’influence de modeles grecs. Quant aux terres cuites 
analogues recueillies a Chypre, dont le geste est bien celui de 
I* Aphrodite de Cnide, M. Heuzey remarquait que ce geste n’avait 
encore ete retrouve dans aucune figurine orientale que Ton puisse 
considerer avec certitude comme anterieure a la statue grecque *. 

Malgre ces reserves, dont l'influence bienfaisante se retrouve 
dans la plupart des travaux archeologiques recents, M. Ileuzey 
n’apas encore renonce ala doctrine generalement admise, comme 
le montrent les citations suivantes de son Catalogue : « On ne 
peut plus douteraujourd’hui, 6crivait-il, quel’image d’une deesse 
nue ne fut familiere aux peuples de l’Orient longtemps avant 
l’epoque ou Praxitele osa, le premier entre les sculpteurs grecs, 
depouiller completement Aphrodite de ses vetements. Le torse 
d’une grande statue de femme en pierre existe auBritish Museum... 
On y a lu le nom d’Assour-bel-Kala, dont le regne est place vers 
le commencement du xi e sifecje. D’un autre c6t6, rien n’est plus 
commun que le type d’une deesse nue, portant les deux mains b 

1. Elite, l. 1. 

2. L’essai de M. Heuzey sur les terres^ cuites cbaldeennes, lu d’abord a l’Aca- 
demie Iei3decembrel879, areparu en dernier lieu, avec quelques changements, 
dans Les origines orientates de I’art, t. I, p. t el suiv., 1891. 

3. Heuzey, Catalogue, p. 108. 

4. Ibid., p. 32, 199. Depuis, M. Ohnefalsch-Richter a dil avoir decouvert dans 
la necropole chypriote d’Hagia-Paraskevietenvoye a M. SchaafThausen de Bonn 
(aujourd’hui deeede) une figurine en terre cuile incisee qu’il attribue au deuxieme 
millenaire avant J.-G. et dont l’attitude serait celie de la Venus pudique ( Kypros , 
die Bibel und Homer, t. I, p. 277). 
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sa poitrine, sur toute une serie de cylindres babyloniens, qui 
n’appartiennent pas ordinairement, il est vrai, a l’epoque la plus 
ancienne de cette classe de monuments *. » Ces derniers mots 
renferment un avertissement dont nous aurons lieu de nous sou- 
venir. Quelques pages plus loin, M. Heuzey fait une concession 
aux theories de Charles Lenormant et d’Ernest Curtius : « Par un 
miracle de Cart et par une creation nouvelle, le geste ehonte des 
anciennes deesses orientales deviendra, dansl’Aphrodite grecque, 
l’expression merae de la pudeur *. » 

M. Perrot n’a pas davantage hesite a reconnaitre l’origine 
chald^enne du type de l’Aphrodite nue : « Si la Grece l’a fait 
sienne, ecrit-il 1 2 3 4 5 , c’est seulement par la beaute de la forme que 
l'art a commence a lui preter depuis le v° sibcle; son culte et ses 
attributs onttoujours conserve Pempreinte tres profonde des ori- 
gines asiatiques. » 

M. Kroker pensait de meme en 1886‘ : « II est hors de doute 
que les Babyloniens ont cree le type le plus ancien de la nudite 
feminine; des Babyloniens it a passe aux habitants de l’Asie an- 
tSrieure, aux Europeeus et meme aux figyptiens. » 

II est inutile de multiplier les citations. Le dernier en date 
parmi les archeologues qui ont traite de la Venus pudique, 
M. Jamot, 6crivait en 1894 dans les Monuments Plot 5 : « Tout 
le monde a dit que l’Aphrodite grecque est fille de l’Astarte se- 
mitique... Rien n’est plus vrai si Ton se contente de dire que les 
Grecs ont emprunte aux cultes de 1’Orient l'idee premiere de leur 
Aphrodite nue. » 

Apres ce court expose historique, je me propose de reprendre 
la question et de demontrer : 

l°Que le type d’une deesse nue est absolument Slrapger a l’art 
assyro-babylonien archaique. 

1. Heuzey, Catalogue, p. 36. 

2. Ibid., p. 39. 

3. Perrot et Cbipiez, Histoire de l’art. III, p. 200. 

4. Kroker, Jahrb. des Instit., 1886, p. 102. 

5. Monuments Piot, 1. 1, p. 156. 
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2* Que ce type appartient a 1'art 6g6en, c’est-k-dire & celui des 
peuples, reunis sous la denomination conventionnelle de pelas- 
giques, qui ont domine, entre le xxx e et le x e siecle avant noire 
ere, sur les c6tes et les lies de la mer Egee. 

3“ Que lorsque le type d'une divinite nue parail dans une 
oeuvre assyro-babylonienne, on peut etre certain qu’il est le re- 
sultat d’un emprunt, soit a l’art egeen, soit a l’art syrien qui s’y 
rattache, soit a l’art hellenique. 

4° Que l’art hellenique proprement dit, dontles debuts se pla- 
cent vers le vm e siecle, a longtemps 6vite de representer la nu- 
dile feminine ; s’il a commence a la faire couramment vers le 
iv e siecle, ce peut etre sous 1’influence de motifs que l’art eg6en, 
son predecesseur, avait rendus familiers a l’art syrien etquis’e- 
taient perpetues dans l’imagerie populaire sur le littoral asia- 
tique de la mer Egee. 


I 

QUE LA D&2SSE NUE n’eST PAS CHALD^ENNE 

II est toujours difficile de demontrer une proposition negative ; 
je crois cependautqu’ou peut rendre Ires vraisemblable celle que 
j’ai Gnoncee. 

Parmi le grand nombre de monuments que nous possedons de 
l’art assyro-babylonien, les seules figures de femmes nues que 
nousconnaissions sont les suivantes : 

a) Le torse du Musee Britannique qui porte une inscription 
votive d’Assour-bil-Kala, tils de Teglatbphalasar. C’est par une 
confusion entre Teglathphalasar I* r et Teglathphalasar II que 
M. Kroker a place cette statue vers 730 5 ; Assour-bil-Kala regnait 
vers 1100 avant J.-C. 1 2 3 4 . 

1. Perrot et Chipiez, t. II, p. 515; Heuzey, Catal. des terres cuites, p. 37 ; 
Menant, An nales des rois d'Assyrie, p. 54. 

2. Kroker, Juhrb. des Instit., 1886, p. 102. 

3. Sayce, The ancient empires of the East, p. 300. 

4 . Perrot et Chipiez, t. II, fig. 231, 232. 
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2° Deux fragments de statuettes en ivoire, egalement au Mus6e 
Britannique *. Dans celle qui a conserve sa tete, l’influence de 
l’art egyptien est sensible. Ces statuettes, provenant des fouilles 
de Koujoundjik, ne sont guere anterieures a Ian 700 ; ce sonl pro- 
bablement des oeuvres pheniciennes. 

3° Les cylindres oil parait une divinite nue et sur lesquels nous 
reviendrons avec detail. 

' 4° Beaucoup de figurines en terre cuite et en albatre, decou- 
vertes en Chaldee. M. Heuzey a monlre que, loin d’appartenir a 
une antiquite reculee, elles sont poslerieures a la domination 
perse et, pour la plupart, a la conquete d’Alexandre. Pour le 
n° 30, il est vrai, de la collection du Louvre, qui represente une 
femme nue allaitant, M. Heuzey est dispose a revendiquer une 
origine babylonienne, mais il avertit lui-meme que, d’apres le 
temoignage de Delaporte, elle aurait ele decouverte dans un tom- 
beau posterieur k la conquete macedonienne 1 2 . On peut ajouter 
que le type de la femme allaitant ne se trouve jamais sur les 
cylindres et ne parait pas chaldeen. Dans les n os 32-63 du Louvre, 
idoles plates de femmes nues portanl les mains a leur poitrine, 
M. Heuzey, qui les croit d’epoque perse, a reconnu Taction en 
retour de l’archaisme grec. Enfin, il n’h<§site pas a considerer 
comme greco-babyloniennes, c’est-a-dire comme plus recentes 
que le iv e siecle, les figures nues, debout ou couchees, qui ont 
ete recueillies aux environs d’Hillah. 

Malgre les resultats negatifs auxquels l'a conduit sa penetrante 
analyse, M. Heuzey admet, pour les figurines de deesses nues, 
un prototype oriental tres ancien, produit du realisme indigene 
et de la singuliere licence des cultes nationaux 3 . « De pareilles 
images, ecrit— il 4 , sont tout a fait en rapport avec ce que nous sa- 
vons de l’ancienne religion de la Babylonie et de la Chaldee... 
Elies r6pondent tres bien a l’idee que les anciens nous ont fait 

1. Heuzey, Catalogue, p. 32. 

2. Heuzey, Origines orientates, gravure a la page 5. 

3. Heuzey, Catalogue, p. 32. 

4. Ibid., p. 37. 
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concevoir des divinites comme Mylitta, l’Aphrodite assyrienne 
d’Herodote, la deesse des prostitutions sacrees de Babylone l 2 . » 
On peut ne pas accepter, a cet egard, les inferences de M. Heu- 
zey. Le temoignage d’Herodote snr les prostitutions sacrees de 
Babylone s’applique au milieu duv® siecle; fut-il de cinq siecles 
anterieur, il ne s’ensuivrait nullement qu’une deesse honoree de 
la sorte eut ete representee sans voiles. Les modernes congoi- 
vent difficilement le caractere grave et solennel de pareilles pra- 
tiques; il n’en est pas moins certain qu’un culte impur peut etre 
rendu a une image decente. Et puis, si Ton fait abstraction de ce 
temoignage d’Herodote, nousn’avons pas le droit de preter un 
caractere impudique a l’ancienne religion babylonienne ; nous 
verrons tout a l’heure qu’il n’en existe aucune trace dans les 
monuments. 

M. Heuzey rappelle la diffusion du culte d’Anaitis, que l’on 
croit identique a l’Anat babylonienne et parait admettre que 
les images nues d’Anaitis, a l’epoque greco-ehaldeenne, impli- 
quent Insistence d’images nues d’Anat. Telle a ete, en lous les 
cas, lapensee de Frangois Lenormant, et c’est pourquoi cet ar- 
gument doit etre discute. Or, quand meme les images nues pos- 
terieures au iv e siecle seraient celles d'Anailis, elles n'autori- 
seraient pas a conclure qu’Anaitis fut repr^sentee nue a une 
epoque plus ancienne, car, en raisonnant de meme sur les sta- 
tuettes grecques en terre cuite de l’epoque d’ Alexandre, qui re- 
presentent Aphrodite, on en arriverait a croire que l’Aphrodite 
grecque du vi e siecle etait nue. En second lieu, un passage de la 
Vie d’ Artaxerces par Plutarque 3 4 semhle prouver qu’Anaitis, a 
I’epoque de ce roi, etait figuree sous les traits d'une deesse guer- 
riere et vetue. Comme, d’autre part, les Grecs identifiaient aussi 
Anaitis a Aphrodite*, il put arriver qu'Anaitis fut representde 
sans voiles sous {’influence de l’art grec posterieur ^ Alexandre. 

1. Heuzey, Catalogue, p. 38. 

2. Lenormant, Commentaire de Birose, p. 157. 

3. Plutarque, Artax , chap. 3. Cf. Menant, Glyptique orientate, t. II, p. 170. 

4. Herod., I, 131 ; cf. Cumont, art. Anaitis dans Pauly-Wissowa. 
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Si Ana'itis avait et6 nue dSs l’origine, les Grecs n’auraient pas 
songe a y reconnaitre Artemis, divinite qui, m6me a Ephese, ne 
Jaisse voir que la partie superieure de son corps. 

On allegue encore la legende chaldeenne d’Istar. Dans le 
poeme babylonien qui nous l’a conservee, Gilgames rappelle ala 
deesse qu’elle a eu de nombreux amants 1 2 . Mais un personnage 
homerique aurail pu en dire autant a Aphrodite, et cependant 
l’Aphrodite grecque, a l’epoque d’Homere, n’etait pas figuree 
comme une deesse nue. II n’y adoncrien atirerdela enfaveur de 
la theorie que nous combattons. 

De tres bons juges ont pense, en revanche, qu’elle trouvait 
une confirmation sans equivoque dans le recit de la descente 
d'Istar aux enfers. Nous croyons, au contraire, que ce rdcit au- 
torise une conclusion tout oppos6e. 

De quoi s’agit-il, eneffet? Apres lamort du berger Doumouzi, 
tu£ par un sanglier, Istar, quil’aime, veut descendre aux enfers 
pour puiser l’eau dela source miraculeuse qui rendrala vie h. son 
amant*. Elle se met en chemin, superbement par6e; mais ce 
n’est pas ainsi qu’on peut penetrer chez les morts. A chaque 
po'rte qu’elle franchit, le gardien lui enleve un ornement ; a la 
septieme, on lui retire son dernier voile. Arrivee en presence 
d’Allat, la deesse des enfers, Istar se precipite sur elle pour lui 
ravir de haute lutte la vie de Doumouzi. Mais Namtar vient au 
secours d’Allat et inflige a Istar de cruels tourments. Alors la 
vie s’arrSte sur la terre, les sources de la fecondile tarissent et 
le dieu supreme Ea se decide, pour sauver le monde, a permettre 
qu’Istar relourne a la lumiere avec Doumouzi. Dans son ascen- 
sion, elle reprend a chaque porte les habits et les bijoux qu’elle 
avait abandonnes en traversant les cercJes de l enfer. 

Istar, dans cette tradition poetique, n’est done pas une deesse 
nue, mais une deesse qu’on a deshabillee. Cette epreuve a ete pour 

1. Voir la traduction de Jeremias dans le Lexicon de Roscher, art. Izdubar , 
p. 790. 

2. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l Orient, t. I, p. 693, que j’ai 
suivi presque litteralement. 



LES DRESSES NUES DANS l’aRT ORIENTAL ET DANS l'aRT GREC 375 

elle une cruelle humiliation. Qu’on ne dise pas qu’elle estfiguree 
nue en lant que deesse des enfers, car elle ne regne pas aux 
enfers : elle y lutte, elle y est vaincue, elle y souffre. Des qu’elle 
redevient la puissante deesse, rendant la fecondite a la nature 
que son absence a frappee de mort, elle reprend les vetements et 
les parures qu’il lui a fallu quitter. Ce n'est done pas comme 
deesse nue qu’elle preside a la vie universelle et, quand on est 
penetre de ce recit, on ne sc figure pas une image d’lstar sans 
voiles, m6me presidant aux prostitutions sacrees. 

Cette conclusion est d’ailleurs en parfait accord avec ce que 
nous apprennent l’art babylonien et Fart assyrien. On a remarqu6 
depuis longtemps que la nudite virile et les emblemes phalliques, 
si frequents en pays cananeens et grecs, sont inconnus en Assyrie 
et en Chaldee. Pouvons-nous prendre au serieux l’etrange hypo- 
these d’apres laquelle la nudite virile seule aurait effraye les 
Chaldeens? Elle a cependant ete soutenue par un savant illustre. 
Apres avoir observe que les monuments assyro-babyloniens 
n’otTrent pas d’images phalliques, Fr. Lenorroant ecrit ' : « Sous 
ce rapport et sous celui de Fabsence de la nudite virile, cet 
art est d’une chastete exceplionnelle, qu’il ne faut pas trop se 
hater, du reste, de rapporter a une haute notion de purete morale, 
car il n’a pas la meme repugnance pour la representation de la 
nudite feminine, du moins comme type hieratique divin, et le 
•/.«{;, represente d’une maniere incontestable, est un des em- 
blemes les plus multiplies sur les cylindres. » Lenormant jusli- 
fiait cette pretendue anomalie par le role preponderant que la 
cosmogonie chaldeenne attribuait, dans lageneration, a l’element 
feminin. Mais, cette faible consideration ecartee, que reste-t-il 
pour justifier son opinion? Quelques images d’une divinite nue, 
toujours la meme, sur des cylindres ; un torse du xi e siecle ; de 
nombreuses statuettes dont pas une seule n'est anlerieure aux 
influences mediterraneennes; enfm, le pretendu ■atsi; des cylin- 
dres. En ce qui concerne ce dernier embleme, que certains ar- 


t. F Ubnormant, Orig. de I’histoire, t. 11, 1, p. 288 
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cheologues ont era reconnaitre un peu partout, il est bien permis 
de se montrer sceptique. Je ne connais pas, pour ma part, un seul 
exemple ou cette designation s’impose avec xigueur. Et quand 
meme on serait autorise a denommer ainsi l’objet qui figure sou- 
vent dans le champ des cylindres*, il faudrait d’abord demontrer 
que ces cylindres sont fort anciens, puis que la representation 
conventionnelle d’un embleme de ce genre equivaut, dans la 
question qui nous occupe, a celle de divinitds toutes nues. 

La preuve, du reste, que l’argument du xTet; est sans valeur, 
e’est que l’auteur du seul travail d’ensemble sur la glyptique 
orientale, M. Menant, ne l’a meme pas allegue. Ce n’est pas, 
toutefois, que nous puissions accepter davantage ceux qu’il 
avance. « Constatons surtout, dit-il *, que les artistes chaldeens 
representaient depuis longtemps la femme dans un etat de nu- 
dite complete. Nous en avons la preuve par des monuments d’une 
antiquite incontestable, non seulement par les cylindres oil nous 
la voyons ainsi, mais encore par des statuettes en terre cuite et 
en bronze qu’on rencontre abondamment dans les ruines de la 
Mesopotamie inferieure. » Or, nous avons deja ecarte le temoi- 
gnage des terres cuites, et quant aux bronzes dont parle M. Me- 
nant, il semble qu’ils soient encore a decouvrir. Le seul qu’il 
allegue a l’appui de son assertion 5 ne reprdsente nullement une 
femme nue. Il ne reste done que les cylindres; nous verrons plus 
loin ce qu’ils nous apprennent. 

Deux points sont deja acquis. Le premier, e’est que l’Istar ba- 
bylonienne, a en juger par les textes qui la concernent, n’etait 
pas figuree nue. Le second, e’est la rarete des images nues 
dans les monuments assyro-babyloniens, rarete qui serait inex- 
plicable si la plus grande deesse du pantheon chaldeen avait ete 
representee ainsi. Nous pensons done que Fr. Lenormant n’a eu 

1. Voir 0. Richter, Kypros, die Bibel und Homer, p. 150, avec les pi. XXX 
et LX1X. La designation d u ceil symboh^ue » parait convenir dans la plupart 
des cas : cf. Babelon, Sravure en pierre s fines, p. 42. 

2. Menant, Glyptique orientale, t. 1, p. 170. 

3. Perrot et Chipiez, t. 11, p. 329. t 
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qu’a moitie raison d’ecrire 1 : « Ce sentiment de honte de la nu- 
dite, si contraire a resprit et aux habitudes des Hellenes, etait 
general chez les Orientaux. Nous le trouvons aussi vif chez les 
Hebreux, chez les Babyloniens et les Assyriens, dont l’art, dans 
tous les monuments que nous en connaissons, n’offre jamais a nos 
regards une figure humaine nue, a part le type hieratique 1 de la 
deesse Zir-banit ou Zarpanit, lageneratrice universelle, la deesse 
de la fecondite prolifique. » L’exception signaleepar Lenormant 
repose, en verite, sur une petition de principe : on commence 
par reconnaitre Istar dans quelques figures nues, et I on part de 
la pour aflirmer que la nudite etait le caractere general des images 
d’lstar. Remarquons encore que Lenormant, dansce dernier pas- 
sage, n’allegue plus la presence, sur les cylindres, de l’embleme 
du y.xdq. 


II 

QUE l’art £g£EN A REPRfiSEPITfi DES DfeESSES NUES 

Si nous voulons decouvrir, a une epoque anterieure au xi B si&cle, 
des representations incontestables de la nudite femi- 
nine, c’est vers les lies et les cotes de l’Archipel que 
nous devons diriger notre attention. 

Schliemann a recueilli, dans la seconde ville d'His- 
sarlik, qu’il prenait a tort pour la Troie d’Homere, 
une idole en plomb representant une femme entiere- 
ment nue, les jambes serrees et formant une gaine 3 ; 
sur le milieu du corps est gravee une croix gammee 
qui, ainsi mise en evidence, no peut naturellement 
pas etre prise pour un simple motif de decoration. La Wole lro - vcnne 

1 r r . r . (plumb). 

date approximative de ce curieux objet peut etre 
deduite de la stratigraphie d’Hissarlik. On sait en effet aujour- 

1. Fr. Lenormant, Origines de I'histoire, t- II, I, p- 258. 

2. On a imprime « hebraique »! 

3. Perrot et Cbipiez, t. VI, fig. 295 ; Schliemann, llios, ed. all., fig. 226. 

UI* SERIE, T. XXVI. 25 
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d’bui* que la ville mycenienne, contemporaine des evenements 
chants par Homere, n est pas la seconde, mais la quatrieme a 
partir du roc. La quatrieme coqphe se plaganl ainsi mix environs 
de l’an 1200, la deuxieme doit etre de plusieurs siecles ante- 
rieure,car la troisieme coucke, qui est intermediaire, comprend, 
suivant M. Doerpfeld, les mines de plusieurs villages super- 
poses, composes de maisons tres simples qui ont plusieurs fois 
ete brulees et reconstruites. On ne risque done point de se trom- 
per en considerant la figurine de plomb comine anterieure a 
l’an 1600 avanl 1’ere chretienne ; elle peut etre facilement de 
deux ou trois siecles plus ancienne et remonter meme bien au 
dela de l'an 2000. 

A la vue de cette statuette, les archeologues ont naturelle- 
ment pense a la grande deesse babylonienne; mais 
ils n’ont pas tarde a comprendre que la presence 

f HPS de la croix gammee, qui est completement incon- 

nue en Assyrie et en Babylonie, creait une diffi- 
culte tres grave a l’hypothese d’une importation. 
A quoi Ton peut ajouter que la meme couche ar- 
cheologique, a Hissarlik, offre de nombreux vases 
qui affectent l’aspect de femmes nues et des cen- 
Fig. 2. - Figure taines de pretendues fusaioles decorees de croix 
dun mouie » w- rrammees, de sorle que i’idole de plomb, malgre 

joux de M6onie. v x r ° 

son etrangete, n’est nullement isolee, comme le 
serait un produit exotique, dans le milieu ou Schlicmann Ta 
recueillie. 

En 1883, j’ai rapporte de Smyrne auMusee du Louvre un mouie 
a bijoux en serpentine, decouvert en Meonie, ou l’on voit juxta- 
poses deux personnages, donl 1’un, le plus grand, qui est une 
deesse nue, ressemble d’un6 maniere frappanle a la figurine 
d’Hissarlik*. Dans le champ sont des ornements tout a fait sem- 

i. D’apres 'es dermeres fouitles de M. Doerpfeld, dont les conclusions ont ete 
resumees d’abord dans la Berliner philologische Wochenschrifl, 1893, p. 934. 
Cf. Revue archiol., 1893, II, p. 352. 

2. Je t’ai pub'ie d’abord dans la Revue archtologique , 1885, I, p. 54-61. 



LES DEESSES NDES DANS l’aRT ORIENTAL ET DANS l’aRT GREC 3?9 

blables aux pretendues fusaioles troyennesV M. Sayce, a qui 
j’avais communique, avant de le publier moi-meme, uu dessin de 
cet objet, n’hesita pas a l’attribuer a un atelier hittite 1 . II emit 
l’opinion que la statuette de plomb etait un monument du meme 
art et, a I’appui de son opinion, il signala, d’apres M. Ramsay, 
l ’existence de croix gammees ornant le velemeut d'un person- 
nage dans le bas-relief hitLite d’lbriz en Lycaonie. Sue I’origine 
de ce symbole, M. Sayce se montrait hesitant : « II faul, disait- 
il, ou qu’il ait pris naissanee en Europe et se soit repandu vers 
Test a travers l’Asie Mineure, ou que, parlant de la demeure 
primitive des Hittites, il se soit porte vers l’ouest. La derniere 
opinion est la plus vraisemblable ; mais, quoi qu’il en soit, la 
presence de ce symbole dans les parages de la mer Egee implique 
clairement, pour ces pays, 1’existence d’une civilisation anterieure 
& celle des Pheniciens. » 

Une carte, qu’il est facile de dresser, monlrant la diffusion de 
la croix gamm6e dans le monde connu des an- 
ciens, en ne tenant compte que des monuments 
ant&rieurs a Alexandre, prouve, au contraire, 
de la faqon la plus evidente, que le centre de 
rayonnement du symbole qui nous occupe doit 
fitre cherche a l’ouest de la Troade 2 . La seule 
figurine de femme nue qui soit ornde, comme 
celle d’Hissarlik, d’une croix ganjmee sur le 
milieu du corps, est une terre cuite decouverte 
dans un tumulus de Thrace, qui est conservee 

, . A Thrace (terre cuite). 

au Musee d histoire naturelle de Vienne. C'esl 
un objet extremement grossier, dont on ne peut preciser la date, 
mais dont 1’interet est encore augmente, a nos yeux, par les 
traditions antiques qui font venir les populations phrygiennes 
de Thrace en Asie 3 . Si les Hittites avaient requ des Babyloniens 

1. fcayce, apud Scliliemunu, Troja, p. xxvi. 

2. Voir Goblet d’Alviella, be la croix gammie ou svastika, Bruxelles, 1889, 
p. 49 et notre Mirage oriental , p. 26. 

3. J ai pris uu eroquis rapine de cette figurine au Musee de Vienne, ou elle est 
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les rudiments de leur civilisation, et que M. Sayce eut raison de 
leur attribuer une part dans la civilisation troyenne, Schliemann 
et ses successeurs n’auraient pas manque de decouvrir a His- 
sarlik d’autres vestiges des influences de la Chaldee. Or, 
M. Sayce a ete le premier a reconnaitre qu’on ne trouve rien, a 
Hissarlik, qui puisse etre qualifie d’assyrien ou de phenicien. 
II vaut mieux, dans l’espeee, ne point parler des Hittites, mais 
seulement de civilisation anatolienne; or, l’on peut deja affirmer 
que cette civilisation, du moins a ses dkbuts, se rattache a 
l'Europe et non a la Mesopotamie *. 

Schliemann, dans le volume intitule llios, avait dejk signale 
l’analogie de la statuette de plomb troyenne avec les idoles en 
marbre de femmes nues que Ton decouvre surtout dans les iles 
de l’Archipel et^dont quelques exemplaires se sont rencontres 
tant sur le continent hellenique que sur la cote d’Asie 2 . L’ana- 
logie est, en elfet, tres frappante ; ellel’est d’autantplus qu’on a 
recueilli k Troie meme, dans la seconde ville et au-dessus, des 
idoles plates en marbre ou en os qui represented comme les pre- 
miers essais dans la meme voie *. II y ala les restes d’une ecole de 
sculpture qui a fleuri dans la mer Egee, autour de l’ile de Paros, 
auneepoque extremement recuIee.INous disposons de quelques 
indices pour la fixer d’une maniere approximative *. Les tombes 
d Amorgos ou 1 on a decouvert des figurines de femmes nues ne 
contenaient aucun objet phenicien; en revanche, il y avait des 
outils de bronze tres elementaires et des pointes d’obsidienne ; 


conserve depuis plusieurs annees sans avoir dte publiee. Je regrette de dire 
que Ton ne m’a pas autorise a en faire executer une photographie. 

i- Brugsch, suivi par Lenormant, a cru que l’Atargatis hellenique et la Der- 
ceto syrienne denvaient d’une divinite hittite nominee Targata, dont le nom se 
trouve dans celui d’un chef khela tue 4 la bataille de Kadesch, Targata-tsas. 
Je ne sais si 1 on a encore rappele a ce propos le dieu scythique Targitaos (He- 
rod., VI, 4). 

2. Voir Perrot et Chipiez, l. VI, fig. 331, 333, etc. 

3. Un specimen s’est meme rencontre dans le premiere ville (Schliemann, 
Ihos , ed. all., fig. 73). 

4. Cf. Athenische Mitthcilungen, t. Ill, p. 7; t. IX, p. 156; t. XI d 15- 

t YVI n A7 ’ ’ ' ’ ’ V 1 
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ony a aussi signale quelques objets d’argent 1 2 3 4 . Le type des poi- 
gnards triangulaires est plus archaique que celui des armes 
decouvertes dans les tombes royales de Mycenes, ou, d’autre 
part, on n’a exhume aucune figurine en marbre de ce style. La 
poterie des tombes d’Amorgos et des autres lies ou l’on a trouve 
les idoles plates ressemble beaucoup, comme l a deja reconnu 
M. Diimmler % & celle de Thera. Le m£me arch^ologue a conclu 
de ses observations que la civilisation des lies, telle qu’elle nous 
est connue par ces diverses decouvertes, est chronologiquement 
intermediate enlre celles de Mycenes et d’Hissarlik. Sans vou~ 
loir reprendre en detail sa demonstration, que M. Wolters a com- 
pile depuis par la publication de faits nouveaux, je puis dire 
qu’elle me parait convaincante : les idoles plates de l’Archipel 
doivent remonter, pour la plupart, aux environs du xvi* sifecle 
avant J.-C. 

A cette epoque lointaine, il existait done dans les lies de l’Ar- 
chipel des sculpteurs qui representaient volontiers des femmes 
nues, avec un realisme que la peinture 
venait sans doute encore aggraver, 
puisque des traces de coloration encore 
tres sensibles ont ete relevees sur plu- 
sieurs de ces idoles. Et il ne faudrait 
pas croire que ce fussent toutes des 
figurines, comme celles que l’on peut 
voir au Louvre. On en conserve une, a 
Athenes, qui n’a pas moins de l m ,53 de 
haut et M. Wolters a public en 1891 la 
tete d’une statue analogue, decouverte 
a Amorgos, qui devait etre de grandeur 
naturelle \ Le visage mesure, en effet, 0“,29 de haut, e’est-a- 
dire pres d’un cinquieme de plus que dans la figure d’Athenes, 

1. A Utmhche Miltheilungen, t. XVI, p. 50. 

2. Ibid., t. XI, p. 34. 

3. Perrot et Cbipiez, t. VI, fig. 331, 333. 

4. Athenische Mittheilungen, t. XVI,p. 46. 




Fig. 4 et 5. — Idoles en marbre 
de Naxos et d’Amorgos*. 
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ce qui donne, pour la hauteur tolale, f m ,50 + 0 m ,30 , c est-a- 
dire l m ,80. 

Possedons-nous un seul monument aussi ancien de 1’art baby- 
lonien qui represente soit en ronde bosse, soit en demi-bosse, 
l’image d’une divinite feminine sans voiles? Aucun arch6ologue 
ne voudra l’affirmer, car celan’est pas. Mais les id6es preconques 
ont tant de puissance que, m6me en presence de ces idoles de 
l’Archipel, produits incontestables d’un developpement indigfene 
que i’on poursuit jusqu’a ses debuts, les archeologues n’ont pas 
hesile a faire intervenir de pretendus modelesbabyloniens. 

M. Diimmler, pour ne citer que lui’, commence par dire que 
l’idole en plomb d’Hissarlik est probablement importee, parce 
qu’elle reproduit fidelement le type babylonien. De quel type 
babylonien s’agit-il ? Assurement, il n’existe pas dans nos 
musees; c’est un postulat des archeologues qui, voyant une 
femme nue sur quelques cylindres, concluent qu’il devait exister 
des statues babyloniennes analogues. Mais tandis que' l’idole 
troyenne porte ses mains a sa poitrine. celles de l’Archipel, dit 
M. Diimmler, ont les bras croises. II y a la une degenerescence 
ulterieure du type babylonien. Les idoles de 1‘Arcbipel sont des 
imitations de modfeles babyloniens qui ont lrouv6, dans la religion 
des insulaires, un substratum moins caracterise (je traduis 
M. Diimmler) que dans celle de leurs auteurs 1 2 3 . 

II est assurement etrange de voir un savant, qui a vu et decrit 
lui-meme le contenu des tombes primitives d’Amorgos, se laisser 
aller a de pareilles assertions. Si la civilisation de l’Archipel, 
entre 1500 et 2000 avant notre ere, avait et6, a un titre quel- 
conque, tributaire de celle de la Babylonie, comment expliquer 
qu’il ne s’en trouve aucun vestige dans les tombes, sous forme 
de cylindres, ou deterres cuites, ou de figurines d’alb&tre ? Et si 
les insulaires imitaicnt, dans leur marbre de Paros, des modfeles 
plastiques venus de Babylonie, pourquoi n’auraient-ils reproduit 

1. Alhnn. Mitth., 1. XI, p, 38. 

2. M<?me opinion ft ins L^norinant, Les antiquities de la Troade, 1876, p. 46, 

approuvee par Schliemunn, Itios, ed. all., p. 381. 
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que le type pretendu d’Istar, alors que les inonuments babylo- 
niens archaiquesleur en offraient tant d’autres? M. Diimmler a ete 
victime, a son tour, de cette illusion tenace que je me suis permis 
d’appeler ailleurs le mirage oriental. 

II me reste a dire quelques mots des plus anciennes images de 
femmes nues decouvertes a Chypre. M. Ohnefalsch-Richler, qui a 
fouille tanl de necropoles dans celte lie et dont il faut admettre 
le temoignage sur la succession des couches archeologiques, 
ecrivait en 1893 1 : « La plupart de ces idoles nues de Nana-Istar- 
Astarte-Aphrodite appartiennent a l’epoque comprise entre 1500 
et 1000 et se rencontrent avec des vases myceniens. Dans les 
memes couches on rencontre desscarabees egyptiens du Nouvel 
Empire et, ce qui est plus important, des cylindres assyro-haby- 
loniens avec inscriptions, qui remontent a la memo periode. Les 
plus anciens exemples de ces idoles nues paraissent plus tard que 
les plus anciens cylindres babyloniens importes. Une comparaison 
des idoles avec les representations d’Istar nue, dessinee de face 
sur les cylindres babyloniens archaiques, ne laisse pas de doute 
quele modele des plus anciennes idoles chyprioles, comme celui 
des idoles des Cyclades et de l’idole de plomb d’Hissarlik, soit la 
figure nue d’Istar, dont il est question dans le recit de ladescente 
aux enfers, etc. » 

Les opinions de M. Richter ont moins de poids que ses obser- 
vations. Nous ne retiendrons doncque deux points de ce qui pre- 
cede. Le premier, c’est que les idoles nues se trouvent, a Chypre, 
avec des vases myceniens, comme MM. Loeschcke et Furtwaen- 
gler I’avaient deja admis d’apres un temoignage anterieur de 
M. Richter; le second, c’est qu’elles se rencontrent avec des cy- 
lindres. Mais parmi ces cylindres decouverts a Chypre, il n’en 
est pas un seul qui offre la representation pr^tendue d’Istar, et 
parmi les innombrables terres cuites chypriotes, il n’en est pas 
une, en dehors des femmes nues, dont on ait jamais cherche le 


1. 0. -Richter, Kypros, die Bibel und Homer, p. 272. 
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module sur un cylindre babylonien. En revanche, on constate 
une analogie etroite entre les statuettes de femmes nues recueil- 

lies a Chypre et les figu- 
rines en marbre de l’Ar- 
chipel (fig. 4-6). Le fait 
qu’il existait, vers Fan 
1500 avant J.-C., des re- 
lations entre la Mesopo- 
tamie et File de Chypre, 
n’offre assurement rien 
de surprenanl ; mats pour 
en conclure que Fart chy- 
priote indigene se soit 
inspire alors de types as- 
syro-babyloniens, il faudrait d’autres arguments que la concor- 
dance d’un motif unique, qui, de plus, rare en Assyrie, est ex 
tremement repandu dans l’Archipel. 




Fig. 6. — Idole 
chypriote 
(ter re cuite) 4 . 


Fig. 7 et 8. — DivinitSs nues 
sur des cylindres *. 


Ill 


QUE LA DEESSE NUE DES CYLINDRES EST UNE STATUE IMPORTfiE 



Fig. 9. 
Divinite nue 
sur un cylindre. 


Ayant etabli, dans ce qui precede, que le type 
egeen de la deesse nue, qui remonte au moins au 
xvi" siecle avant notre ere, est anterieur aux sta- 
tues et statuettes assyro-babyloniennes qui repro- 
duisent le meme motif, il nous reste a aborder 
l'etude de la femme nue figuree sur les cylindres 
orientaux, ou Fon a cru reconnaitre l’origine du 
type analogue repandu dans les lies et sur les cdtes 
de FArchipel. 

Les cylindres ou parait la femme nue n’ont ja- 
mais ete catalogues; je ne crois pas qu’il en existe 


1. Perrot et Chipiez, t. VI, fig. 375. 

2. Perrot et Chipiez, t. It, fig. 228 ; Coll, de Clercq, n° 219. 
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plus d'une quarantaine, dont quelques beaux exemplaires sont a 
la Bibliotheque nationale et daus la collection de M. de Clercq 

Le type de beaucoup le plus frequent est celui de la deesse 
nue, debout, les bras ramenes vers la poitrine et les jambes rap- 
proch^es (fig. 7 et 8). 

Sur quelques cylindres 1 2 la deesse leve le bras gauche. Sur un 
seul cylindre, elle est vue de profil, les bras tombant le long du 
corps 3 4 . Un autre cylindre, egalement unique, mais dont la date 
et la provenance sont tres contestables, montre la deesse la tete 
de profil et le corps de face, levant a moitie les deux bras *. II n’y 
a pas lieu de s occuper ici de ces variantes, qui se ramenent sans 
difficult^ au type primitif. Sur deux cylindres de la collection de 
Clercq (fig. 9) 5 et sur un cylindre 
du Musee de Berlin 6 7 , la figure nue 
est placee sur un piedestal. 

Tres souvent, elle est beaucoup 
plus petite que les personnages 
qui l’entourent’. Sur un cylindre de 
la Bibliotheque nationale (fig. 10) 8 , 
une tres petite image de ce genre 
est placee au-dessus d’un petit 
personnage phallique, vu de face, les jambes arquees, qui repa- 
rait encore sur d’autres cylindres 9 et que Ch. Lenormant quali- 



Fig 10. Cylindre de la Bibliotheque 
nationale. 


1. Un exemplaire du Louvre a ete publie par M. Heuzey, Origin* s orien- 
tates, p. 11, fig. 7. 

2. Menant, (ilyptique orientate, t. I, fig. 110, 111. 

3. Collection de Clercq, n° 233, p. 138. 

4. Perrot et Chipiez, t. VI, p. 749, fig. 346; cf. Gazette archiol., 1878, 
p. 75. 

5. Collection de Clercq, n» 5 221, 222. 

6. Ohnefalsch-Richter, Kypros, pi. XXXI, 2. 

7. Amsi sur le cylindre du Louvre. « On remarquera, ecrit M. Heuzey, que 
la figure de la femme nue n’y parait encore que sous des proportions reduites, 
comme une representation accessoire, au milieu des divinites ordinaires. » 
N’est-ee pas une raison suffisante pour ne point 1'appeler Istar? 

8. Chabouiliet, Catalogue, n° 781. J’ai execute mon dessin d’apres une em- 
preinte, en supprimant les inscriptions. 

9. Ibid,, n 05 758, 761. 11 y en a plusieurs exemples parmi les cylindres de 
la collection de Clercq. 
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lifiait de pateque. Le type est celui du Bes egyptien, divinite 
etrangfere au pantheon chaldeen; ainsi rapproche de la deesse 
nue sur un cylindre et, comme elle, de taille inferieure a celle des 
autres figures, il semble attester que la deesse est egalement 
ytrang^re a la Chaldee. 

Un caractere constant de la deesse nue, c’est qu’elle neparait 
prendre aucune part a la ceremonie qui s’accomplith c6te d’elle. 
Elle y assisle, mais elle n'y intervient pas. 

Frappe de cetle singularity, M. Menant s’est refuse avec raison 
a designer les deesses nues sous le nom d'lstar* ; il les appelle 
simplement des Beltis, c’est-a-dire des divinites feminines, en 
laissant ouverte la question de leur identification avec telle ou 
telle deesse du pantheon chaldeen. M. de Clercq, au contraire *, 
d’accord avec presque tous les archeologues, a maintenu l’opi- 
nion courante, qui reconnait dans la deesse nue lstar descendue 
aux enfers. Mais cetle opinion est insoutenable. Dans l’hymne, 
nous voyons lstar, aussitot qu’elle a et6 depouillee de ses vete- 
menls, se ruer comme une furie sur la deesse des enfers; les 
cylindres la represented toujours au repos. Dans l'hymne, le 
devetement d’lstar est une humiliation pour son orgueil; sur les 
cylindres, la deesse nue est un objet d’adoration. Enfin, et cetle 
objection est sans replique, le grand role joue par lstar dans la 
mythologie chaldeenne, dont elle est la deesse principale, ne 
s’accorde pas avec les dimensions, souvent tout a fait exigues, 
que les graveurs ont donnees a celte image. La veritable lstar, 
qui parait vetue et armee sur les cylindres, n’a jamais l’aspect 
d’une poupee 1 2 3 4 5 . 

M. Nikolsky, reprenant une idee emise, puis abandonnye par 
M. Menant , a reconnu, en 4892, que la figure nue des cylindres 
est une statue . C est ce que la presence d un socle sur trois 

1. Menant, Glyptique orientate, 1. 1, p.159-186 ; Collection de Clever, a. I[ p 19 

2. Collection de Clercq, t. It, p. 431. 

3. Cf. Menant, Collection de Clercq, t. II, p. 139, n“ 236. 

4. Menant, Glyptique orientate, t. I, p. 181. 

5. hevue archeoloyique, 1892, t, II, p. 37. 
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exemplaires au moins rend tout a fait evident des qu’on y refl6- 
chit ; Funiformite du type et le manque d’animation qui le ca- 
racterise suffiraient d’ailleurs a recommander cetle explication, 
que nous considerons eomme definitivement acquise. 

Le savant russe est alle plus loin. II prend aussi pour line statue 
le personnage viril vu de profil qui parait quelquefois a c6te de la 
deesse nue. Or, sur un cylindre de la collection Blau, le person- 
nage et la deesse nue figurentparmi les caracteresde Finscription, 
qui semblent donner au premier le nom de Ramanu, a la seconde 
le nom de Sala. Ce couple divin de Ramanu et de Sala est deja 
connu ; il resulterait done de l’etude de M. Nikolsky que la deesse 
des cylindres n’est pas Istar, mais Sala. 

Cette conclusion nous parait erronee. Meme en admettant 
Fauthenticite du cylindre Blau, sur lequel elle se fonde, il resle- 
rait aprouver que les inscriptions au milieu desquelles se trouvent 
les deux figures ont bien pour objet d’en faire connaitre les noms. 
Peut-6tre n’y a-t-il la qu’une tentative de syncretisme, comme 
celle qui aurait fait graver par un Romain le nom de ’Venus sur la 
base d’une Aphrodite grecque. En outre, nous savons que Sala 
est une vieille divinite babylonienne 1 2 ; or, nous avons montre 
que le gout des Babyloniens, comme celui des Assyriens, repu- 
gnait a la representation des nudites. Enfin, Fexplicalion de 
M. Nikolsky ne rend compte ni des petites dimensions de la 
deesse, ni de sa juxtaposition, sur le cylindre de Paris, au type 
evidemment etranger du paleque. 

Un nouvel indice nous est fourni par un cylindre de la col- 
lection de Clercq (fig. 11)’. M. Menant Fa decrit ainsi : « Une 
deesse nue, debout... En dessous d'elle, un animal passant a 
droite, peut-6tre un chien. » Il nous semble plutot que l’inlen- 
tion du graveur etait de figurer la deesse debout sur un lion. 
Or, nous ne connaissons, dans Fart oriental, qu’un seul type de 
femme nue debout sur un lion : e’est celui de la deesse de Kadesch 


1. Menant, Glyptique orientate, t. 1, p. 100. 

2. Collection de Clercq, t. 11, n<* 224, p. 134. 
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sur 1’Oronle 1 2 , ville amorite et hiltite, qui s’est introduit dans 
1 art egyptien a lepoque de la XIX» dynastie®, c'est-a-dire vers 
1 an 1200,lorsque la Syrie jusqu’a l’Oronte etait devenue une pro- 
vince egyptienne. Ce n’est 



pas le lieu de discuter ici 
si le motif des divinites 
debout sur des animaux 
n’est pas plutot syrien 
que babylonien ou assy- 
rien 3 4 ; il nous suffit de 
constater que le type de 
la deesse nue debout sur 


Fig. u. — cumdre de ia collection de ciercq un lion, que presente le 
(fragmint). cylindre de la collection 

de Clercq, nous reporte vers la rive droite de l’Euphrate, en pays 
cananeen *. 


Nous avons admis, comrae une verite acqnise, que la deesse 
nue des cylindres est la reproduction d une oeuvre d’art. Or, il 
suffit de grandir convenablement une deces images et de la rap- 
procher soit de la figurine en plomb d’Hissarlik, soit de quel- 
ques statues primitives de 1 Archipel, pour etre frappe de l’ex- 
treme analogie qu’elles presentent (fig. 1, 4, ;i, 7, 8). Evidem- 
ment, il y a eu emprunt et imitation. L’idee que l’emprunl aurait 


1. Meyer, ap. Roseher, Lexikon, p. 653; cf. Perrot et Chipiez, t. I, 
fig. 480. 

2. Cf. Puclistein, PseuJo-helhitische Kunst, p. 17. 

3. Ce type, frequent dans l’art fiittite, est reste si familier a la Syrie qu’il 
a pu se repandre de la sur le monde roniain a l epoque imperiale (voir mon ar^ 
tide DoUchenus dans le Dictinnnaire de M. Saplio). Pour des exemples, cf. Per- 
rot et Chipiez, t. Il, fig. 310, 3)3, 314, 315; t. Ill, fig. 283, 285;t. IV, fig. 267, 
2i6, 567 , 374, 384, pi. VIII; Menant, <> \hjpliqm orientate , t. 1, p. 203; t. Il, 
p. 58, Lajard, Culte de Vt'nus, pi. IN, 10-12; Luschan, Ausyrabungen in Sin- 
riprh, t. I, p. 18. 

4. Is tar est quelquefois associee an lion sur les monuments ; un texte I’appelle 
meme « Islar aux lions » (Menant, Collection de Clercq, t. II, p. 139). II est 
done possible et meme probable qu il existe une relation entre la veritable Istar 
babylomenne, deesse vetue et armee, et la deesse de Kadesch ; mais il nous 
semble certain que le type de la deesse nue debout sur un lion a passe de Sv- 
ne en Mesopotamie, et non inversement. 
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pu etre fait a la Babylonie par l’Archipel est condamnee par 
trois motifs : 1° la sculpture primitive de l’Archipel n’offre pas 
d’autres types analogues a ceux de l’art babylonien; 2° la deesse 
nue, isolee dans l’art babylonien, se rattache, dans Tart egeen, 
a toute une serie de monuments dont on peut suivre les debuts 
j usque dans la premiere couche d’Hissarlik ; 3° les statuettes de 
marbre, taillees dans une matiere indigene, ne se sont jamais 
rencontrees en compagnie d’objets importes, ni egyptiens, ni 
babyloniens, ni pheniciens. 

Si done l’emprunt est du cote de la Mesopotamie et si la deesse 
des cylindres est une statue, l’on en vient a se demander si quel- 
ques statues de la meme ecole que celles de l’Archipel n’auraient 
pas ete enlevees par un conquerant assyrien ou babylonien et 
transferees dans une ville lointaine pour y recevoir, a titre de 
divinites 6trangeres, et par suite de second ordre, les honneurs 
divins. 

Tout s’explique alors le mieux du monde : la potilesse des 
images, leur isolement sur les cylindres, l’association de Rune 
d’elles a une autre figure de divinite elrangere, celle du Bes 
egypto-phenicien ou arabe. 

Que les monarques assyro-babyloniens aient eu I'habitude 
d’enlever des statues, e’est-a-dire des dieux elrangers, e’est ce 
que nous savons avec certitude. Sennacherib, en 694, s’empara 
de Babylone et y reprit les statues des dieux Ramanu et Sala, 
que MardoukNadinousour, roi d’Akkad,avait enlevees aTeglath- 
phalasar, roi d’Assyrie, en 1112 avanlJ. C. ’. En 639, Assour- 
banipal s'empara de Suse et y enleva la statue de la deesse Nana, 
qu’unroielamite avait derobee d un sanctuaire chaldeen seize cent 
trente-cinq ans jdus tot, e’est-a-dire en 2298 avant J.-C. 9 . Quoi 
qu’onpuisse penser de ces indications clironologiques, le fait de 
l’enlevement des dieux est avere ; il est d'ailleurs confirme par d’au- 

1. Menant, Collection de Clercq, t. II, p. 615; Lenormant-Babelon, Histoire 
ancienne, t. IV, p. 158. 

2. Menant, ibid., t. II, p. 61; G lyptique orientate, t. I, p. 103; Lenonndnt- 
Bsbelon, t. IV, p. 92. 
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tres textes. Ainsi, dans une inscription de Teglathphaiasar I er , on 
voit qu’il emporta du canton de Sugi vingt-cinq images des divi- 
nites du pays 1 2 . Sennacherib, en conquerant Addoumou, pays d A- 
rabie, cm porta comme tropheesles statues d’Atar-Samainet des au- 
tres dieux. « La perte de leurs idoles aflligea tellement les Arabes 
que leur roi Khazall vint lui-meme a Ninive et en implora hum- 
blement la restitution » — « J'eus pilie de lui, dit Asarbaddon ; je 
fis reparer ses dieux, j y inscrivis l'eloge d’Ashour,mon maitre, 
accompagne de ma signature, et je les lui rendis. >. Le meme 
Asarbaddon, vainqucur d un autre peuple arabe, celui de Kha- 
zou, dit qu’il emporta en Assyrie « leurs dieux, leurs depouilles, 
leurs tresors et leurs sujets 3 4 . » — « Layale, roi de Yadiah, s'e- 
tait soustrait a ma domination ; quand il apprit le rapt de ses 
idoles, il comparut devant moi a Ninive, il s’inclina devant moi 
et je lui remis son peche... Quant a ses dieux, j ecrivis au-des- 
sous de leurs images les eloges d’Ashour, mon maitre ; je les ap- 
portai et les lui restituai 1 ». Cela se passait vers 670 avant J.-C.; 
le plus ancien enlevement de statues dont il soil question re- 
monte a 2298; ainsi cet usage, evidemment inspire par une idee 
religieuse et qu’on retrouvera a l'epoque romaine, est atleste, 
dans l’Asie anterieure, pendant une duree de plus de quinze 
siecles. 

C’est justement a Teglathphaiasar i cr que, vers Tan 1100 avant 
J.-C., uu roi d’ Akkad aurait enleve, pour les transporter a Baby- 
lone, les statues des dieux Ramanu et Sala. M. Nikolsky, recon- 
naissant dans Sala la deesse des cylindres, pensait que la statue 
figuree paries graveurs etail precisement celle-la. Nous avons 
vu que cette hypothese n’est pas fondee. Jlais ce qui est tres ad- 
missible. c’est que la statue reproduile sur les cylindres ait fait 
partie du butin de Teglathphaiasar, dans une de ces campagnes 
glorieuses qui se placent vers la fin du xu^ siecle. Cette supposi- 


1. Lenormant-Babelon, t. IV, p. 148. 

2. Maspero, Histoire ancienne, i e ed., p. 45b. 

3. Ibid. 

4. Ibid., p. 454, 
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tion est d’autant plus tentante que la seule statue babylonienne 
d’une femme nue, celle qui a ele decouverte a Ninriroud, porte 
precisement le nom d’Assour-bil-Kala, le fils deTeglatphalasar l er • 
Cette figure attesterait limitation, par un artiste indigene, d un 
type sculptural introduit par la cbnquete en Babylonie 1 2 . 

Ou Teglalhphalasar a-t-il pu trouver des statues de ce genre? 
Pour repondre a cette question, il faudrail connaitre l'extension 
de l’art egeen vers 1’est; or, c’est seulemeut depuis quelques an- 
nees que nous en avons constate 1’exislence sur la cole d’Asie 
Mineure, dans la necropole voisine de Cnide qui a ete exploree 
par M. Bent *. Nous possedons aussi des ceuvres similaires de- 
couvertesa Hissarlik, en Meonie, a Chypre. La cote syrienne n’a 
encore rien donne. II faut done se borner a rappeler que Teglath- 
phalasar s’est avance jusqu’a la Mediterranee 3 4 et qu’il a pu ren- 
conlrer, sur sa route, bon nombre de vioux sanctaires egeens. 
On a meme suppose qu’il avait ete en contact avec des peupies 
apparentes aux Hellenes, les Kurthi, dont les rois, dits Kilian- 
tern, Kalianteru et Sadianteru sur ses inscriptions, portent des 
noms qui rappellent les appellalifs grecs en -avopo; \ Mais il est 
inutile de multiplier les hypotheses. Le fait a retenir, c’esl qu’au 
cours du deuxieme millenaire avant J.-C., date probable des cy- 
lindres qui nous occupent, des statups de femmes nues, muvres 
de 1’arl egeen, ont ete transportees en Babylonie et y ont provo- 
que des imitations. Elies ont sans doute ete imitees aussi ailleurs. 


1. Je tiens a dire, cependant, avant d’aller plus loin, que je n’attache pas plus 
d’importance qu’il ne faut 4 l’hypothese concernant Teglatbphalasar l‘ r . Je prerids 
plutot le nom de ce conquerant comme un exemple. Bien d’autres, avant lui, en- 
leverent des statues, de sorte que si 1’on venait un jour a faire remouter au 
xv e , et meme au xvm« siede avant notre ere, la date des cvlindres ou sont fi- 
gurees des femmes nues, I'ensemble des considerations que je presente n’en 
serait pas affaibti, puisque fecole egeenne, dont ies statues de femmes nues en 
marbre attestent l’importance, a fleuri plus pres du xx« que du x“ siecle avant 
J.-C. Cette reserve faite, je continue a parler de Teglalhphalasar I er , en observant 
que, dans l’etat actuel de la science, personne n’est en etat de dater, meme a 
cinq siecles pres, un cylmdre assyro-babylonnien. 

2. Journal of Hellenic Studies, t. IX. p. 82 ; Periot et Chipiez, t. V, p. 905. 

3. Lenormant-Babelon, t. IV, p, 154. 

4. Ibid., p. 146. 



392 KEVUE AKCHEOLOGIQUE 

notamment a Chvpre, oil les figurines primitives de femmes nues 
doivent deriver do modeles egeens, puisque 1 influence de la Ba- 
bylonie, qu’on a invuquee pour en rendre compte, ne saurait 
plus etre admise. Ge sera la taehe des archeologues, dans un 
avenir prochain, de suivre les transformations de Tart egeen en 
Asie Mineure et d’etablir les rapports, aujourd’hui vraisembla- 
bles, mais non drmontres, qui le relient a l'art anatolien, en par- 
ticulier dans la Syriedu nord et le domaine hetheen. 

Car l’art egeen n est pas mort sans posterile. Les mouvements 
de peuples qui se produisirent en Greceun siecleapres laguerre de 
Troie. c’est-a-dire aux environs de Can 1000, pousserent dans la 
direction de l est ce qui restait de la vieille civilisation. Chvpre 
et la Phenicie s'en impregnerent, en mime temps qu’elles subis- 
saient de plus en plus les influences des granules monarchies orien- 
tales et de l’Egypte. Le style mixte que I on appelle phenicien est 
sorti de la. Cumme j’ai essaye de le montrer ailleurs, en traitant 
des coupes gravees pheniciennes un element important de ce 
style, dont on n a pas encore tenn compte, est precisemcnt la tra- 
dition proto-helleniqne, telle que les deoonvertes de Mycenes 
nous 1 ont fait conuaitre. La Phenicie couserva aussi le type egeen 
de la femme iiue. C est probablcment a un atelier phenicien qui I 
faut attribuer la statuette en ivoiro decouverte a. Aimroud s ; il 
en est sans doute de memo de la figure en calcaire du Louvre 1 2 3 , 
ou la deesse semble presser ses spins pour en faire jaillir le lait. 
Jusqu a nouvelordre. onpeut considerercommo phenicienne cette 
modification du type egeen, dont on trouve des oxemples jusqu en 
Sardaigne \ Ainsi pendant que la Grece, profondement secouee 
par 1 in\asion dorienne, renaissail lentement a une vie nouvelle, 
les seniences dispi-rsees par sa premiere tloraison se develop- 
paient sur les cotes orientates de I’Archipel. Le jour arriva oil les 
lemons lui vinrent de la, oil les statues et les statuettes, transpor- 

1. Bertrand et Roin.vli, Lr,t Celt'*, p. 21s. 

1. IVrrnt et Ob’piH/, t. II. 2:51 . 

2. lhid., t. Ill, fiir. :->sn. 

t. Iht'l .. t. III. liv. l'O. 
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tees en Grece par les vaisseauxpheniciens, y favoriserent l’eclo- 
sion d'un nouveau genie plastique. Mais de ce genie naquit un 
art tel que le monde n'en avait pas encore connu. La severile de 
l’esprit dorien prevalut longtemps dans la sculpture, d'ou la nudite 
feminine fut proscrite alors quo la nudite virile y triomphait. II 
y a lieu de croire, toutefois, que les tendances conlraires de l'arl 
egeen ne furent jamais complelement etoulfees. Dans les mines 
d’un sanctuaire a ciel ouvert, a Orvieto, on a decouvert une sta- 
tuette tresarcha'ique sculpteeen marbre des lies. C’esl une deesse 
entieremenl nue, ramenant la main droite vers le milieu de son 
corps, oil le soxe, com me dans les idoles egeennes, est brutale- 
ment accuse. Le travail rappelle celui des sculptures naxiennes 
etudiees par M. Sauer ; le type carre de la tote fait penser a 1' Apol- 
lon de Thera. M. Ivoerte, qui a signale ce curieux morceau, croit 
qu’il existait a Sicyone une idole de meme epoque el de meme 
aspect, representee sur une monnaie de Septime Severe, ct rap- 
pelle a ce propos les petites figurines en or de Mycenes, que rien 
rfaulorise a considerer comme pheniciennes *. J’ecrivais a ce pro- 
pos il y a deux ans : « On peut croire que si le gout hellenique, 
vers la fin du vi e siecle, preferait les statues drapees d'Aphrodite, 
les artistes du iv c siecle, qui depouilierent la deesse de ses voiles, 
ne firent que revenir a une tradition plus ancienne. » II faut ajou- 
ter qu'ils y revinrent graduellement cl qu’Aphrodite ne fut pas 
depouillee de ses voiles en un seul jour. 

Peut-elre, en elfet, dans ce regain de faveur qui, depuis le 
iv e siecle, s attaclie dans l’art hellenique a la representation des 
nudiles feminines, doit-on reconnaitre, a cole de la decadence de 
l esprit dorien, l influence des modesles terres miles pheniciennes 
qui, a Chyprcet ailleurs, continuaient obscurement les traditions 
de l'art egeen. Mais il faut se mettre en garde contre les illusions 
que M. Heuzey a si nellement signalees des 1884. Beaucoup de 
statuettes de style dit oriental n'ont qu'un faux air d'archaisme : 


t. Koerte, Arch'itol. Studun H. Brunn ilaryebracht, 1893, p. 37-63; cf.Rciuc 
archS'jl., 1893, II, p. 227. 


nr’ SERIE. T. xxvi. 
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c’est de la statuaire grecque da iv e siecle que leurs auteurs so 
sont inspires. 

Gi'ftce aux competes d' Alexandre, preparees par une lente 
penetration de 1‘hellenisme, les types de Scopas et de Praxilele 
se repandirent bientot jusqu’aux rives du Tigre et de l’Indus. 
Istar, Zarpanit, Nana, Anaitis adopterent, avec plus ou moins 
de gaucherie, l’attitude de 1‘Aphrodite grecque; de la ces sta- 
tuettes des necropoles babyloniennes et greco-parthes, femmes 
nues debout ou couchees, qui viennent continuer la serie com- 
mencee par la deesse nue des cylindres et par les imitations phe- 
niciennes, presque caricalurales dans leur realisme, des types 
egeens. 

En resume, nous necroyons pas que le type d'une divinite sans 
voiles ait ete transmise a la Grece par les vieilles civilisations 
de l’Asie Nous pensons, aucontraire, que la civilisation dont la 
mer Egee etait le centre et qui s’etendait sur les cbles syrienncs 
a fait penetrer en Asie, a deux reprises, le motif de la deesse 
nue. C'est de Grece uussi que l'ltalie l’a requ, pour le trans- 
meltre, sous la domination romaine, jusque dans les regions les 
plus eloignees du monde antique. Ensuite, pendant dix siecles, 
il s'elfacera de nouveau, proscrit par les religions orientales, le 
christinnisme d'abord, puis l’islamisme. Alais quand 1’art rcnais- 
sant, a I'epoque de Botticelli, recommencera a ligurer la nudite 
feminine, c est encore des exemples et des logons de la Grece 
que s’inspireronl les peintres et les sculpteurs '. 

d. Deja Jean de Pise )240-i320) iimlait, dans la cliaire de la cathedrale 
pisnne, ie mold de la Venus [.unique Cl'. Muniz, Vi erurseurs de la Renait- 
sanfe,p. 17. 


Salomon Reinaoh. 
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SEANCE DU 1" FEVRIER 1895 

M. Dautnet comm'unique un rapport qu’il a lu dans line seance reeente de 
I’Academie des beaux-arts, sur un travail de M. Faure, relatif au module 
adopte et au canon suivi par les grands architectes de l’antiquite et du moven 
age dans leurs constructions. Presque dans loutes peut s’inscrire un triangle 
equilateral. — M. de Vogue observe qu’il a tente un travail analogue pour les 
monuments de la Svrie centrale el qu’il croit avoir abouti a quelqups resultats 
certains, mais que, d'une maniere generaie, il laut se defier de ce genre de 
rechercbes. — M. de Lastevrie nie formellement que de pareilles regies puis- 
sent s'appliquer aux monuments du moven 4ge et appuie son opinion sur 
les dessins de Villard de Honnecourt. — MM. Perrot et Viollet ajoutent 
quelques remarques. 

M. Schlumberger presente une monuaie d’argent. recemment acquise par le 
Cabinet des Medailles et qui porte le nom de l'iinperatrice Theodora, fille de 
Constantin VIII et soeur de la celebre Zoe. Les monnaies de cette princesse 
qui, presque toute sa vie, fut tenue a 1’ecart par sa sceur et par les epoux suc- 
cessifsde celle-ci et qui Pinit cependant par regner seule durant ses dernieres 
annees (1055-1056), sont d’une excessive rarete. Sur eelles qui etaient connues 
jusqu’ici et qui sont des sous d’or, cette princesse, qui mourut celibataire, porte 
le titre &’ Augusta. Sur celie < jue presente M. Schlumberger et qui est en ar- 
gent, Theodora est d isignee sous ies noms de Despoina et de 1‘orphyrogtn.Ple, ce 
qui reporterait la date de son emission aux annees ou cette princesse regnait 
conjointement avec son beau-frere Constantin Monomaque, c'est-a-dire aux an- 
nees 1051-1055. Au droit figure une effigie de la Panayia Blachernitissa. 


SEANCE DU 8 FEVRIER 1895 

M. Eugene Muntz communique une etude sur Tbistoire des roses d’or pon- 
tificales pendant le moyen age. jusqu’ici Ton n’avait vu, dans la distribution de 
ces joyaux, qu’une ceremonie d'un caractere essentieilement ecclesiastique. ou. 
tout au plus, un acte de courtoisie, un temoinage de bienveillance. Dorenavant 
on sera force de chercher quels graves interets, quelles profondes combinaisons 
diplomatiques inspirerent le plus souvent, du moins pour la periode ancienne, 
des choix auxquels la politique puraissait etrangere. 11 arriva plus d'une fois 
que le don de la rose a tel personnage, au detriment de tei autre, provoqua des 
contestations au sein du Sacre-College. Le pape Urbain V en fit 1'experience 
lorsqu’il accorda a la reine de Naples la preference sur le roi de Cbypre, qui se 
trouvait a Rome en meme temps que cette princesse : plusieurs cardinaux n'he- 
siterent pas a lui adresser des reniontrances. En realite, en derogeaut au coiie 
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des ceremonies pontiflcales, Urbain V avait obei a des considerations d’unordre 
superieur. 

Un autre point deflnitivement acquis, c'est que, notamment pendant ie grand 
scliisme, la richesse des roses varia selon la qualite ou le caractere des person- 
nages auxquels elles etaient destinf-es. L’antipape Clement VII, qui connaissait 
les goOts du due de Berry, le plus ralfine sans contredit d'entre les amateurs 
du xiv e siecle, fit executer a son intention, en 1391, une rose d'une valeur de 
300 florins, soit au moins une vingtaine de mille francs, au pouvoir actual de 
l’argent. Or les roses ne eoutaient d'ordinaire guere plus d’une centaine de 
florins. — Sur la forme et le poids des roses pontiflcales pendant le moyen age, 
les renseignements etaient des plus contradictoires ou des plus precaires. 
M. Miintz, en s’appuyant sur le temoignage des pieces comptables conservees 
dans les Archives du Vatican, ainsi que sur celui d’anciens inventaires, montre 
que, des le xiv' siecle, ces jovaux se composaient, nou d’une simple rose, mais 
d’une branche garnie de roses epanouies, de roses entr’ouvertes, de boutons, 
et enrichie soit de saphirs, de grenats et de perles, soit, mais plus rarement. 
de rubis. Leur poids moyen etait d’environ 300 grammes. — Malgre toutes 
les recherches, on n’avait pu etabhr jusqu’ici, pour le xiv 0 siecle, que la desti- 
nation d’une dizaine de roses. Grace aux informations nouvelles fournies par les 
Archives du Saint Siege, on commit aujourd’hui, pour la rnfime periode, le nom 
de pres de quarante personnages ayant recu ces msignes si envies. Ce sont 
presque invariablement des souverains, de puissants princes, de grands capi- 
tairies, les rois de France, d’Aragon, de Hongrie, d'Arin’ j r,ie, etc., les dues 
d’Anjou, de Berry, le fils du prince d’Andria, les comtes de Savoie, de Com- 
minges, de Nimbourg, de Poitiers, du Forez, Nicolas Acciajuoli, grand senecbal 
du royaume de Naples, le rnarechal de Boucicaut, etc. C’est toute une face de 
l’histoire diplomatique de la papaute qui etait restee dans l’ombre. 

M. Dieulafov, dont I’clection a ete approuvee par M. le president de la Re- 
publique, est int oduit en seance. 

M. Henri Cordicr deceit uu atlas coreen du siecle dernier, acquis par le Musee 
Britannique. Cet atlas comprend le Japon et les lies Liou-lviou, une carte d’en- 
semble de la Coiee, des cartes separees de ses huit provinces, la carte de Seoul, 
sa capitale, et une carte de ses environs, la carte du rnonde et la carte de 1'em- 
pire cbinois. Cet atlas, en grande partie manuscrit, est un document d’une 
nature fort rare, et, dans 1’espece, unique en son genre. D’ailleurs, d’ici a quel- 
ques semaines, M. Cordier, qui presente plusieurs photographies, publiera sur 
cet atlas un travail special accompagne de fac-similes. 

M. Heuzey communique un petit groupe en bronze qui est venu sur le mar- 
che parisien par la voie d’Erzeroum, C’est un cerf sur la haute ramure duquel 
est percbe un aigle. Bien que ce travail soit d’une epoque assez avancee, sans 
doute de l’epoque romaine, le motif est local et remonte aux anciens cultes de 
1’Asie Mineure. II est meme possible d’en preciser plus exactement la provenance. 
Ce sujet, peu commun, ramene l’attention sur une serie d’ex-voto en bronze, 
qui tous representerit un aigle repose sur quelque objet. On l’y retrouve, en 
particu ier, sur les cornes d’un cerf, dont la Lete brisee n’est autre chose qu’un 
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fragment de notre petit groupe, L'aigle est perche encore sur les cornes d’un bou- 
quetm, sur une tSte de boeuf surmontant elle-meme une colonne, puis sur un 
au tel, sur une pvramide, enfin au sommet d’une montagne. L’aigle toujours place 
ainsi sur quelque sommet mdique ie culte d’lin Jupiter tres haut, d'un Zeus 
Hypsistos, epitbete qui, roeme en Grece, designe un dieu d’origine orientale, un 
Adon ou un Baal adore sur les hauls lieux. L’aigle sur la inontagne rappelle 
surtout un motif bien connu des monnaies de Cesaree, I’ancienne Mazaci de 
Cappadoce, symbole d’un dieu local, adore pres de la, sur le sommet du moot 
Argee. Toute cette serie d'ex-voto provient, en effet, de Cesaree de Cappadoce, 
et il est difficile de ne pas attribuer aussi la meme origine au petit bronze 
d’Erzeioum. La variants qui represente l’aigle sur des aniinaux se rattache 
d’autre part a l’ancien symbole chaldeen de l’aigle a deux totes, pose sur des 
certs ou sur des bouquetms. L’aigle bicepbale des rochers d'Euiuk, en Cappa- 
doce, pose sur deux lievres, en est une derivation tres directe. Cette image 
beraldique s’est ensuite repandue par les cachets cappadociens, oil M. Heuzey 
en signale de nombreux exemples, particuliererneat sur un remarquable cachet 
qui, par le developpement de sa beliere fixe, a pris la forme d’une pelite enclume 
et constitue une espece de cachets que 1’on pourrait appeler incudiformes. 
C’est ainsi que cet embleme a passe chez les Arabes, sur les seeaux,sur les mon- 
naies, sur les etoffes, comtne sur lefauieux suaire arabe de la cathedrale de Peri- 
gueux, dans la decoration sculptee, coniine sur le bassin de marbre du khalife 
Almansor au Musee national de Madrid. Par la meme voie, il s’est repandu chez 
les populations chretiennes, particulierement dans le blason de l'Empire ger- 
tnanique. 


SEANCE DU 15 FEVRIER 1895. 

M. d’Arbois de J ubainville communique une etude sur le nom Condoreet, 
sous lequel est connu Jean-Anloine-Nieolas Cantat, marquis Coudorcet, mort 
en 1791. Dans la hangup geographique, c’est celui d’un village du departe- 
ment de la Drdme. Le t final de ce mot ne remonte qu'au xvn« siecle; il rem- 
place un s; au xvi° siecle, on ecrivail Cunilorces, el cette orthographe, attestee 
aussi au xiv e et au xV siecle, est expliqupe par un diplome de Rodolphe III, roi 
de Bourgogne, en faveur de l’abbaye de Cluny, en 998; parmi les biens men- 
tionnes dans ce document, ou trouve menlioune le Cmtrum Condorccnse, c’est- 
a-dire le chateau bati au moyen age sur l’emplaceuient d'un fundus qui, sous 
l'Empire romain, porlait au cadastre le nom de son proprietaire primitif Cun- 
dorcua ou mieu xCondorcos. Condorco s est un nom propre gaulois, pmnitivemeiit 
un adjectif; il veut dire <> celui qui voit ». Condureo- est la forme flechie d'un 
theme compose dont la forme normale est con-derco-.Con-derco-e st atteste a la 
fois comine substantif, comme adjectif et eomme vrbe ;eomme substantif, par la 
signature Conderci au Musee de Toulouse; comme adjectif, dans le nom de lieu 
Condsrcus [fundus], en Grande-Bretagne : comme verbe, dans la Iroisierne 
personne du singulier de 1 indicatif present passif irlandais c ondercur, « on 
voit ». Condorco- est le theme du verbe irlandais au parfait ad-chon-darc, « j’ai 
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vu » = ad-con-dorca ; ad-chon-dairc, « il a vu » = ad-con-dorce. — Les langues 
celtiques sur ce point sont d'aeeord avee le grec Sipxojixi, « je vois, je regarde j>. 
au parfaitSsSopxa, « j’ai vu •> ; oioopxs, « il a vu » ; Sopxx;, « gazelle >', iitteralement 
« celle qui voit ». — A cdte du compose celtique con-derco et de sa variante 
ftechie con-dorco, le celtique a un theme derco-. Le feminin * derca , en irlan- 
dais derc, litteralement « celle qui voit », est un nom de l’ceil. Quant au mascu- 
lin, si Ton n’en a pas d’exemple, on en eonnait plusieurs derives ; l’un est Derci- 
nus, nom de potier trouve dans le departement de l'Allier, dont le feminin 
Dercina est atteste par une inscription de Rome; un autre est berco, -onis, con- 
serve par deux inscriptions, 1'unede la Caule cisalpine, I’autre d’Aix-les-Bains ; 
enfin,ilva un gentilicedeiive de deicos: c'est Derails, d'ou Derciacus [fundus], 
aujourd’hui Deree (Vienne) et Dercy (Aisne). — A cote de ces exernples de la 
forme normale derco-s, derca, nous pouvons en niettre une de la forme flechie 
dorco-s, dorca ; c est le nom de Dorche, commune de Chanay (Am) ; on en a 
trouve une notation Dorcha. — Ainsi Condorcet, derive de Condorcos, « celui 
qui voit » on « celui qu’on voit », n’est pas un mot isole. 

M. Salomon Reinach fait une lecture sur une serie de bas-reliefs accompa- 
gnes d’inscriptions grecques qtie lui a communiques M. Dobrusky, conservateur 
du Museede Sofia (Bulgarie). Ces monumuits, tous decouverts dans 1’ancienne 
Thrace, presentent un grand interet pour la’connaissance des cultes locaux et 
des elements constitutes de 1 ancienne langue, dont nous ne savons encore 
presque rien. Ils forment un precieux complement au recueil d’inscriptions de 
la Thrace qui a ete publie jadis par Albert Dumont et reedite par M. Ho- 
molle. — La lecture de.\I. Reinach est suivie d’observations diverses presentees 
par MM. Perrot, Weil, Boissier, I’abbe Duchesne etCollignon. 

M. Maspero annonce la mort de Reginald-Stuart Poole, ancien conservateur 
au Musee Britannique, correspondent etranger de TAcademie depuis 1876, 

L’Academie se forme en comite secret. 

SEANCE DU 22 FEVR1ER 1895 

Le R. P. Delattre ecrit de Saint-Louis de Carthage, a la date du 15 fevrier 
1895, que, grace a un subside de M. Rene Millet, resident de France a Tunis, 
il a pu reprendre ses fouilles. 11 a decouvert comae preeedemment des scara- 
bees avec hieroglyphes, un etui travaille a jour avec le double cartouche de 
Mvcerinus, ce roi d Egvpte qui coustruisit la troisieme pyramide de Gizeh, 
enfin un petit disque en or semblable de forme et de dimension au disque por- 
tant 1 invocation d Iadamelek au dieu Pygmalion; mais, au lieu d’une inscrip- 
tion, la face de ce disque porte le globe entre deux uraeus, surmonte de l'eper- 
vier auxailes deployees tenant entre ses ssrres Tembleme religieux de Carthage, 
c’est-a-dire le croissant et le disque solaire. Il signale aussi une petite Hole de 
terre cuite assez grossiere dont la panse porte une inscription punique ecrite il 
Tencre sur deux iignes et envoie une copie de ce texte. 11 adresse enfin a l’Aca- 
demie 1 estampage d une epitaphe punique gravee sur pierre, ce qui est exces- 
sivement rare a Carthage. 
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M. d'Arhois de Jubainville communique une note sur 1’adjectif vieil-irlandais 
lour, « suffisant », note plus tard lor, Ivor, qui, ecrit Laurus dans le monde 
remain, a ete employe co'nme nom propre d'homme par les Gaulois barbares ou 
esclaves:les inscriptions d'ltalie en contiennent des exemples. Certains Gaulois 
citoyens remains en out tire le geutilice Launus, et de ces noins d’homines etde 
leurs derives viennent des noms de lieux frequents en territoire celtique, non seu- 
lement entre les Pyrenees, les Alpes el le Rbin, mais au sud des Pyrenees et a 
Test du Rhin. — De ces noms de lieux un des plus interessants, grammatica- 
lement, est le superlatif Low isrno, nom d’une localite d'Espagne, en Galice, 
province de Corunan : e’est un ancien fundus Laurismus, ainsi designe du 
nom d’un proprietaire pnmitif appele LourUmos, « tres sulfisant ». On trouve 
en Galioe quatre Lauro, eiiacun un fundus Laurus; trois Lourino, e’est-a-dire 
trois fundi Laurinii, et deux Lourina, e’est-a-dire villa Laurinia, tous cinq 
ainsi denomrues a cause de proprietaires appeles Laurinius. — Laurinius est 
aussi curieuxa etudierque Lnurismo. Dans une inscription d’Uzes figure un cer- 
tain Laurinus Celti filius ; e’est done, semble-t-ii, un nom celtique. — II y a en 
Francedeux noms de lieu derives immediatement du nom d’homme Lauros; ce 
sont Lautac (Ardoche), et un autre Laurac, plus conrm, dans 1’Aude, qui a doune 
son uom au Lauragais. — Ce qui est plus frequent en Gau le, ce sont des noms 
de lieux derives du genlilice Laurinus, tire lui-meme du nom d'homme barbare 
Lauros. Nous citerons en France : Loirey (.Maine-el-Loire), appele Lauriarum 
en 943; Loirac (Gironde), qui dotine la forme meridionale du mime nom; Lor- 
ris (Loiret), nomine Lauriacus dans un diplOme d’Hugues Capet (900); et aussi 
a l’ouest du Rhin, dans l’aricien departement de la Moselle, Lorrv-les-Melz, 
Lauriacus, dans une charte de 945. 

Ces quatre noms de lieux occidentaux se retrouvent deux fois a 1’est du Rhin, 
Wurtemberg et en Autriche, pres de Vienne, le dernier, aujourd’hui Lorch, pres 
d'Ens, est le plus connu, e’est le Lauriacus qui figure dans la date d’un rescrit 
des empereurs Constance et Constantin (341), dont le code Theodosien et le 
code Juslinien out conserve des extraits. Ammien Mareellin dit quel'empereur 
Gratien y passa en 377. L’ltineraire d’Antonin parle plusieurs fois de cette loca- 
lity, qui est aussi mentionnee dans la Sotilia dijnitaluui. Le Lauriacus de 
Wurtemberg, appele aujourd’tiui Lorch, comme ie precedent, n'apparait qu’au 
xii* sieele. — Ces noms de lieux orientaux rapproehes de ceux d’Espagne etde 
ceux de Gaule sont un des'Bimoignages qui attestent quelle a ete jadis l’eten- 
due du domaine celtiqu", auquel on doune, vulgairement comme limites les Py- 
renees et le Rhin. — II est inadmissible que le uom d’homme Laurus, dont ils 
dirivent, soit, primitivement mi nom d’arhre comme M. de V it le propose. L’u- 
sage de tirer d’un nom eoimnun d’arbre des noms propres d'homme est elran- 
ger au monde remain , aucun Romaiu ne s’est jamais appele Abies, Alnus, 
Quercus, Ulrnus. On trouve en grec les notns propres d'homme ’Ay/.sra;, 'Ixxvoj, 
qui tous deux signifient « suffisant », comme l’irlandais lour. Ces noms propres 
sont des synonvmes du nom propre gaulois * Louros . — MM. Breal et l’abbe 
Duchesne presentent quelques observations. 

M. Heron de Villefosse communique une note de M. P. Gauckler sur des ins- 
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criptions inedites de Tunisie fixantla position des deux viiles antiques : Tbu- 
raria, station de la voie romaine de CarLhage a Hippone' la Royale, et Meninx 
dans I’ile de Djerba. M. Gaukler a trouve entre Djedei'd.i et les marais d'El-Meb- 
touh, pres de la ferine frungaise de Chaouat, deux inscriptions dont la premiere 
contient le nom de Thuraria; elle fournit de precieux renseignements sur cette 
ville asse: importante pour avoir recu de Cesar le titre de colonie romaine et 
sur son organisation municipale. La seconde inscription est la dedicace d’un 
temple construit a Thuraria en 1’honneur de Gordien 111 et qui renfermait trois 
statues acrolithes des Vicloires de Tempereur. La troisieme Inscription a ete 
decouverte par M Hartmayer, contrd'.eur civil, au sud-est de Tile de Djerba, a 
Houmt-Cedouikecb. C’est le fragment d'un important cursus honorum qui 
conflrme definitivement Identification de Meninx avec les ruines antiques qui 
s’etendent entre cette localite et le bord de la mer. 

M. Muntz communique, de la part de M. Antoine Thomas, charge de cours a 
la Faeulte des lettres de Paris, une note sur les manuscrits enlumines par un 
miniaturhte du xv e siecle, Evrard de Pinquesou d’Espinques. On savait, grace 
aux recherches de M. Guibert, qu’Evrard, originaire du diocese de Cologne, se 
fixa a Paris vers 1430, qu'il travailla entre autres pour Jacques d’Armagnac, 
due de Nemours, et mourut en 1494. II resulte des recherches de M. Thomas 
que deux des ouvrages enlumines par cet artiste en 1479-1480, un Tristan, en 
trois volumes, et un Proprietaire, en uu volume, etaient destines a Jean du 
Mas, sieur de lTsle, et se trouvent aujourd'hui, le premier dans la bibliotbeque 
du due d’Aumale a Chantilly, le second a la Bibliotbeque nationale, ou il porte 
le numero9140 du fonds francais. L’ldentification faite par M. Thomas donne 
uu interSt tout particulier au memoire dans lequel Evrard a consigne le chilfre 
de ses depenses et le montant de ses honoraires. On y voit qu’il consaera 
quinze mois a Tillustration des quatre volumes, qu'il peignit tout ensemble les 
imtiales, les vignettes et les a histoires » du Propridtaire, qu’il travailla.it a 
raison de 40 sous tournois par mois, non compris le remboursement des de- 
penses faites pendant son sejour. Outre Tor et Targent, il employa dix couleurs 
differentes, qui sont toutes specifies dans son memoire. Il resulte de 1’examen 
auquel M. Muntz a soumis le manuscrit de la Bibliotbeque nationale qu’Evrard 
d’Espinques, quoique ne dans les environs de Cologne, rTappartient ni a i'ecole 
allemande ni a I'Ecole flamande; pour la technique coinme pourles types, ds’ins- 
pire rigoureusement des traditions en honneur dans notre pays ou il resida pen- 
dant plus de soixanteans. Grace a l’uiteressante decouverte de M. Thomas, cet 
artiste laborieux plutot qu’inspire est desormais en droit de revendiquer une 
place honorable, sinon brillante, parini les representanls de la miniature fran- 
gaise du xv e siecle. 

M. Bouche-Leclercq. prolesseur a la Faeulte des lettres, commence la lecture 
d’une communication sur le regne de Seleucus II Calhnicos. 


SEANCE DU l“ r MARS 1895 


L’Academie se forme en comite secret et y reste durant toule la seance. 
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SEANCE DU 8 MARS 1895 

M. Maspero, president, annoneele decesde Sir Henry Greswick Rawlinson, 
ne en 1810, assoeie etrauger de I’Academie depuis 1887. 

M. Heron de Villefosse presente one patere en argent ornee d’interessants 
bas-reliefs qui a ete donnee au Musee de Saint-Germain par M. Noblemaire, 
directeur de la Compagnie de Paris-Lvon-Mediterranee. Elle a ete trouvee pres 
d’Aigueblanche en Savoie, avee une autre patere semblable. La decoration du 
manclie est tres remarquable; c’est tin specimen tout a fait interessant de Part 
alexandrin. On v voit des masques baehiques, des perruches a collier, un en- 
fant nu, de petits hermes dans une grotte, une syrinx, un pin, etc., le tout dis- 
pose avec beaucoup de grace et d’originalite. Ces bas-reliefs sont executes avec 
finesse et rehausses de dorures. Les deux pateres etaient, au moment de leur 
decouverte, emboitees l'une dans 1’autre. Cette trouvaille rappelle celle qui fut 
faite en 1862 dans le Rhdne, entre Arles el Tarascon, ou on recueillit egale- 
ment deux pateres en argent decorees d’une forme analogue et qui sont au- 
jourd’hui conservees au Musee d’Avignon. 

L’Academe se forme en comite secret. 


SEANCE DU 15 MARS 1895 

Lecture est donnee par M. le Secretaire perpetuel d’une lettre par laquelle 
M. le Mini? Ire de l’lnstruction pubiique prie l’Academie de lui presenter une 
liste de deux candidats a la chaire de langue et litterature arameennes vacanteau 
College de France par suite du deeds de M. James Darmesteter. 

L’Academie se forme en comite secret. 

L’Academie presente, pour la place de Directeur de 1’Ecole francaise de Rome, 
en premiere ligne, M. 1’abbe Louis Duchesne; en seconde ligne, M. Eugene 
Muntz. 

M. Robert de Lastevrie commence la lecture d’un memoire sur les oeuvres 
d’Andre Beauneveu. 

M. Bouche-Leclercq, professeur a la Faculte des lettres de Paris, continue la 
lecture de son memoire sur le regne de Seleucus II Caliinicos et la critique hi s- 
tonque. L'histoire de ce regne si mouveraente etant contenue tout entire, 
sauf quelques renseignements accessoires, dans trois recits sommaires, le pro- 
logue XXVII de Trogue-Pompee, le chapitre xxvii de Justin et une notice de 
I’Eusebe (Porphvre) Armenien, M. Bouche-Leclercq examine 1’usige qui a ete 
fait de ces trois sources depuis Niebuhr. It reproche a Niebuhr d'avoir introduit 
dans la critique historique la liberte absolue d’mterpretation a l’egard des 
auteurs, supposes ignorants ou inintelligents, et d'avoir presque erige en prin- 
cipe le mepris de Justin. J. G. Droysen exagere encore les libertes prises pur 
Niebuhr et tombe dans I’arbitraire pur : il u’arrive pas a constituer un recit 
vraisemblable. L'exemple de Droysen ayant mis en evidence 1’impuissance de 
la critique subjective, une reaction se produit. U. Koehler, etudiant la fonda- 
tion du royaume de Pergame ( Histor . Zeitschr., XLVII 1882), espere meltre 
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d’accord Justin et Eusebe sans deranger une ligne dansl’un ou 1’autre texte; mais 
ce scrupule honorable, combine avec Fhypothese de Niebuhr, 1’amene a brus- 
quer, plus encore que ne l’avait fait Droysen, la marche des evenements. Le 
travail de M. Fr. Koepp (Rhein, Hus., XXXIX, 1881) marque un progres dans 
la methode; mais, pour avoir besite eutre la traduction des sources et les pos- 
tulate de l’ecole de Niebuhr, il n'a obtenu que des resultats peu satisfaisants. 
Enfln J. Beloch (Hist or. Zeitschr.. LX, 1888), deplacant dans Eusebe une phrase 
a laquelle n’avait ose toucher Koehler et rompant, lOmrae Kuipp, avec les hypo- 
theses issues de Niebuhr ou de Droysen, revient a Justin, et on est eltonne de 
voir avec quelle facilite tous les renseignements venus d’ailleurs se placent dans 
le cadre trace par Justin. M. Bouche-Leclercq estime que le canevas propose 
par Beloch doit etre accepte. Cependant il v a, dans ce travail, quelques omis- 
sions et quelques points discutabies ; ainsi on ne saurait conceder a Beloch que 
la Seleucide dont il est question dans 1'inscription de Magnesie (C. 1. G., 3137) 
soit l’Asie Mineure, ni que la Thrace ou se refugie Antiochus soil un dernier 
debris de ses possessions. 11 est inutile aussi de reeuser Justin pour attribuer a 
Seteucus l'initiative des hostilites qui aboutissent a la bataille d’Ancvre. Koepp 
faisait de 1’Hierax l'ennemi irreconciliable de son frere; Beloch le transfurme en 
un cadet presque trop respeetueux. Enfin, il vaut mieux, pour fixer la date 
approximative du mariage d’Antiochus avec la fille de Ztaelus de Bithynie, se 
contenter des donnees fournies par Eusebe, que de pretendre issue de celte 
union une Laodice dite par Polybe (VIII, 23, II) •< fide de Mithridate «. Ainsi 
amende, le svsteme de Beloch est de tous celui qui approctie le plus de la 
verite. 


SEANCE DU 22 MARS 1895 

L’Academie se forme en comite secret. 

L'Academie presente comme candidats a la cliaire de larigue et litterature 
arameenne, vacante au College de France, en premiere ligrie M. Rubens Duva 
en seconde ligne M. l'abbe Chabot. 

L'Academie designe M. Muntz pour faire une lecture a la prochaine seance 
trimestrielle. 

M. Robert de Lastevrie ternnue la lecture de son memoire sur les oeuvres de 
peinture attributes a Andre Beauneveu, un des olus grands artiste francais du 
temps de Charles VI. Le point de depart de cette etude est une communication 
que M. Paul Durrieu, conservateur au Musee du Louvre, fit a 1’Academie au 
printemps dernier. 11 s’agissait d’un dessin a la plume attribue jusqu’ici a 
l’ecole de Giotto et dont M. Durrieu voulait faire honneur a Beauneveu. M. de 
Lastevrie deinontre avec une grande abondance de preuves que ce dessin ne 
saurait Stre F oeuvre de Beauneveu; puis, passant en revue toutes les minia- 
tures oil l’on a voulu jusqu’ici reconnaitre l’ueuvre de cet artiste, il montre que 
nous ne possedons actuelleinent qu’un seul mauuscrit — c'est un psautier du 
due de Berry, appartenant a la Bibholheque nationale — auquel la collaboration 
de Beauneveu sembie indiscutable. Par contre, les deux belles miniatures d'un 
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manuscrit de la Bibliotheque royale de Bruxelles representant le duo de Berry 
agenouille devant la Vierge, et qu’on est generalement d’accord pour aLtribuer 
a Beauneveu, ne sont pas de iui, raais de Jacquemart de Hesdin. C'est a ce der- 
nier, un des plus grands artistes de la fin du xiv e sieele et dont on a trop 
meconnu l’importance, qu'il faut restituer deux magnifiques manuscrits de la 
Bibliotheque nationale, les Grandes Heures et les Petites Heures du due de 
Berry, que M. Durrieu a attributes aussi avec quelques autres critiques a Beau- 
neveu. En terininant, M. de Lasteyrie donee des renseignements sur cinq tres 
curieuses miniatures evidemment de la meme ecoie, que Curmer avait jadis 
reproduites dans une de ses publications d’enluminures et dont on avait depuis 
completement perdu la trace. Elies viennent d’etre acquises par M. Maciet. 

M. le Ministre de l’lnstruction publique ecrit qu’il a transmis a son collegue 
des Affaires etrangeres la lettre de l’Academie relative au barrage projete sur le 
Nil et qui pourrait comprornettre les monuments de l’ile de Philse, 


SEANCE DU 29 MARS 1895 

M. Dieuhifoy, membre libre de l’Academie, communique un memoire sur la 
derniere campagne des P hilis Lius et la bataille de Rephann. 

M. Foucart lit, au nom de M. Radet, professeur a la Faculte des lettres de 
Bordeaux, un memoire sur 1'emplacement de Dorvlee, une des plus anciennes 
vdles d’Asie Mineure. Par 1'examende la iocalite aussi bien que par I’etude des 
auteurs grecs et hyzantins, mais surtout par le temoignuge des inscriptions qu’il 
a decouvertes dans sa mision de 1893, M. Radet demontre que le site de Che- 
hir-EuIuk est Femplacement de la Dorvlee qui existait sous les successeurs 
d’Alexandre et de l’epoque romaine. II etudie ensuite les diverses positions 
que la ville a occupees. 

M. Salomon Reinach commence la lecture d’un memoire sur les representa- 
tations des femmes nues ilans 1’art grec et dans l’art oriental. 

(Revue critique.) Leon Dorez. 


SOCIETE NATLONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SEANCE DU 30 JANVIER 1895 

M. Movvat communique les photographies de trois pateres antiques d’ar- 
gent decouvertes a Carhaix (Finistere) et dont deux portent une inscription. 

M. Homolle lit un memoire sur les sculptures de l’ecole argienne decouverte 
a Delphes. II reconnait dans la frise du Tresor des Siphniens une (Euvre pelo- 
ponnesienne, et par les sujets et par le style, et l’attribue a 1’ecole d'Argos. 

M. le baron de Baye communique les photographies de plusieurs statuettes ta- 
nagreennes donnees par S. M. le roi des Hellenes a S. A. le grand-due Serge 
de Russie. 
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SEANCE DU 3 FEVRIER 4895 

M. le baron de Bave soumet a la Soeiete des fragments de poteries et de 
terres cuites recueillies par lui sur I’emplacement de 1’ancienne Theodosie, en 
Crimee. 

M. Romans communique le dessin d’un sceau inedit de Berault, eomte dau- 
phin d’Auvergne, gouverneurdu Daupbine. 

M. le vicomle Jacques de Rouge lit une etude sur 1'origine de la race egyp- 
tienne. 

M. Prou lit un memoire sur la livre dite de Charlemagne, et communique de 
la part de M. Delamain, correspondant a Jarnac, les reproductions de divers 
objets trouv6s a Bougneau (Charente-lnferieuie) dans une sepulture. 

SEANCE DU 6 FEVRIER 1895 

MM. Th. von Sickel et le D r Hans Olrik sent 6lis associes correspondants 
honorairesetrangers. M. Daguin est elu associe correspondant national a Cba- 
messon (Cfite-d’Or). 

M. Blancbet communique le dessin d'une statuette de bronze du Cabinet des 
Medailles, representant Mercure debout, avec une tete a quatre visages. 

M. Mowat communique la pbotographie d’un rnedaillon d’or de Theodoric, 
recemment trouve en Italie. 

M. Mazeroile soumet a la Soeiete la pbotographie d'une aquarelle de la 
collection Gaignitires, a la Bibliotheque nationale, representant une aiguiSre 
ornee d’armoiries. 


SEANCE DU 13 FEVRIER 1895 

M. Cagnat lit une note sur une inscription recemment trouvee a Timgad, et 
faisant connaitre la vie et la carriere d'un magistrat romain, P. FI. Pudpns 
Pomponianus. Cette inscription est ecrite en onciales, et permet de faire re- 
monter jusqu’au in* siecle i’emploi de l’onciale dans les inscriptions. 

M. l’abbe Beurlier fait une communication sur les archives du patriaiicat de 
Constantinople, et sur les fonctions du churtophylax, charge de la garde de 
ces archives. 


SEANCE DU 20 FEVRIER 1895 

M. Lambin, associe correspondant national, lit un memoire sur la tour de 
l’ancien prieure de Saint-Martiu-des-Champs. 

M. l abbe Beurlier fait une communication relative a une legende concernant 
la brievete du mois de fevrier. 

M. Molinier soumet a la Soeiete une piece d’email champleve de Limoges, 
representant une scene de fauconnerie, el datant de la lin du xin e siecle. 

M. de Rouge donne lecture u’une lettre de M. Vireu, rendant compte des 
dernieres decouvertes laites a Dahchour par M.rle Morgan et la Mission fran- 
^aise du Caire. 
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SEANCE DU 27 FEVRIER 1895 

M, l’abhe Thedenat donue, d'apres M. P. le Vayer, des renseignemenls 
sur des fouilles executees dans une vilie gallo-romainea Oisseaule- Petit (Sart he). 

M. Lafaye presente une baile de fro ude anepigraphe acquise par lui a 
Baveux (Calvados). 

M. Collignon fait une communication sur quelques ceuvresde Praxitele, con- 
nues seulement par !es textes, et qui ont ete interpretees comme des sujets de 
genre. 


SEANCE DU 6 MARS 1895 

M. Blanchet lit une communication de M. Coutil relative au cimetiere de 
Muids (Eure) datant de 1’epoque merovingienne. 

M. Cagnat donne lecture de deux notes de M. Gauckler, 1'une sur une tPle 
colossale eu marbre, decouverte a Carthage, I’autre sur une statuette trouvee a 
El Djem, qui servait de fontaine. M. Gauckler la compare au MannekenpUs de 
Bruxelles. 

M. Germain Bapst, lit une communication sur l'origine de l'insigne des ma- 
rechaux de France, le baton de commandeinent. M. Bapst y voit un insigne 
d’administration. 

M. de Barthelemv lit une note de M. le baron de Baye sur un cimetiere d’epoque 
barbare decouvert a Noison-le-Citeaux dans la CAte-d’Or, et une lettre de 
M. de Puymaigre relative a une inscription Inline de l’eglise de Cattenom 
(Lorraine). 


SEANCE DU 13 MARS. 1895 

M. Durrieu communique le texte d’une lettre d’Antoine Marcello, de 1413, 
relative a un jeu de cartes que Michelino di Besozzo, peintre milanais, avait 
peint pour Filippo Maria Visconti, et que Marcello envoya plus tard en France. 

M. Romans communique le dessin d’un nouveau seeau de Philibert de Beau- 
jeu, evfique de Betbleem. 

M. Cagnat annonce la decouverte a Batteria, en Tunisie, rl’une inscription 
oil se lit probablement I'ethnique Bitensis. 

M. de Barthelemy communique de la part de M. Duval, archiviste de 1'Orne, 
l'empreinte de la matrice d’un sceau du xv siecle, de Louis Cottel, prieur de 
Saint-Martin du Vieux-Belleme. 

M. Molinier soumet a la Societe le mouiage d’une intaille sur cristal de rocbe, 
de 1'epoque carolingienne, appartenant au Musee des Antiquites de la Seine-ln- 
ferieure, et representant le baptSme du Christ. 

SEANCE DU 20 MARS 1895 

M. Frossard offre a la Societe une brochure intitulee La chaussure dans le 
Bigorre, et en donne 1’analyse. A propos de cette comtnunicalion, M. Durrieu 
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entre dans quelques details sur une danse du pays de Bigorre, appelee la danse 
de Bayard. M. Romans ajoute quelques observations, 

M. Heron de Villefosse annonce, de la part de M. Baron, libraire aNarbonne, 
la decouveite de poieries romaines faites par M. Baron dans sa propriety. 11 
communique egalement, de la part de M. Theophile Habert, conservateur du 
Musee de la Societe archtiologique de Reims, les resultats de differentes fouilles 
faites cette annee. Elies ont amenela decouvertede poteries, de steles funeraires 
avec inscriptions, et d’une lame de plomb portant, semble-t-il, une formule 
d'execratio. 


SEANCE DU 27 MARS 1895 

M. Cagnat complete la communication qu’il a faite precedemment el sur une 
inscription nouvellement decouverte aTungad, et ecrite en onciales. L’etude de 
certaines lettres confirme les conclusions qu’il a deja enoncees sur 1'age du mo- 
nument. 

M. l’abbe Duchesne fait une communication sur la dualite des saintes tuni- 
ques au vi« siecie. 

M. Bordeaux communique une etude sur la date ou apparalt le biton dema- 
recbal de France comme insigne du commandement. 

M. Casati entretient la Societe des recentes transformations des Musees de 
Rome, et de la collection de marbres provenant des collection Borghese formee 
A Nice par le consul d'Autriche. 

M. Babelon soumet a la Societe des bijoux donnes comme provenant d’Asie 
Mineure, etqui sont foeuvre d’un faussaire. 


iN’OUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


— E cole francaise de Rome. Melanges d'archiolngie et d’histoire, X1V« annee, 
fasc. V, decembre 1894: St. Gsell et H, Graillot, Exploration archeologique 
dans le dtpartemenl de Constantine [Algbrie), Ruines romaines au nord des 
monts de Ratna (pi. X, XI, XII, X III, XIV, 33 dessins d„ns le texte). — A. C.ou- 
lon, Un present de Philippe V, roi de France, au pape Jean XXII. — Neuf 
articles de bibliographic. — Necrologie : Mgr Carini. 

Bulletin de Correspondance hellenique, 18= annee, aout-oclobre 1894 : 
1 . Jamot. Fouilles de Thespies. Fragments d un surcophage representant les 
Ti avnu.r •/ Herrule (pi. X \ III). Cliaraonard et P. Legrand, Inscriptions de 
Notion. Andre Joubin, Stele archaique de Symi (pi. VIII). — Louis Couve, 
Inscriptions de Detphes. — De Ridder, Fouilles de Gha (pi. X-XI; ces ruines 
curieuses, depuis longtemps signalees, sont restees bieu des annees sans atti- 
rer I’attention; puis, presque au meme moment, elles ont attire l’attention d’un 
savant Irangais et d'un savant allemand. M. de Ridder les a visitees et relevees 
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Ie premier; mais le memoire de M. Noack, Ami, a paru en meme temps dans 
les Mittheilungen). — J. Giannopoulos, Inscriptions de If par chic d'Almyros. — 

— L. Couve, Sphinv de Cypre (p!. VIII). — A. Diamandar.i, Inscriptions de la 
Lycie. — B. Latyschew, Deux inscriptions du Music Surutchan. — Th. Ho- 
molle, Nouvelles signatures du sculpt cur Eutychides. — Th. (1., Xouvclles et 
Correspondance. — L. C., Bibliographic. 

— Revue des Etudes grecques, t. VII, juillet-decembre : H. Weil, Sur un 
morceau suspect de I Antigone de Snphoele. — J. Imberl, L'epigramme yrecque 
de la stele de Xanthe. — Ph.-E. Legrand, Sur la date de quelques poemes dr 
Thiocrite et de Callimuque. — A.-H. Savce, Inscriptions et papyrus grers 
d'Egypte. — Ch.-E. Ruelle, La clef des songes d’ Achmet-Abnu-Mazar. — 
Th. Reinaeh, Un peuple oublii. Les MatHnes. — G. Schlumberger, Sceaucr 
byzanlins inidits (3° serie). — P. Girard, De t'e-rpression des masques dans les 
dnunes d'Eschyle, 2 C article (1’auteur n’est pas encore arrive a son sujet 
propre ; ce chapitre a pour titre : Lesjeux de physionomie dans la sculpture cl 
dans la peinture des Grecs jusqu'uu temps d’Eschyle. On v trouvera beaucoup 
de tines et jnstes observations. .M. G. ne connait pas moins bien les monuments 
de la plastique que ceux des lettres grecques. On remarqnera surtout I'expli- 

cation qu'il douue du sourue des plus anciennes statues grecques). 

H. Omont, Fragments d’un manuscrit perdu des Elements d'Euclble. — 
Tli. Reinaeh, Bulletin ipigraphique. — X. Correspondance grecque. — Acles 
de I Association. Outrages offerts — C.-E. Ruelle, Bibliographie des Etudes 
grecques (I8'J.’-94). 

— Zeitschrift des dnttschen Palastina-Vcreins, vol. XVU, fasc. 4 : Benzinger, 
Rapport sur les publications relatives a la Palestine parucs en 1892 et 1893. 

— Guthe, L' exploration du Sipulcre des Patriarches d Hebron en Fannie 1119 
(discussion du proces verbal de l’inventaire des reliques d'Abrabarn, etc., pu- 
blic par Riant ; regrette, avee raison, que Riant n’ait pas donne le texte com- 
plet du document'). — Stumme, Inscriptions arabes du Hamm de Hebron (sans 
mteret histonque). — Schick, Histoire architeeturale et topographique de Jfru- 
salem depuis les temps les plus recules jnsqu'a nos jours I fin ; epoqoe des eroi- 
sades; conqupte turque; Ibrahim Pacha; epoque actuelle). — Rnhricht, Pilen- 
nage de Heinrich ton Zedlitz en 1 193 fin). — Dalrnan, Etat present d> s colonies 
juives en Palestine (additions et reetilicauons ; la population juive de Jerusalem 
est evaluee a 40,009, cede de toute la Palestine a 63,000 4mes). 


t. Parmi le- preuves temlant a etaldir uue intervention bvzanliue dans les 
amenaffemenl? du sanctuaire traditionuel, M. Guthe aurait pu‘ avantaseu=eim-ut 
rappeler I’existeuee des pro-cyiieines en 1 honueur de saint Abraham, dout le plus 
iuiportaut e-t donne en fae- simile dans mes Etudes d’ai chenlm/tp orientate, 
p. 143. pi. 111. a. ,1'ai autrefois essay 6 'le montrer qu’il y avail encore an rnoven 
4ge. dans la ravem*', des ossuaires jiide->-eliretien« du type bien 1 - 11111111 . — C. C.’-G. 
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D' Carton. Decouvertes epigraphiques et archeologiques iaites en Tunisia 
(region de Dougga). Paris, Leroux, 1895, in-8, 427 pages. I carte, to planches 
en heliogravure. 

Le nouveau travail de M. le D' Carton est, comme les precedents, une explo- 
ration tres attentive et tres fructueuse d’une petite portion de la Regence de 
Tunis. Cette fois, il s’agit du pays qui entoure Teboursouk, dans un rayon de 
20 kilometres environ. Pays de saltus au nord et a l’ouest, de vie municipale 
intense au sud et a l’ouest, cette region a deja fourni et reserve sans doute 
encore plus d’une decouverte : le passage du D r Carton coinptera dans 1'histoire 
deson exploration, Le livre contient 563 inscriptions nouvelles, dont bon nombre 
ne sont pas sans inter£t — j’ai reproduit les textes tout a fait imporlants dans 
le bulletin epigraphique que j’insere regulierement daDS cette Revue — et beau- 
coup de plans, dessins et croquis. Tout cela est fort instructif pour letude de 
la colonisation romaine en Afrique. Si nous connaissions avec ce detail un plus 
grand nombre de regions diverses, nous pourrions tenter, avec quelque chance 
de succes, d’ecrire une histoire de la « romanisation » de l’Afrique septentrio- 
nale. Grace au D r Carton eta ceux qui, comme lui, ne se lassent pas d’explorer 
et de regarder, cela viendra. 

Je ne puis pas, naturellement, entrer ici dans le detail des trouvailles, toutes 
sporadiques, du D* Carton, ni discuter les milie questions que soulevent les divers 
documents inseies par lui dans son travail. Je signalerai seulement les pages 
qu’il consacre en appendice aux sepultures megahtbiques de la region de Te- 
boursouk. 11 y a la l’amorce d'une « Histoire de la sepulture en Afrique » que 
le D r Carton nous a promise et qu’il faudra bien qu’il nous donne un jour., 

II faut remercier aussi la Societe des sciences de Lille, qui a fait genereuse- 
ment les frais de 1'impression et de i’illustration. 


R. Cagnat. 
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matenaux pour servir a l’histoire, a la 
theone., etc., des Arts de l’Onent 
Musulman, 4to, with 160 plates. Paris, 
1889-94 i~ 7s. 

70 Braam Houckgeest (E. V.) Voyage de 

l’Ambassade de la Compagnie des Indes 
Orientales Hollandaises vers l’Emper- 
eur de la Chine dans les Annees, 1794 
and 95, En Francais par Moreau de 
Samt-Mery, 2 vols., 4to, with numerous 
plates atid a map, boards. Phila- 
delphia, 1797-8 30s. 
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71 Braldwood (Rev. J.) True Yoke- 

Fellows in the Mission Field, Rev. J. 
Anderson and Rev. R. Johnston, 8vo, 
pp. VIII., 560, with portraits. London , 
1862 6s. 

Uncut copy. 

72 Brandreth (A. M. ) Professional Papers 

on Indian Engineering, First to Third 
Series, folio, with plates and tables. 
Roorkee, 1863-84 24s. 

73 Bridgnell (J.) Indian Commercial Table 

of Weights, Measures and Money, 8vo, 
pp. 355, with an Index, half bound. 
Calcutta, 1852 10s. 6d. 

74 Briggs (H. G. ) The Cities of Gujarash- 

tra : their Topography and History 
illustrated, 2 Parts (all issued), 4to, 
Bombay, 1849 21s. 

Rare. Fine, uncut copy. 

75 Briggs. — Siyar-ul-M utahherin. His- 

tory of the Mahomedan Power in India 
during the Last Century, by Mir 
Gholam Hussein-Khan, into Enghsh 
by J. Briggs Vol. I., 8vo, pp. IX., 465, 
and a plate, boards. London, 1832 ! 

10s. 6d. ; 

All published 

75a British India Analyzed. — The Estab- j 
lishments of Tippoo Sultan and of i 
Mahomedan and British Conquerors in 
Hindustan stated and considered, 3 
vols., 8vo, calf. London, 1795 18s. 

Rare. 

76 Broadfoot (Major George) The Career 

in Afghanistan and the Punjaub, com- 
piled from his papers by Major W. 
Broadfoot, roy. 8vo, pp. XX., 445, 
with portrait and 2 maps, cloth. Lon- 
don, 1888 (pub. 16s.)7s.6d 

77 Brooke, Sir James (Rajah of Sarawak) 
Private Letters, narrating the Events 
of his Life, ed. by J. C. Templer, 3 
vols., 8vo, cloth. London, 1853 

10s. 6d. 

78 Brougham’s (Lord) Speech m the House j 

of Lords upon the Eastern Slave Trade, 
4to, pp. 65. London, 1838 5s. 

One of 20 copies in 4to Lord Wharnclifie's copy. 

79 Brougthon (Th.) Neues Gemalde der 

Mahrattenstaaten, 16mo, pp. 254, with 
5 plates, half bound. Pest 1819 3s. 

80 Brown (J. M.) Powder, Spur and Spear, 

A Sporting Medley, 8vo, pp. VIII., 292, 
with numerous plates, cloth. London ! 
1889 6s ; ! 

Fine Indian sporting book 

81 Brown (R. X.) Handbook of the Trees, 

Shrubs and Herbaceous Plants growing 
in Madras, Second Ed., 8vo, pp. 303 
half cloth. Madras, 1866 8s. 


82 Brown (S. and others) Report on the 

Madras Military Fund, containing New 
Tables of Mortality, Marriage, etc., 4to, 
pp. XXXIV., 380, cloth. London, 
1863 10s. 6d. 

83 Browne (General Charles A. ) Sketch of 

his Life, by a General Officer, 8vo, pp., 
VIII., 119, with portrait , cloth. Dublin, 
1881 2s. 6d. 

84 Bryce (J.) Sketch of Native Education 
in India by the Church of Scotland, 
8vo, pp. VII., 372. — Essays Relative 
to the Habits, Character and Moral 
Improvement of the Hindoos, pp. 351, 
half bound. London, 1839 and 1823 

10s. 6d. 

85 Buchanan (F.) Journey from Madras 

through Mysore, Canara and Malabar, 
Vol. I. : Madras to Seringapatam, Ban- 
galore, Sira, 4to, pp. 424, with map and 
plates ( one coloured), calf. London, 
1807 10s. 

86 Buchanan (C.) Christian Researches in 

Asia, with Notices of the Translation 
of the Scriptures into the Oriental 
Languages, Ninth Ed., 8vo, pp. 302, 
calf. London, 1812 3s. 

Partly foxed. 

87 Buchanan (Rev. C.) Brief View of the 

British Colonies in respect to Religious 
Instruction, 8vo, pp. 199, boards, 
London, 1813 3s. 6d. 

88 Buck (E. J.) Simla, Past and Present, 

large 8vo, pp. XIV., 270, with numerous 
illustrations, cloth. Calcutta, 1904 12s. 

89 Burt (T. S. ) Miscellaneous Papers, Vol. 

III., Part III. : This vol. contains 
Notice on Ancient Eastern Inscrip- 
tions at Chitorgurh, in Malwa (Central 
India)— Articles on the Ricketts’ 
Fragment of the Delhi Broken Pillar — 
with 20 plates on these subjects, cloth. 
London, 1868 5s. 

Burt was a Major in the E. I. Co. 

90 Burton (Lt.-Gen. E. F. ) An Indian Oho, 

12mo, pp. XII., 388, illustrated, cloth. 
London, 1888 (pub. 8s.) 4s. 

Notes on Madras — Trichinopoly — Pearl Fishery— 
Mysore, etc. 

91 Bushel! (S. W. ) Oriental Ceramic Art, 
illustrated by Examples from the 
Collection of W. T. Walters, folio, with 
116 coloured plates and over 400 repro- 
ductions in Black and White, with a 
volume of text. New York, 1897 ^100 

A unique and peerless work. 

92 Butler (Capt. E. A.) Catalogue of the 

Birds of the Southern Portion of the 
Bombay Presidency, roy. 8vo, pp. 113, 
with map. Bombay, 1880 5s. 
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93 Buyers (Rev. W.) Letters on India, 
with Reference to Christianity, 12mo, 
pp. XII., 295, cloth. London, 1840 4s. 

94 Calcutta Review. — Selections from it, 
Yols. I.-IV., IX.-XXXII. (1844-58), 
in 6 vols., 8vo, cloth. Calcutta, 1883 

24s. 

95 Calendar for 1886-7 of the Royal 

Indian Engineering College, Cooper’s 
Hill, containing a Syllabus of the 
Courses of Study, 8vo, pp. 177, cloth. 
London, 1886 3s. 

90 Cameron (J.) Our Tropical Possessions j 
in Malayan India, roy. 8vo, pp. XII., 
408, with 7 plates, cloth. London, 1865 

7s. 6d. 

97 Camdens (L. de) The Lusiad, or the 
Discovery of India, An Epic Poem, 
translated by W. J. Mickle, Second Ed., 
folio, pp. CCXXXVI., 496, with a plate 
and a map, full calf. Oxford, 1778 12s. 

98 Camp of Exercise, Bangalore. — General 
Orders by the Commander-in-Chief, 
8vo, pp. 124, cloth. Madras, 1884 

2s. 6d. 

99 Campbell (D.) Adventures in an Over- 

land Journey to India, New Ed., lOmo, 
pp. VIII., 256, half bound. Glasgow, 
1820 3s. 6d. 

100 Campbell (L. D.) Reply to the Edin- 

burgh Review on the Foreign Policy of 
Marquis Wellesley’s Administration in 
India, 8vo, pp. 301, half bound. 
London, 1807 4s. 6d. 

101 Campbell (G.) Modern India: Sketch 

of the System of Civil Government, 
roy. 8vo, pp. XII., 560 half bound. 
London, 1852 6s. 

102 de Campigneulles (V.) Observations 

taken at Dumraon Behar, India, during 
the Eclipse of the 22nd Jan., 1898, 4to. 
pp. X., 104, with 14 plates, cloth, j 
London, 1899 (pub. 10s. 6d.) 7s. j 

103 Capper (J.) The Three Presidencies of 1 

India, from the Earliest Records to the 
Present Time, roy. 8vo, pp. XII., 492, i 
cloth, with many plates and illustra- J 
tions. London, 1853 4s. 6d. ! 

104 Carstairs (R. ) British Work in India, 
8vo, pp. 302, cloth. Edinburgh, 1891j 

4s. 

105 Carter (H. V.) On Mycetoma or the 

Fungus Disease of India, large 4to, 
pp. XI., 118, and 11 coloured plates, 
cloth. London, 1874 12s. Od. 

106 Cassell’s History of India, by James ( 

Grant, 2 vols., 4to, illustrated, cloth, i 
London, n.d. 5s. J 

Library copy. 


107 Cassels (W. R.) Cotton - An Account 
of its Culture in the Bombay Presi- 
dency, 8vo, pp. X., 346, with maps and 
diagrams, cloth. London, 1865 

12s. 6d. 

108 Catalogue of the York Gate Geographi- 

cal and Colomal Library, 8vo, pp. LIII., 
134, cloth, 1882 10s. 6d. 

Rare. Name on title page. 

109 Catalogue of English Books in the 

Shri Sayaji Library of S.S.K. Gaikwad 
Baroda, roy. 8vo, pp. VI., 371, cloth. 
Bombay, 1891 7s. 

110 Catalogue of the Library of the Russell 

Institution, 8vo, pp. 254 and Index, 
half leather. London, 1835 3s. 

111 Catalogue ot Books and Pictures of 

Friends’ Institute, London, with an 
Appendix, Svo, pp. VII., 175. London, 
1890 3s. 

112 Catalogue of the Birds in the Pro- 

vincial Museum, N.W. Provinces, and 
Oudh, Lucknow, 8vo, pp. IV., 357, 
cloth. Allahabad, 1890 6s. 

113 Caussin de Perceval (A. P.) Essai sur 

1’Histoire des Arabes, 4 vols., roy. Svo, 
half morocco. Paris, 1847-8 £12 

I resentation copy to Mr. W Platt, with the dedica- 
tion in the Author's own handwriting, a tine copy. 

C’est un chef d’ oeuvre d' erudition et de verite. 

114 Cavenagh (General Sir O.) Reminis- 

cences oi an Indian Official Svo, pp. 
XI., 372, cloth. London, 1884 6s. 

115 Chardin (Sir J.) Travels into Persia, 
with an Account of the Coronation of 
Solyman III,, folio, with portrait and 
all other plates, calf. London, 1686 

21sa 

Fine copy, with some marginal Pencil Notes. 

116 Chatterton (A.) Agricultural and In- 
dustrial Problems in India, Svo, pp. 
IV., 174, cloth. Madrid, n.d. 3s. 6d. 

117 Chevers (N.) Medical Jurisprudence 
torBengal and the N.W. Provinces, Svo. 
pp. X., 608, cloth. Calcutta, 1856 9s. 

Title page tom, 

118 Chisholm (Mrs. Caroline) Memoirs, 

with an Account ol her Labours m 
India, etc., 12mo, pp. IX., 187, with 
portrait, cloth. London, 1852 3s. 

119 Christlieb (T. ) The Indo- British Opium 

Trade and its F.ttect, 8\o, pp. VII. , 102, 
cloth. London, 1887 2s. 

120 Cirbied (Ch. de) and Martin (F.) Re- 

cherches Curieuses sur l’Histoire 
ancienne de l’Asie, Svo, pp. 332, with a 
plate, half bound. Pans, 1806 5s. 
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121 Clark (Rev. R.) The Punjab and 

Sindh Missions of the Church Mission- 
ary Society. Second Ed., roy. 8vo, pp. 
VIII., 386, with maps, cloth. London, 
1885 6s. 

122 Clarke (H.) The Khita and KhHa- 

Peruvian Epoch, roy. 8vo, pp. VI., 88, 

London, 1877 2s. 6d. 

123 Clarkson (Rev. W.) Missionary En- 

couragements in India, Fifth Ed., 
16mo, pp. VI., 138, with map and 
plates, cloth. London, 1850 2s. 6d. 

124 Clermont-Ganneau, — Recueil d’Ar- 

chfeologie Orientale, Vols. I. to VI. (all 
issued), 8vo, with numerous plates and 
illustrations £~ 10s. 

125 Clive (Lord Rob.). — The Life of 

Robert, first Lord Clive, by Rev. G. R. 
Gleig, 8vo, pp. VI., 314, cloth. London, 
1848 2s. 6d. 

126 Cohen-Stuart (A. B.) Heilige Voet- 

sporen of Java, Reprint, 8vo, pp. 8 and 
2 plates, 1875 2s. 

127 Collection of Acts for India, Presi- 

dency Police Act, Conservancy Act, 
Civil Fund Deed, Acts for Marriages, 
etc., 8vo, half bound. Madras, about 
1856 6s. ! 

128 Collection of Pamphlets on India, 8vo, 
stout voi., half bound. London, 1853 

16s. ! 

Contains Articles on the Indian Question, Govern- 
ment, Civil Service, Burmese War, etc. 

129 Compendlosa Philosophiae Indorum 
expositio, Extract from Colebrooke’s 
Philosophy of the Hindoos, 12mo, pp. 
II., 128, boards. Bangalori, 1868 3s. 

130 Cook (le Capitaine) Voyages dans la 

mer du Sud, aux deux poles et autour 
du monde de 1764 a 1804, Traduction 
nouvelle par G., 6 vols., I2mo, with ' 
numerous maps and plates, calf. Pans, ■ 
1811 £\ 4s. ! 

131 Cooper (T. T. 1 The Mishmee Hilts, An 

Attempt to Penetrate Thibet from 
Assam, 8vo. pp. VIII., 270, with plates \ 
and a map, cloth. London, 1873 6s. 

Used copy. 

132 Cope (Captain) A New History of the 

East Indies, 8vo, pp. VIII., 426, with 
map, bound. London, 1758 14s. I 

With Remarks on the Inhabitants, Trade ol the 
E. I. Co., etc. 

133 Cordier (H.) Histoire des relations de 

laChineavec les puissances occiden tales, 
1860-90, 3 vols, roy. 8vo. Paris 
1901-2 24s.” 


and Topography. 


134 Corner (Miss) History of China and 
India, Pictorial and Descriptive, New 
Ed., large 8vo, with 180 plates, illustra- 
tions and maps, cloth. London, 1847 5s. 

China pp. 196. India pp. 206. 

135 Corrie (D., First Bishop of Madras), 
Memoirs, compiled from his Letters and 

i Journals, 8vo, pp. X., 640, with por- 
trait, half bound. London, 1847 6s. 

136 Cossigny (Citoyen CharpJ Voyage au 
Bengale, suivi de Notes crit. et polit., 
d’une Notice s. le Japon, et de la Cul- 
ture du Riz, etc., etc., 2 vols. in one, 
8vo, pp. VIII., 311, and VII., 311. with 
map, boards. Pans, an VIII. 12s. 

137 Coste, (P) Architecture Arabe, ou 

Monuments du Caire, contenant 66 
planches, avec texte explicatif et un 
precis sur l'histoire des Khalifes 
d’Egypte, folio, 1839 /6 10s. 

138 Cotton, G. E. L. (Bishop of Calcutta 
and Metropolitan). — Memoir, with 
Selections from his Journals and Cor- 

f respondence, by Mrs. Cotton, New 
(enlarged) Ed., 8vo, pp. XIV., 413, 
with portrait and map, cloth, 1872 5s. 

139 Cotton (Maj. G. A.) The Famine in 

India, 8vo, pp. 51 — Results of Irriga- 
tion Works m Godavery District, pp. 
26, cloth, 1866-7 ' 2s. 6d. 

140 Cotton (A.) Public Works in India, 

their Importance, 8vo, pp. 295, cloth. 
London, 1854 5s. 

141 Cotton Manufacture of Dana in Ben- 

gal, by a former Resident of Dana, 
12mo, pp. XI., 152, illustrated, full 
bound. London, 1851 4s. 

142 Cowell (H.) The Hindu Law adminis- 

tered by the British Courts in India, 
8vo, pp. XIX., 373, cloth. Calcutta, 
1870 8s. 

143 Crawtord (A.) Our Troubles in Poona 

and the Deccan, 8vo, pp. XX., 253, 
with numerous illustrations. London, 
1897 (pub. 14s.) 6s. 

144 Crawfurd (J.) Letters from British 

Settlers m the Interior of India, ed. and 
with Notes, 8vo, pp. VII,, 98, boards. 
London, 1831 5s. 

145 Croley (H.) Geography of the Eastern 

Peninsula, with a History of Burmah, 
Siam, etc., 12mo, pp. VII., 254, cloth. 
Ootacamund, 1878 (is. 

146 Cumberland (Major C. S.) Sport on 

the Pamirs and Turkistan Steppes, 8vo, 
pp. X., 278, with plate and map, cloth. 
Edinburgh, 1895 6s. 
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147 Camming (C. F. G. ) In the Himalayas 

and on the Indian Plains, 8vo, pp. XVI. 
608, with plates and illustrations, half 
bound. London, 1884 8s. 6d. 

147a Cundall (Fr.) Reminiscences of the 
Colonial and Indian Exhibition, with 
illustrations by Th. Riley, 4to, cloth. 
London, 1886 (pub. 25s.) 9s. 

148 Cunningham (H. S.) Chronicles of 

Dustypore, Tale of Anglo-Indian 
Society, New Edition, 8vo, pp. 375, 
cloth. London, 1877 3s. 6d. 

149 Carrie (Maj.-Gen. F.) Below the Sur- 
face, 8vo, pp. 305, cloth. London, 1900 

4s. 

Indian Village — Indian City — Lokil Siuff Microbe — 
Sir J. Lawrence's Visit to Lucknow, etc. 

150 Curzon (Lord) Speeches on India. 
July- August, 1904, 8vo. London, 1904 

Is. 

151 Dalhousie (Marquis). — Arnold (E.) 

The Marquis of Dalhousie’s Adminis- 
tration of British India, Vol. I., Pun- 
jab, roy. 8vo, pp. VIII., 430, with a 
map, cloth. London, 1862 (15s.) 6s. 

152 Darrah (H. I..) Sport in the High- 

lands of Kashmir, 4to, pp. XVIII., 506, 
with 52 illustrations and 2 maps, cloth. 
London, 1898 12s. 

153 Dayaram (Gidumal) Status of Woman 

in India, or a Hand-Book for Hindu 
Social Reformers, roy. 8vo, pp. CII., 
337, 8, cloth. Bombay, 1889 6s. 

354 Dellon. — Nouvelle Relation d’un Voy- 
age fait aux Indes Orientales avec 
1’Histoire des Plantes et des Animaux 
qu’on y trouve, 16mo, with plates, full 
bound. Amsterdam, 1699 20s. 

155 Delon (F.) Etude sur les differentes 

Chartes de la Compagme Anglaise des 
Indes, 8vo, pp. 227. Parts, 1897 3s. 

156 Dering (G. C.) Poems, written in the 
villages of Cashmere on the Indus, etc., 
12mo, pp. 96, cloth. London, 1860 2s. 

Mahommed’s Dream, 33 pp. 

157 Ditroyat (L.) Possessions Francaises 

dans l’lndochine, 16mo, pp. 359, with 
map. Paris, 1887 3s. 

Tonkin, Annum , Siam, etc. 

158 Dickson (W. K.) The Life of Major- 

General Sir Robert Murdoch Smith, 
8vo, pp. XII., 376, with portraits, maps 
and other illustrations, cloth. London, 
1901 7s. 6d. 


; 159 Dieulafoy (M.) L’Acropole de Suse 
d’apres les fouilles exfecutees en 1884 a 
1886, 4 Parts, 4to, with many plates, 
maps and illustrations. Paris, 1893/5 

I. : Histoire & Geographie. II. : Fortifications. 
III.: Faiences et Terres cuites. IV.: Apadans 
and Ayadana. 

160 Dieulafoy (M. ) L’Art antique de la 

Perse Achemenides, Parthes, Sassan- 
ides, 5 vols., folio, in portfolio, with 103 
plates and many illustrations. Paris, 
1884-6 /8 15s 

161 Digby (W. ) The Famine Campaign in 

Southern India, 1876-8, 2 vols., roy. 
8vo, with maps, tables and a few illus- 
trations, cloth. London, 1878 8s. 6d. 

162 Digby (W.) Prosperous British India : 

A Revelation from Official Records, 
8vo, pp. XLVI., 661, with map, cloth, 
1901 9s. 

163 Digby (W. ) India for the Indians and 

j for England. 8vo, pp. XXXVII., 261, 

I with a map, cloth. London, 1885 

164 Dilemma, The. — A novel of Anglo- 
Indian Society, 12mo, pp. 427, with a 
plan of the Residency of Mustaphabad, 

J cloth, 1876 5s. 

165 Dissertations on the History, Arts and 
Literature of Asia, by Sir W. Jones, 

I Warren Hastings, a.o., 8vo, pp. 643, 

i calf. Dublin, 1793 5s. 

166 Douglas (J.) A Book of Bombay, An 

! Attempt to Illustrate the History and 

Topography of that City and Neigh- 
bourhood, 8vo, pp. XV., 566, with a 
! portrait. Bombay, 1883 6s. 

167 Dow (A. ) History of Hindostan.Trans- 

lated from the Persian, New Ed., 3 
vols., 8vo, with plates, cloth. London, 
1803 18s. 

Partly foxed. 

167a — The same, Third Ed., Vol. I.. 

calf, 1792 6s. 

168 Drury (H.) The Useful Plants of 
India, with Botanical Descriptions and 
Notices of their Economical Value, 8vo, 
pp. XIV., 559, cloth. Madras, 1858 

(pub. 42s. 6d.) 18s. 

169 Dubois (Abb6 J. A.) Letters on the 
State of Christianity in India, 8vo, pp. 
VIII., 222. bound, London, 1823 

4s. 6d. 

170 Duff (Rev. A.) India and Indian 
Missions, including Sketches of Hin- 
duism, Second Ed., 8vo, pp. XXIII., 
708, half bound. Edinburgh, 1840 6s. 
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171 Dumont d’Urville. — -Voyage pittor- j 
esque autour du Monde, 2 vols., large 
8vo, with maps and numerous steel : 
plates, half bound. Paris, 1834 £2 8s. 

172 Unit (R. C. ) Baroda : Administration 

Report, 1902-3 and 1903-4, 8vo, pp. 
III., 255, with map, cloth. Bombay, 
1905 8s. : 

173 Dutt (Sh. Ch.) Historical Studies and 
Recreations, 2 vols., rov. 8vo, cloth, un- 
cut copy. London (Trubner), 1879 15s. - 

Contents. — Vol. I. : The Ancient World, including j 
China, India, etc., and the Modem World. 
Vol. II. : Bengal ; an account of the country 
from the earliest times. — The Great wars of 
India, etc. 

174 Dutt (Sh. Ch. ' Works. Second Series : 

Imaginative, Descriptive and Metrical, 
Vols. I. to III., 8vo, cloth. London, 
1885 12s. 6d. 

Vol. I. : Vision of Sumru and other Poems. Remin- 
iscences of a Kerani’s Life. 

Vol. II. : Realities of Indian Life 

Vol. III. : Tales from Indian History, etc. 

175 Dutt (T.) Ancient Ballads and Legends 

of Hindustan, 12mo, pp. XXVII., 139, 

cloth. London, 1882 2s. 6d. 

176 Earl (G. W. ) The Eastern Seas, or ’ 

Voyages in the Indian Archipelago in 
1832-4, 8vo, pp. XII., 461, with map, 
boards. London, 1837 10s. 6d. 

177 East India Company.— A Collection of 
Pamphlets on the East India Co. 25s. 

Includes : Holwell’s Historical Events relative to 

Bengal, Industan Part 1 pp. 210, 1765 

Letter to Proprietors of E I. Stock, pp 25, 1762 i 
— Business between Government and E I Co”, 
pp. 23 1767. — Observations on Present state of 
E. I. Co., pp. 91, 1771 — Johnstone’s Letter to 
the Proprietors of E. I. Stock. 1766.— Vansittart : 
same subject, 1767.— Es-av on E. I Trade do 
67, 1770, and others. ' y 


181 East India Question. — Debates on a 

Petition to Parliament for a Renewal 
of the Company’s Charter, 8vo, pp. 
VIII., 204. London, 1813 7s. 

182 East Indian Railway. — Howrah New 

Works, 16 photographs, oblong 4to, 
cloth, 1901 os. 

183 Eastwick (Capt.) Speeches on the 
Sinde Question, the Indian Bill of 1858, 
etc., 8vo, pp. 150, cloth. London, 1862 

3s. 6d. 

184 Eastwick (Mrs. E.) The Rubies of 

Rajmar, or Mr. Chariecote’s Daughters, 
A Romance. 8vo, pp. VIII., 304. 
London, 1895 3s. 6d. 

185 Eden (E.) Letters from India, edited 

by her Niece, 2 vols., 8vo, cloth. 
London, 1872 6s. 

186 Ellenborough (Lord) History of his 
Indian Administration, in his Corre- 
pondence with the Duke of Wellington, 
edited by Lord Colchester, large 8vo, 
pp. XX., 456, cloth. London. 1874 6s. 

187 Elliott (C. A.) Report on the History 

of the Mysore Famine of 1876-8, folio, 
pp. XX., 197, 58, boards. Calcutta, 
1878 8s. 

188 Elliot (Sir H. M.) The History of India 

as told by its own Historians, the Mu- 
hammadan Period, edited from the 
Posthumous Papers, by Prof. J. Dow- 
son, in 8 vols., Vols. I. to VI., 8vo, 
cloth. London, 1867-75 £2 2s. 

Prese it-tion copv of Lady Elliot. 

1 Elmslie (Dr.) Medical Missions, as 
l'lustrated by his Letters and Notices, 
8vo. op. VIII., 230, with portrait, cloth. 
Edinburgh, 1874 3s. 


178 East India Company.— Copy of H.M.’s 

Advocate’s Report on the Secret Com- 
mittee of. the E.I. Co., August 16th, 
1757, containing Copies of Treaties and 
Grants from the Country Powers to the ■ 
E.I. Co. from 1757 to 1766. and Copies 1 
of Charters granted to the E.I. Co 
(from 1661), 4to, pp. CXI., 92 wrap- 

, P ers 12s. : 

179 East India Company.— Annals from 

their Establishment till 1707-8, by J 
Bruce, Vol. III., 4to, pp. 693, boards. 
London, 1810 25s 

Large paper. 

180 East India Papers. — Containing ) 

Treaties, Statements, Translations^ i 
Essays, Letters, Accounts and Ex- 
tracts relating to Fort William, etc., 
etc., m MSS., 4to. pp. 468, half bound! 
1782-96 30s. 


190 Elphinstone (M. ) The History of India, 

Second Ed., 2 vols., with map, cloth. 
London, 1843 10s. 

Library Edition. 

191 Elphinstone (M. ) Report on the Terri- 

tories Conquered from the Paishwa, 
pp. 82. — Chaplin (W.) Administration 
Introduced into the Territory above 
the Ghauts, pp. 123, with Appendices, 
8vo, half bound. Reprint, Bombay, 
1838 7s. 6d. 

192 Elwood (Colonel) Narrative of a 

Journey Overland from England, by 
the Continent of Europe, Egypt: and 
the Red Sea to India in the years 1825 
to 1828, 2 vols., 8vo ,-with fine coloured 
plates, cloth. London, 1830 14s. 

193 Enquiry into the Rights of the East 

India Company of Making War. 8vo, 
pp. VII., 42. London, 1772 2s. 6d. 
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194 Epigraphia Indica of the Archaeological 
Survey of India, edited by Jas. Burges, 
Parts 9, 10,11, 4to, Calcutta. 1892 10s. 

195 Episodes in the Life of an Indian 
Chaplain, by a retired Chaplain, Svo, 
pp. XVI , 363, cloth. Loudon , 1882 

3s. fid. 

190 Ewart (J.) Sanitary Condition and 
Discipline of Indian Jails, roy Svo pp. 
XII , 350, with plans, cloth. London, 
1S60 8s. 

197 Eyre (Lt.) Prison Sketches of the Cau- 

bul Expedition Prisoners, 24 portraits 
and 7 views, Svo, half bound, 1843 4s. 

198 Far Off. — Asia and Australia described 
with Anecdotes and illustrations, 12mo, 
pp. XVI., 316, cloth. London, 1832 

2s. fid. 

199 Fenger ( J. F. ) History ot the Tranque- 

bar Mission, from Original Papers, 
small 4to, pp. IV. 324, boards. Tran- 
quebar, 1863 fis. 

200 Ferniot (P.) L'Inde, Lectures de 

Geographie et d’Histoire, avec notes et 
notices exphcatives, I., Geographie 
physique et politique, 12mo, pp. 619, 
illustrations. Pans 1900 5s. 

AU issued. 

201 Findlay (A. G.) Directory for the j 

Navigation of the Indian Archipelago \ 
and the Coast of China, Third Ed., 
8vo, pp. XLVIIL, 147S, cloth. Lon- 
don, 1889 21s. 

202 Forbes (A ) The Afghan Wars, 1839-42 
and 1878-80, 8\o, pp. 337, with por- 
traits and plans, cloth. London, 1892 

5s. 

Stump on title page l 

203 Forbes (Sir Ch. ). — Address by the ■ 

Principal Native Gentlemen and other j 
Inhabitants on the occasion of erecting 
a Statue of him at Bombay, folio, pp. i 
36, cloth. London, 1840 3s. fid. [ 

204 Forbes (J.) Oriental Memoirs, A Nar- j 
rative of Seventeen Years’ Residence [ 
m India, Second Ed., 2 vols., 8vo, with 

2 plates, half bound. London. 1834 fis. 

Stained copy. 

205 Forbes (J.) Illustrations to Oriental 

Memoirs, with Explanatory Notices, 
4to, pp. 24, with 87 {many beautifully 
coloured) plates, half bound. London, 
1835 L- 2s. 

206 Forster (G.l Journey from Bengal to 

England through Kashmire, Afghani- 
stan and Persia, 2 vols , Svo, with map, 
boards. London, 1808 12s. 


207 Forster (G.) Travels in the Northern 
Part of India, Kashmire, Afghanistan, 
etc., in 1782-84, lfimo, bound, 

x.d. Is. 6d. 

Together with Sommi’s Travel* in Egypt. 

208 Foucher (A.) L’Art Greco-Bouddhi- 

que du Gandhara, Etude sur les Origines 
de 1’ Influence classique daus l’Art 
Bouddhique, Vol. I., roy. Svo. pp. 638, 
illustrated. Paris , 1905 15s. 

209 Francis (C. R. ) The Indian Medical 

Officer’s Vade Mecum. Svo, pp. XXVI., 
017, half bound. Calcutt i, 1S74 8s. 

Interleaved copy. 

210 Franklin (Col.) Voyages d ius l’lnde, 
en Perse, etc., avec la description de 
1’ile Poulo-Pmang, Tradmts de l’Ang- 
lais, Svo, pp, 288, Paris. 1801 4s. 6d. 

211 Frederickson (A. D. ) Ad Onentem, 

large Svo, pp. XI , 388. with 26 coloured 
plates, a map and illustrations, cloth. 
London. 1889 7s. 

Journey to India — Bombay — Cawnpore — Lucknow — 
Lahore — Benares — Ceylon, etc , en., Dutch E.I., 
Siam, Japan. 

212 Frere (Sir B.) Indian Missions, Re- 

print, 12nn:>, pp. 89, cloth. London, 
1873 2s. 

213 Fund Regulations to the Indian Army 

(Supp., Vol. I. ), roy. 8vo, pp. 123, clothj 
Calcutta, 1888 2s. fid. 

214 Fundgruben des Orients. — Re.irbeitet 
(lurch cine Gesellschaft von Liebhabern, 
fi vols., in folio, half bound (Vol. VI. in 
paper covers). Wien, 1809-15 /2 15s. 

Publication, similar to the Asiatic researches, dealing 
with Philology, History, Geography, Bibliography 
of India, Arabia, Persia, Egypt, Turkey. 

215 Gamble (T, S.) A Manual of Indian 

Timbers, roy. Svo, pp. XXX., 522, with 
map cloth. Calcutta, 1881 12s< 

An account of Indian Woods. 

216 Gardner (Mrs. Alan) Rifle and Spear 
with the Rajpoots, The Narrative of a 
Winter's Travel and Sport in Northern 
India, 4to, pp. 336, with illustrations 
and sketches, cloth. London, 1895 

(pub. 21s.) 12s. 

217 Garrett (E. ) Morning Hours in India, 

Hints on Household Management, Care 
and Training of Children, Svo, pp. 123, 
cloth. London, 1887 3s. 

218 Gastrell (J. E.) and H. F. Blanlord, 

Report oil the Calcutta Cyclone of the 
5th Oct., 1864, Svo, pp. V., 150, XXV., 
with 7 platers, cloth. Calcutta, 18(56 os. 
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219 Gay (T. D. ) From Pall Mall to the 

Punjaub, or With the Prince in India, 
roy, 8vo. pp. VIII.. 398, with 8 plates, 
cloth. London, 1876 6s. 

library Copy. — The Author accompanied the Prince 
of Wales during his trip through India. 

220 Geddes (M.) A Short History of the 

Church of Malabar, 1501-99, Done out 
of Portuguese into English, 8vo, pp. 
443, calf. London, 1694 18s. 

221 Gedenkboek van het Bataaviaasch 

Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen gedurende de eerste Eeuw 
van zijn bestaan (1778-1878), Deel I., I 
large 4to, pp. XV., 261, 86, with several \ 
plates, boards. Batavia, 1878 16s. ! 

222 Geographical Congress. — Report of j 

the Sixth International Congress held 
in London, large 8vo, pp. XXIV., 790, 
84, 190, with maps and illustrations, j 
cloth. London, 1896 18s’ , 

223 Geographisches Jahrbueh.— Begrun- 

det durch Behm, Vols. I. to XXV., 8vo 
Gotha, 1866-1902 (pub. £18) £15 

224 Gerard (Gen. Sir M. G. ) Leaves from 

the Diaries of a Soldier and Sportsman 
in India, Afghanistan, etc., 1865-85, 
8vo, pp. 399, richly illustrated, cloth. 
London, 1903 (pub. 16s. ) 10s. j 

225 Gerard (Capt. A. ) Account of Koona- 

wur in the Himalaya, etc., edited by 
George Lloyd, roy. 8vo, pp. XIII., 308, 
XXVI., with map, cloth. London 
1841 6s . 

226 Ghose (N. N.) Memoirs of Maharaja 

Nubkissen Bahadur, roy. 8vo, pp. VI., 
241, with numerous plates, cloth. Cal- 
cutta, 1901 5 S . 

227 Goldsmid (Sir Fr. J.) Telegraph and 

Travel : Narrative of the Formation of j 
Telegraphic Communication between 
England and India, with Notices of the 
Countries Traversed, roy. 8vo, pp. 
XIV., 673, illustrations and maps, 
cloth. London, 1874 6s. 

228 Gordon (J. D.) Work and Play in 

India and Kashmir, 8vo, pp. 293, cloth. 
London, 1893 3s. 6d. ! 

229 Gore (F. St. J.) Lights and Shades of i 

Hill Life in the Afghan and Hindu 
Highlands of the Punjab, 8vo, pp. 
XIX., 269, with maps and illustrations, \ 
cloth. London, 1895 (16s.) 10s. 

230 Gould (John) Birds hitherto Un- 
figured from the Himalaya Mountains, 
large folio, 74 beautifully coloured ! 
plates, half morocco. London, 1831 

£12 12s. 


a cpOg- apuj. 


231 Graham (M.) Journal of a Residence 

in India, Second Edition, 4to, pp. XII., 
115, with plates and a coloured front., 
half bound. Edinburgh, 1873 10s. 

231a The same. First Ed., 1812 

12s. 6d. 

232 Gramberg (J. S. G. ) De Toekomst van 
Indie, 8vo, pp. 26. Batavia, 1878 2s. 

233 Grant (Baron) History of Mauritius 

and the Neighbouring Islands, 4to, pp. 
XXI., 571, with maps, calf. London, 
1801 12s. 

234 Green (Rev. Ch.) Brief Memorials, 

12mo, pp. XIII., 128, cloth. London, 
1862 2s. 6d. 

Rev. Green was a Missionary at Bombay. 

235 Gribble (T. D. B.) Outlines of Medical 

Jurisprudence for Indian Criminal 
Courts, 8vo, pp. XI., 286, cloth. 
Madras, 1885 7s. 6d. 

236 Gribble (T. D. B.) and Hehir (P.) Out- 
lines of Medical Jurisprudence for 
India, Fourth Ed., 8vo, pp. XXV., 498, 
44. cloth. Madras, 1898 

(pub. 25s.) 16s. 

237 The Griffin’s Aide-de-Camp, by Blunt 

Spurs, edited by a Professional Man 
Third Ed., large 8vo, pp. XVI., 225’ 
illustrated, cloth. Madras, 1860 6s] 

237a Griffiths (J.) The Paintings of the 
Buddhist Cave Temples of Ajanta, 
Khandesh, India, 2 vols., imp. folio, 
with 159 large plates of Paintings (mostly 
in colours) and many illustrations in 
the text, cloth, 1896-7 £15 15s. 

Scarce. 

238 Griffith (Wm.) Posthumous Papers: 

leones Plantarum Asiaticarum, Part 
I., Phanerogamous Plants (all issued), 
4to, 62 coloured plates, boards. Cal- 
cutta, 1817 14s. 

Scarce. 

239 Grlmwood (Ethel) My Three Years in 

Manipur and Escape from the Recent 
Mutiny, roy. 8vo, pp. XIV., 316, with 
plates, cloth. London, 1891 5s. 

240 Grover (Capt.) The Bokhara Victims, 

Second Ed., roy. 8vo, pp. XII., 367, 
cloth. London, 1845 4s. 

241 Grunwedel. — Buddhistische Kunst in 

Indien, 12mo, pp. VIII., 178, illus- 
trated, 1893 2s. 

242 Gubernatis (A. de) Dictionnaire Inter, 

national des Ecrivains du Jour, 3 vols. 
large 8vo. Florence, 1891 £1 5s] 

243 Guthrie (Mrs.) Life in Western India, 

2 vols., 8vo, with plates, cloth. London, 
1881 1 0s. 6d. 

Uncut copy. 
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244 Guthrie (Mrs.) My Year in an Indian 

Fort, 2 vols., 8vo, a nth 2 plates, cloth. 
London, 1877 8s. 

Life in the Deccan, with account of a J oumey to Goa. 

245 Hakayit Abdulla (Bin Abdulkadar) 

Translations from his Autobiography, 
with Comments by J. T. Thomson 
(containing Reminiscences of Singa- 
pore, Malacca, St. Raffles, etc.). 8vo, i 
pp. 349, cloth, 1874 7s. 6d. 

246 du Haide (J. B.) Description of the 

Empire of China and Chinese Tartary, 
together with Korea and Tibet, from j 
the French, 2 vols., large folio, with 
plains and maps, bound. London, 
1738-41 I 

247 Haggard (E.) Myra, or the Rose of the j 

East, A Tale of the Afghan War, 8vo, ! 
pp. VIII., 124, cloth. London, 1857 1 

2s. 6d. 

248 Haig (Major-Gen. M. R.) The Indus 
Delta Country, A Memoir, chiefly on 
its Ancient Geography and History, 
large 8vo, with three maps, cloth 1894 

4s <xl. | 

249 Hamilton (E.) Translation of the 

Letters of a Hindoo Rajah, with a Dis- 
sertation on the History, Religion and . 
Manners of the Hindoos, 2 vols., Svo, ■ 
bound. London, 1796 8s. 

250 Hamilton (W.) Geographical, Statisti- 
cal and Historical Description of Hin- 
dostan and the Adjacent Countries, 2 
vols., 4to with a map, half bound, 1820 

£1 5s. 

251 Hardwick (Ch.) Christ and Other ; 

Masters, Parallelisms and Contrasts, , 
3 vols., roy. Svo, cloth. Cambridge, 1 
1855-8 10s. 6d. | 

I. : General II. : India. III. : China. 

252 Hartiy House, Calcutta. — In 3 vols., : 
A series of letters to and from Sophia j 
Doyly (Sophia Goldborne), bound in ] 

1 vol., half calf, 16mo. London, 1789 

6s. ; 

253 Hastings, Marquess {Earl of Moira) i 
Private Journal, edited by his Daughter, ; 
the Marchioness of Bute, Second Ed., i 

2 vols., in 1 Svo, cloth. London 1858 i 

7-. 6d. ! 

Marquess Hastings was Governor-General and Com- > 
mander-in-Chief in India. Map is Missing. 

254 Hastings (Warren) Memoires relatifs a 

l’Etat de l’lnde, Nouvelle Edition, Svo, 
pp. 176. Amsterdam, 1787 3s. Sd. 

255 Hastings (Warren) Minutes of what 

was offered by him at the Commons on 
the charges against him, 8vo, pp. 196. 
London, 1786 7s. 6d. j 
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256 Hastings (Warren) Minutes of the 
Evidence taken at the Trial of Warren 
Hastings, late Governor-General of 
Bengal, at the Bar of the House of 
Lords, folio, pp. 322. London, 1788 

1 8s. 

Fine uncut copy. 

257 Hastings (Warren) by T. B. Macaulay, 

12mo, pp. 106. London, 1851 2"s. 

258 Hatchett (Ch.) The Spikenard of the 

Ancients, 4to, pp. 21, with plate, cloth, 
London, 1836 3s. 6d. 

Privately printed. 

259 Hatton (J.) “The New Ceylon,” 

Sketch of British North Borneo, or 
Sabah, 8vo, pp. XI., 209, with maps, 
cloth. London, 1881 4s. 

260 Haughton, Lieut. Col. John (Com- 

mandant of the 36th Sikhs) A Hero of 
Tirah, A Memoir by A. C. Yate, 8vo, 
pp. XVI., 238, with maps and plates, 
cloth. London, 1900 (14s.) 7s. 6d. 

261 Hayes (M. H.) Guide to Training and 

Horse Management in India, Second 
Ed., Svo, pp. XII., 298, illustrated, 
cloth. Calcutta, 1878 6s. 

Binding worn. 

262 Hector ( J. ) The Underlying Principles 

of Indian Fiscal Administration, Svo, 
pp. 165, cloth. London, 1880 3s. 

263 Hell ( Xavier Hommaire de) Voyages en 
Turquie et en Perse execute par ordre 
du gouvemement francais pendant les 
Annees, 1846, 1847, et 1848, 4 vols.. in 
roy. 8vo, with an atlas of 100 plates 
designed from Suture. Pans, 1854 

(pub. at 428 fr. ) £1 10s. 

264 The Hindoos, 2 vols.. 12mo, with plates 
bv Westall, cloth. London, 1834-5 7s. 

Library of Entertaining Knowledge. 

265 Hindoo Mythology. — Description of 

the Heathen Deities, small 4to, pp. 42, 
cloth. Madras 1875 2s. 

The lower margin slightly soiled, 

2(56 Historical Sketches of the Princes of 
India, Svo, pp. XII., 209, cloth, 1833, 

6s. 

267 History of the Punjab and of the Sect 

and Nation of the Sikhs, 2 vols., 8vo, 
cloth. London, 1846 12s. 

Scarce. History of the Punjab — Rise of the Sikhs — 
Religion, Manners, Customs, History. 

268 Hoare, Angelina Margaret (Sunder- 

buns Mission) Her Life, edited by her 
Sisters, 8vo, pp. 241, illustrated, cloth. 
London, 1894 4s. 

Early Days in India — -Zenanas — Life m Calcutta— 
Growth of Indian Church. 
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269 Hobart (Lord) Essays and Miscellane- | 
ous Writings, with a Biographical 1 
Sketch, edited by Lady Hobart, 2 vols., 
8vo, with 2 plates, cloth. London, 1885 

8s. 6d. 

270 Hobday (Major E. A. P. ) Sketches on 

Service during the Indian Frontier 
Campaigns of 1897. large 8vo, pp. 159, 
with 71 engravings, cloth. London, 
1898 7s. 6d. ! 

271 Hodgson (F. C. ) British Influence m , 

India, 8vo, pp. 98, boards. Cambridge, \ 
1863 2s. : 

272 Holmes (F. R. E.) A History of the \ 

Indian Mutiny, Fourth Ed., 8vo, pp. 
582, with 2 maps and 6 plans. London, 
1891 7s. 

273 Holwell (J. L.) Narrative of the 

Deaths of those who were suffocated in 
the Black Hole in Fort William, 1756, 
Second Ed., 8vo, pp. VIII., 56. Lon- 
don, 1758 10s. 

274 Home. — Select Views in Mysore, the 

Country of Tippoo Sultan, with 
descriptive text, large 4to, half calf. 
London, 1794 12s. 6d. 

275 Hooghly River. — The Earliest Sailing 

Directions for the Approaches to the 
River Hooghly, first printed in 1711, or 
probably before 1690, 8vo, pp. IV., 35, 
with 3 plates, 1886 4s. 

276 Hooker (Sir J. D. ) The Flora of British 

India, Part XXI., containing Gram- 
meae. London, 1896 9s. 

277 The Horse in India, How to Breed and 
Rear him, 12mo, pp. 81. Madras, 1892 

2s. 

278 Hough (Rev. J.) History of Christi- 

anity m India from the Commencement 
of the Christian Era, 2 vols., 8vo. half 
bound. London, 1839 7s. 6d. 

279 Hough (Rev. J.) Memoir of an Indian 

Chaplain, the Rev. Charles Church, 
12mo, pp. VIII., 167, cloth. London, 
1859 2s. 

280 Hovell-Thurlow (T. I.) The Company 

and the Crown, Second Ed., pp. XI,, 
301, with a map, cloth. Edinburgh, 
1867 5s. 

Stamp on the title page. 

281 Hoyland (J.) Historical Survey of the 

Gypsies, roy. 8vo, pp. 265, boards. 
York, 1816 6s. 

282 Hume (A. O.) Agricultural Reform in 

India, with introduction by J. Mur- 
doch, Svo, pp. XXXVII., 63, boards, 
1899 2s. 


283 Hunt (G. H. ) Outram and Havelock’s 

Persian Campaign, with a Persian 
History by G. Townsend, 8vo, with 7 
plates, cloth. London, 1858 4s. 

284 Hunter (Sir W. W. ) Bombay, 1885 to 

1890, A Study in Indian Administra- 
tion, 8vo, pp.VII., 504, cloth. London, 
1902 (pub. 15s.) 7s. 

Stamp on title page. 

285 Hunter (W. W.) The Indian Empire : 

Its People, History and Products, 8vo, 
pp. XII., 703, in wrappers, uncut. 
London, 1884 (pub. 28s.) 14s. 

286 Hunter (W. W. ) Imperial Gazetteer of 
India, Second Ed., 14 vols., Svo, with 
maps, half morocco. London, 1885-7 

£2 16s. 

287 Hunter (W. W. ) Famine Aspects of 

Bengal Districts, 8vo, pp. XII., 204, 
cloth. London, 1874 , 3s. 6d. 

288 Hutchisson (W. H. F. ) Pen and Pencil 

Sketches, Reminiscences during 18 
Years’ Residence in Bengal, edited by 
Rev. J. Wilson, roy. 8vo, pp. XIV., 298, 
cloth. London ,1883 6s. 

289 Hyder Shah. — The History of Hvder 

Shah, alias Hyder Ali Khan Bahadur, 
or New Memoirs concerning the East 
Indies, with Historical Notes by M. M. 
D. L. T., 8vo, pp. VIII., 476, cloth. 
Calcutta, 1848 12s. 6d. 

290 Ibbetson (D. C. J.) Outlines of Panjab 

Ethnography, treating of Religion, 
Language and Caste, 4to, with a map, 
boards. Calcutta, 1883 25s. 

Valuable publication. Rare. 

291 Imperial Institute Series. — Guide to 
the Indian Commercial Collections of 
1892, 8vo, pp. 78. Calcutta, 1893 2s. 

292 Imperial Institute Series. — 19 Hand- 

books of Indian Commercial Products, 
8vo. Calcutta, 1892-3 7s. fid. 

293 In the Company’s Service, A Reminis- 

cence (Addiscombe - — Cantonments 
As in the Days of Noe — the Monsoon of 
'57— Active Service), roy. Svo, pp. 1^ •• 
332, cloth. London, 1883 5s. 

294 Index-Catalogue of Indian Official 

Publications in the British Museum, 
compiled by F. Campbell, folio, pp. 
CLXLIII., 314 and Appendices. Lon- 
don (pub. (2 2s. net) 32s. 

295 India. — Des Sentiments de Justice et 

1’Humanite de l’Angleterre dans la 
Question mdienne, 8vo, pp. XVI., 184. 
Paris, 1858 2s - 
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296 India in 1983, Fourth Ed., 18mo, pp. 

139. Calcutta, 1896 2s. 6d. 

An attempt at a divination of the distant future. 

297 India Museum. — Handbook Guide for 

Visitors, 12mo, pp. 52, with many illus- 
trations, 1862 - s - 

298 Indian Antiquary.— A Journal of 
Oriental Research in Archaeology, 
History, Literature, Languages and 
Folklore, Numismatics, etc., etc., Vols. 

1. to XV., 4to, with numerous plates, 
new half calf. Bombay, 1872-80 

(pub. /26) /21 

Very rare. 

299 Indian Magazine and Review, Nos. 
267, 274-77, 8vo. London, 1893-4 

2s. 6d. 

300 Indian Penal Code Act, No. XLV. of 

1860, with Additions, Fifth Ed._, 8vo, 
pp. i71, boards. Madras, 1882 4s. 

301 Ireland (W. W.) Golden Bullets, A | 

Story in the Days of Akber and Eliza- , 
beth, 8vo, pp. VIII., 304, cloth. Edin- 
burgh, 1890 4s - ! 

302 Irving (B. A.) The Theory and Prac- , 
tice of Caste, An Enquiry into the 
Effects of Caste on the Institutions of i 
the Anglo-Indian Empire, 8vo, pp. 
XIX., 182, cloth. London, 1853 3s. 6d. 

303 Jackson (Sir Ch. ) A Vindication of the | 

Marquis of Dalhousie’s Indian Admin- 
istration, 8vo, pp. 179, cloth. London, 
1865 4s - | 

304 Jackson (Sir Keith A. ) Views in Af- j 

ghaumstaun, taken during the Cam- | 
paign of the Army of the Indus, folio, 
35 plates and map, with descriptive text, 
half bound. London, 1839 16s. i 

Contains views of Cabul, Kwettah, etc., etc. 

305 Jacob (Col. S.) and T. H. Hemllev, | 
Jeypore Enamels, folio, with 28 full 
page coloured illustrations, with descrip- 
tive letterpress, fancy binding, 1886 

£2 2s. . 

306 Jacquemont (V.) Letters from India* 

A Tourney in the British Dominions of 
India, Tibet and Cashmere, 2 vols., 
8vo with map and portrait, bound. 
London, 1834 9 s - 6d - 

Stamp on title page. 

3 q6 a The same, half bound 9s. 6d. 

307 James (Major) The 19 Movements for 

a Brigade of 3 Battalions, 4to, pp. IX., 
77, full bound Bombay, 1821 5s. 

Without plates. 


308 James (Mrs. E.) Indian Household 
Management, 8vo, pp. 90. London 

n.d. Is. 

Hints on Outfits, Packing, Bungalows, Furnis h i n g, etc. 

309 Jeffrey (Rev. R, ) The Indian Mission 

of the Insh Presbyterian Church, 50 
Years of Work m Kathiawar and Gu- 
jarat, 8vo, pp. 279, with a map, cloth. 
London, 1890 3s. 6d. 

309a Jeffreys (J.) The British Army in 
India, with an Appendix on India, 
Climate, Industry, Arts, etc., 8vo, pp. 
XVI., 393, cloth, 1858 5s. 

310 Jennings (S.) My Visit to the Cold- 

fields in the South-East Wynaad, 8vo, 
pp. XII., 82, with 8 plates, cloth. Lon- 
don, 1881 2s. 6d. 

311 John (Lieut. H. B. T.) All is Well, 
Letters and Journals, 12mo, pp. XII., 
322 with portrait, cloth. London, 1846 

3s. 6d. 

Lieut. John belonged to the First Regt. Native 
Infantry. 

312 Jones (Sir W. ) Hindu Gesetzbuch oder 

Menu’** Verordnungen. from the English 
by J. C. Huttner, 8vo, pp. XLVIII., 
528, bound. Weimar, 1797 5s. 

With remarks. Some pages are tom. 

313 Jones-Parry (S. H.) An Old Soldier’s 

Memories, roy. 8vo, pp. X., 290, with 
portrait cloth. London, 1897 5s. 

Madras, Rangoon, Lucknow, etc. 

314 Sir William Jones. — Memoirs of his 

Life, Writings and Correspondence, by 
Lord Teignmouth, New Ed., 8vo, pp. 
XIV 636, with portrait, boards. 
London, 1807 7s. 6d. 

3 15 Journal Aslatique, ou recueil de 

m6moires, d’extraits et de notices, 
relatifs a l’histoire et a la literature 
des peuples orientaux, 1863 a 1871, 8vo, 
Pans, 1874-6 £° 5s. 

Various other parts to be had (from 1872 to 1878, 
1894, 1895). 

316 Journal ol the Asiatic Society of 
Bengal, Index to Vols. I. to XXIII. and 
Vols. XIX. and XX. of the Asiatic Re- 
searches, 8vo, pp. 274. Calcutta, 1856 

£2 10s. 

317 Journal of the Bombay Branch of the 

Royal Asiatic Society, Vol. I., half 
bound. Bombay, 1844 7s. 6d. 

Some of the Articles: On the Literature of the 
| Marathas— Language of the Aboriginal Hindoos 

— Language of the Todas, etc., etc. 

318 Journal of the Bombay Branch Royal 

Asiatic Society, April, 1842 April 1843, 
July 1847. Bombay 6s. 
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319 Journal of the Bombay Branch of the : 
Royal Asiatic Society, No. 22, contain- ; 

• ing articles of Inscriptions by West, j 
Playfair and Bhau Daji, 8vo. Bom- . 
bay, 1865 5s. i 

(Each 5s.) 

319a The same. Nos. 62, 63 (con- 

taining articles on Coins, Inscnptions 
and Indian Dialects), 8vo. Bombay, 
1884-5 10s. 

320 Journal of the Bombay Natural 

History Society, edited by H. M. Phip- 
son, Vol. VI., roy. 8vo, with numerous 
illustrations and coloured plates. Bom- 
bay, 1891 12s. | 

320a The same, Vol. V., No. 4, ; 

Vol. VII., No. 2, Bombay, 1891-2 8s. 

320b — The same, A set of vols., I. 

to VII. Bombay, 1886-1892 £5 5s. ( 

321 Journal of the Bombay Natural 
History Society, edited by H. M. Phip- 
son, Vol. XI., No. 2, large 8vo, with 
many coloured plaits. Bombay, 1897 10s. 

Contains Articles on Indian Dufiks, Moths, Butterflies, 
Poisonous Plants, etc. 

321a Journal of the Photographic Society j 
of India, 4to, An Illustrated Monthly, ' 
1903 

322 Journal Royal Asiatic Society of Great 

Britain, Vols. XIII., 1, 2 ; XIV., 1 ; 
XV., 1, 2 ; XVI., 1, 2 ; XVII, 1, 2 ; 
XVIII., 1, 2 ; XXXVI., 1, 2 3. Lon- 
don, 1851-1904 £2 10s. j 

Sold separately. 

323 Journal of Civilization. — Christian 

Missionary’ Civilization, Its Necessity, 
Progress and Blessings, imp. 8vo, pp. 
436, illustrated, half bound. London, i 
1842 7s. 6d. 

Only one volume was published, it contains Articles 
* on China, )ap a n, India, Austraha 

324 Journal of Eastern Asia, edited by J. 

Collins, Vol. I., No. 1. roy. 8vo, with a 
plate. Singapore 1875 4s. 6d. 

Contains : Hooker, Carnivorous Plants. — Kuaggs, 
Visit to Perak — and other articles. 

325 Journal of the East Indian Archipelago 

and Eastern Asia, edited by’ J. R. 
Logan, Vols. III., IV., V., roy. 8vo. 
Singapore, 1849-51 £3 

325a The same, Vol. I., No. 2 ; 

III., Nos 1, 2, 4, 5, 6, 9 to 12 ; IV., 
Nos. 2 to 12 : V , Nos. 1, 5, 7, 10 11 ; 
VI., No. 11 ; VII., Nos. 2, 3 ; VIII., 
Nos. 5, 6, 13 ; New Series, Vol. I., No. 1, 

2 ; Vol. II., Nos. 1, 2, 4. 

The Numbers Sold at Various Prices. 

This valuable and rare J oumal contains numerous 
articles on History, Geography, Ethnology, etc., j 
as well as Grammars of die far East. 


326 Journal of Indian Art and Industry,. 

Vols. I. to IX., imp. 4to, cloth. Lon- 
don, 1884-1902 £28- 

Extremely scarce. 

327 Journal of the Straits Branch of the- 

R.A.S., No. 20, 8vo, pp. XVIII, 212, 
with maps. Singapore. 1889 6s. 

Contains : British Borneo, by Treacber — List of Birds 
of Borneo, by Everett. 

328 Journal of the Royal Geographical 

Society. — General Index to Vols. XXX. 
to L., 2 vols., 8vo. London, 1881-4 

(pub. 5s. each) 10s. 

329 Kamala’s Letters to her Husband, 
8vo, pp. 223, cloth. Madras, 1902 4s. 

An Indian Woman’s Love Letters. 

330 Kaye (J. W. ) History of the War in 

Afghanistan, 2 vols., roy. 8vo, cloth. 
London, 1851 12s, 

331 Kearns (Rev. J. F.) Kalyana Shatan- 

ku, or the Marriage Ceremonies of the 
Hindus, 8vo, pp. 85. cloth. Madras, 
1868 2s. 6d. 

332 Kelly (C. A.) Delhi and other Poems, 

12mo, pp. IV., 121, cloth. Calcutta, 
1864 3s. 

333 Kelly (W. K.) Curiosities of Indo- 

European Tradition and Folk Lore, 
8vo pp. XII.. 308, cloth. London, 
1863 6s. 

334 Keppel (Capt. the Hon. Henry’) The 

Expedition to Borneo of H.M.S. 
“ Dido ” for the Suppression of Piracy, 
with extracts from the Journal of 
James Brooke, Esq., of Sarawak, 2 
vols., roy. 8vo, with illustrations and 
2 maps, cloth, 1846 10s. 6d. 

335 Keyser (A.) From Jungle to Java, 

Excursion to Netherland’s India, 8vo, 
pp. 129, cloth. London 3s. 

336 Khory (R. X.) and N. N. Katrak.— 

Materia Med'ca of India and their 
Therapeutics, 2 vols.. roy. 8vo, pp. 619, 
809, cloth. Bombay, 1903 £2 5s. 

337 Kindersley (X. E.) Specimens of Hin- 

doo Literature, consisting of Transla, 
tions from the Tamoul. 8vo, pp. XIII., 
335, with 3 plates, bound. London- 
1794 8s. 

Stamp on title page. 

338 King (C. C.) The Story of the British 
Army, roy. 8vo, pp. 426, with plans and 
illustrations, cloth. London, 1897 6s. 

Name on title page. 

339 King (H.) Madras Manual of Hy- 

giene, Second Ed., 8vo, pp. X., 434. 
cloth. Madras, 1880 6s. 
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340 King (G. ) Manual of Cinchona Culti- 

vation in India, Second Ed., roy. 8vo, 
pp. 105. Calcutta, 1880 4s. 

341 Kingscote (Mrs. H.) and Pandit 

Xatesa Sastri, Tales of the Sun, or Folk- 
lore of Southern India Svo, pp XII., 
308, cloth. London, 1800 4s. 

342 Kitts (G. J.) Serous Crime in an 

Indian Province, Svo, pp. VIII., 07, 
hoards. Bombay. 1889 -Js. 

A Record oi the Crime committed m the \ W {'rev., 
1876 - 86 . 

343 Koch (Robert) Reise-Berichte uber 

Rinderpest, Bubonenpest in Indieu 
und Africa, Malaria, large 8vo, pp. 130. 
Berlin, 1898 2s. fid. 

344 Koi Hai. — Poems • Tales from the 
Classics, and the Delights of India, 
12mo, pp. 258, cloth. London, 1853-!) 

Ss. 

Our copy contains the Supplement. 

345 Kreitner (G.) Tm fernen Osten, Reisen 
des Grafen Bela Szechenyi in Indieu, 
Japan, China, Tibet und Rirnu. 1877- 
1880, roy. Svo, pp, 1012, with 200 
omental woodcuts and 3 maps, cloth. 
Vienna, 1881 (pub. 18s.) 12s Od. 

340 Lala Ba'j Nath. — Hinduism Ancient 
and Modern Svo, pp. VIII., 130, 
boards. Me out, 1890 2s. 

347 Lansde!! (H.) Through Central Asia, 
with an Appendix on the Diplomacy 
of the Russo-Afghan Frontier. Svo, 
pp. XIX., 068, with a map, cloth, 1887 

8s. 

348 Latham (R G.) Ethnology of India, 

Svo, pp. VIII., 375, doth. London. 
185!) 9s. 

Tibetans and allied families of India — Bduches. 
Afghans of the Indian Frontier. 

349 Laurie (\Y. F. B. ) Sketches of some 

distinguished Anglo-Indians, including 
Lord Macaulay’s Great Minute on 
Education in India, with Anglo-Indian 
Anecdotes, 8vo, pp. XV., 372, with a 
photos') a phic pot trait, cloth. London , 
1888 (pub. 7s. fid.) 4s. 

349a The same, 1875 4s 

350 Lawson (Ch. A.) At Home oil Fur- 

lough, 8vo, pp. IX., 380, cloth. Madras 
1 80S 4s. (xl 

351 Lees (\V. X.) Tea Cultivation, Cotton 

and other Agricultural Experiences m 
India, 8vo v pp. V., 395, IX., cloth. 
London, 1803 8s. Gd. 


, 35L\Legiiat ( Francis) A New Voyage to 
the East Indies, with an account of the 
■ remarkable things m Maurice Island, 
Batavia, Cape ot Good Hope, adorned 
with maps and fiQitr's, i*2mo, calf. 
Loud m, 1708 21s* 

This original was reprinted bv the Hakiavt Society. 

352 Leighton (D ) Vicissitudes of Fort St. 
George. Svo pp 246, wth plat ■> cloth. 

' Madia*. 1902 * 4s. 

353 Leitner f G. W. ) Xew Dangers and 
Fresh \Yrc> igs The Chitral Bln ebook 
and Kafin^tan Rep>':,d, 8s o, pp. 24. 

; illustrated, 1895 ' 2s. 

; 354 Lsitnsr (G. V . ) The Languages and 
Race-- of Dardistan. Third Ed., with 
, maps and iliiisUations , 4 to, half calf. 
IaJ.'u', 1878 32s. 

| legends, Proverns. Customs, Religion, eco , of the 
China Rice, with a vocabulary ;Onlv one 
hundred copies. printed.! 

S 355 Letter addressed to the Right Hon. 

Lord Stanley, with Appendix, by 
, Indopolite, 8vo, pp. IV., Ill doth 
I 1805. Privately printed Editam 5s’ 

I Setting forth Prince Azeem Jah relation to the Na- 
bobship of the Carnatic, with a Ms Letter written 
written by the Prince's command. 

; 350 Letters to Friends at Horn*', from 
; June. 1812, to May. 1844, bv an Idler, 
2 vols., Svo, pp. XI., 232, cloth. 
London, 1843-4 T2s. 

Reissued from the “ Overland Calcutta Star.” 

357 Letters received by the E.i-t India 
Company trom its servants in the East, 

5 ol. \ !., July to December, 1617, 
edited by W. Foster, large Svo pp. 
XLII., 340, cloth. London, 1902 

(pub. 25s. net) 12s. 6d. 

358 Lewin (T. H.) The Hill Tracts of Chit- 

tagong and the Dwellers therein, with 
Comparative Vocabularies of the Hill 
Dialects, large Svo, pp. 151. Calcutta, 
1869 7s. 6d. 

359 Linsehoten (J. H. van) Revs geschrift 
van de Navigation des Portugaiovsers 
m Onenten, inh. de Zeevaert van 
Portugal nar Oostmdien, China, Japan, 
etc., etc., folio, parchment, 1004 32s. 

1 Wants - Title-page. 2 maps, and a fetv pages of the 
, African part — The First Part India, China, 

J apan is quite complete. Black I. cue - . 

360 List of the Bengal .Army m 1854, 4to, 
pp. VIII., 294, half bound. Calcutta 

6s. 

361 Loekyer (Ch.) Account of the Trade 
in India, Svo, pp. 340, bound. London, 

1711 12s. 
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362 Logan (J. R. ) Ethnology of the Indo- 
Pacific Islands, Part II.. The Races and i 
Languages of S.E. Asia considered to ! 
those of the Indo-Pacific Islands, chaps. 

V. and VI. in 3 vols., 8vo, Singapore, j 
1855-6 15s. 1 

363 Long (Rev. T.) Scripture Truth in 

Oriental Dress, 8vo, pp VIII., 269, half . 
bound Calcutta, 1871 2s. 6d. i 

364 Low (H. ) Sarawak, Its Inhabitants ! 
and Productions being Notes during a 
Residence with H.H the Rajah 
Brooke, roy. 8vo, pp. XXIV., 416, 
with plates cloth. London, 1848 

l Os. 6d. 

365 Lowe (C. M. S. ) Punrooty. or the 

Gospel among the Women of India, \ 
8vo, pp. XIII., 142, cloth. London, ; 
n.d. 2s. ; 

366 Ludlow (J. M.) British India its Races ' 

and its History, 2 vols , 12mo, cloth. 
Cambridge, 1858 5s. ! 

367 Lumsden (Sir P. S.) and Elsmie (G. , 

R. 1 Lumsden of the Guides, Life of 
Lieut. -Gen. Sir Harry B. Lumsden, 
with Selections from his Correspond- 
ence, Second Ed. 8vo, pp. XVI., 336, 
with portraits, maps and illustrations, 
cloth. London, 1900 7s fid. 

New, uncut copy. 

368 Lutfullah. — A Mohamedan Gentle- 

man’s Autobiography, edited bv E. B. 
Eastwick, Second Ed., Svo, pp. XII., 
435, cloth. London. 1857 4s. fid. 

369 Lycklama a Nijeholt. — Voyage en i 

Russie, an Caucase et en Perse, 1865 : 
a 1868, Vol. I. (all), 8vo, pp. 488. i 
Paris, 1872 8s. i 

370 Lord Lytton. — History of his Indian 
Administration, 1876-80, by Ladv B. I 
Balfour, large 8vo, pp. VIII , 551, with 
map and portrait, cloth. London, 1899 , 

7s. 6d. i 

371 M’Cosh. — Topography of Assam, 8vo, 

pp. VII., 166, with plates. Calcutta, 
1837 6s. 

Includes: Botanv, Zoology, Agriculture, etc., and 
a chapter on Hill Tribes of Assam. 

372 MacdonaId(Rev. J. M. ) The Baba Log 

A Tale of Child’s Life in India, 8vo, pp’ 
110, with plates and illustrations, cloth’ 
London, 1896 2s. 6d" 

373 Maegeorge (G. W. ) Ways and Works 

in India, An Account of the Public 
Works from the Earliest Times to the 
Present, 8vo, pp. VIII., 565, with 
numerous maps and illustrations, cloth. 
London, 1894 9s. 


374 Mackay (A.) Western India, Reports 

addressed to Chambers of Commerce, 
roy. 8vo, pp. XXIV., 440. with maps 
tables and illustrations . cloth. London, 
1853 6s. 

375 Mackenzie (A.) How India is Gov- 

erned, 8vo, pp. 101, cloth. London, 
1882 2s. 

376 Maclean’s Guide to Bombay, 12mo, 

pp. V., 260, and Directory, with map, 
cloth. Bombay . 1875 5s. 

Geography and History — Population — Trade — 
Government, etc. 

377 Macmillan (M.) The Globe Trotter in 

India 200 Years ago, and other Indian 
Studies, 8vo, pp. 214, cloth. London, 
1895 3s. 6d. 

378 Macnaghten (Sir W. H.) Principles of 

Hindu and Mohammadan Law. edited 
by H. H. Wilson, 8vo, pp. XXII., 240, 
cloth. London, 1860 4s. 

379 McNair (J. F. A.) and Bayliss (W. D.) 
Prisoners their own Warders, A Record 
of the Convict Prison at Singapore, 
Bencoolen, Penang and Malacca, 8vo, 
pp. XVI., 191, with maps and illustra- 
tions, cloth. London, 1899 

(pub. 10s. 6d.) 5s. 

380 Macnamara (C.) A History of Asiatic 

Cholera, Svo, pp. XII., 472, cloth. 
lomdoii, 1876 5s. 

381 Macpherson (J. M ) Lists of British 

Enactments in Force in Native States : 
Northern India (Bengal, Assam, 
Burma, Punjab, Kashmir Nepal, Balu- 
chistan), roy. 8vo, pp. XIV , 173, cloth. 
Calcutta, 1891 6s. 

Southern India (Madras and Mysore), 
rov. Svo, pp. XI., 143, cloth. Calcutta, 

1888 3s. 6d. 

Southern India (Hyderabad), roy. 
Svo, pp. XL, 249, cloth. Calcutta, 

1889 5s. 

382 Madras — Illustrated Map of Madras 
i and 'its Suburbs mounted on cloth, 

1 866 5s. 

383 The Maharajah Duleep Singh and the 

Government, A Narrative, 4to, pp. 183, 
1884 4s. 

Pnvately printed. 

384 Mair (R. S.) Medical Guide for Anglo- 

Indians, 12mo, pp. X. 138, cloth. 
London, 1874 5s. 

385 Malabar) (B. M. ) Gujarat and the 

Gujaratis, Pictures of Men and Manners 
taken from Life, 8vo, pp. XII., 296, 
cloth. London, 1882 5s. 
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386 Malcolm (Sir J . 1 History of Persia 

from the Early Period to the Present 
Time, containing an account of the 
Religion, Government, Usages and 
Character of the Inhabitants of that 
Kingdom, 2 vols., 4to, with plates (no 
map), calf. London, 1815 £2 10s. 

387 Malcolm (Sir John) Memoir of Central 

India, including Malwa, 2 vols., 8vo, 
half bound. London, 1823 7s. 6d 

With the History of the Past and Present of that 
Country. 

388 Malleson (G. B.) The Russo- Afghan 

Question and the Invasion of India 
Second Ed., 12mo, pp. 192, cloth' 
London, 1885 2s. 6d' ! 

389 Malleson (G. B. ) History of the French i 

in India from 1674 to 1761, 8vo, pp. 
XI. 583, with map, cloth. London, I 
1868 16s. ! 

With a Letter of Major Malleson. I 

390 Mandelslo. — Travels into the East 
Indies. China, Japan (see Olearius, ! 
No. 000) 

391 Mandey (G. R.) The Oriental Eras* 

being a compilation of the different 
eras in use among Hindus, Mahome- 
dans, etc., in Marathi, large 4to, half 
bound. Bombay, 1860 3s. 

I 

392 Manipur. — Compiled from the columns j 

of the Pioneer, large 8vo, pp. 84, with 
plan, cloth. Allahabad, 1891 5s. ! 

Internal Troubles — The Durbar — The Fight — The j 
v apture. 

393 Maori. — Sport and Work on the 
Nepaul Frontier, 8vo. pp. XIII., 361, 
with 9 plates, cloth. London, 1878 6s. ! 

Library copy. 

394 Map. — Railway Map of India, 1 in., 

32 miles, 6 sheets, mounted in cover 9s. 

395 Map. — Thacker’s Reduced Survey 

Map of India, edited by J. G. Bartholo- 
mew, with Index, mounted in cloth 
cover, small foho, Calcutta, 1891 4s. 

396 Map. — Stanford’s Map of India, in i 
2 sections, mounted, in cover, 1857 5s. 

397 Map. — Chart of the Passage to India j 

and China by Land and Sea, by Enouy, ! 
mounted. About 1813 6s. 

398 Marco Polo (the Venetian) Travels in 

the Thirteenth Century, being a 
Description by that Early Traveller of 
Remarkable Places and Things in the | 
Eastern Parts of the World, 4to, pp. 
LXXX., 790, with map, half calf. 
London, 1818 £2 2s. | 


I 

399 The same in boards, uncut 

£2 10s. 

400 Marryat (Fr. S.) Borneo and the 
Indian Archipelago, with Drawings of 
Costume and Scenery, imp. 8vo with 
22 coloured plates and 37 other illus- 
trations, cloth. London, 1848 12s. 6d. 

Includes a good description of Hong Kong, Ningpo, 
and other places of China. 

401 Marryat (F. ) Gup, Sketches of Anglo- 

Indian Life and Character, 8vo, pp. 
284, cloth. London, 1868 4s. 

402 Marsh (Capt. H. C.) A Ride through 

Islam, being ail Overland Journey to 
India in 1872, via Khorassan and 
Afghanistan, 8vo, pp. 119. Allahabad, 
1874 5s. 

403 Martin (M. ) History, Topography, 

Antiquities, etc., of Eastern India, Vol. 
III., 8vo, pp. XXXII., 713, with maps, 
half bound, 1838 7s. 6d. 

Contains: Districts of Puraniye — Ronggopoor — Assam. 

404 Martyn (Rev. H.) Journals and Let- 

ters, edited by Rev. S. Wilberforce, 2 
vols., Svo, with portrait, full calf. 
London, 1837 8s. 

Fine copy. Martyn was Chaplin of the E. I. Co. 

405 Martyn (Rev. H. ) Letters, 8vo, pp. X., 
418, with 5 plates, cloth. London, 1844 

5s. 

406 Martyn (Rev. H. ) Memoir, Second Ed. 

Svo, pp. XIV., 509, full calf. London, 
1819 6s. 

407 Massie (J. W. ) Continental India, 

Travelling Sketches and Historical 
Recollections, illustrating the Anti- 
quity, Religion and Manners of the 
Hindoos, etc., 2 vols., roy. Svo, with 
map and illustrations, cloth. London, 
1840 14s. 

A rare and valuable work. 

408 Mateer (Rev. S.) The Land of Charity, 

Account of Travancore and its People. 
8vo, pp. VI., 370, with plates, cloth, 
London, 1871 7s. 

Notes on Geography, People, Trade, Religion. 

409 Maurice (Th. ) A Dissertation on the 

Oriental Trinities extracted from the 
fourth and litth volumes of Indian 
Antiquities, roy. Svo, pp. 460. illus- 
trated with engravings , cloth. London, 
1801 12s. 

Privately printed. 

410 Maurice (Th.) History of Hmdostan, 

its Arts and its Sciences, 2 vols., 4to, 
with manv plates, boards. London, 
1795 16s. 

Fine, uncut copy. 
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411 Maw (H. L.) India, Svo. pp. 242. j 

Liverpool , 1869 IDs. ! 

Contents ■ On the First Burmese War — On a Russian j 
Invasion of India — Sir J n eane’s March through | 
Scmde — Afghan Wars, 18'39 42, etc. 

412 Mayne (J. D.) Commentaries on the 

Indian Penal Code. Eighth Evl . rov. 
8vo, pp. XIII., 504, 1*25, cloth. 

Madras, 1874 9>. 1 

413 Mayo (Earl). — C hicx (X. A.) In 

Memonam, Record of his A^assma- 
tion, with a Biographical Sketcn, Svo, , 
pp XX., 135, with plates, cloth. 
Calcutta, 1872 5s. 

414 McGowan (A. T.) Tea PU.itni; m the 

Outer Hunalayah, 8vo pp 73. with a 
plate, boards. London, ISO I os. , 

415 McHenry (G. ) Cotton TroN* in con- 

nection with Negro Slavery, row Svo, 
pp. LXIX., 292, cloth. London 1803 \ 

8s. ] 

With specul reterenn- : \nicp>'d. 

416 M’Cleland (J.) Indian Cynrimdae 
(Fishes), 4to, pp. 248 with 2.1 ■'lutes 
(mostly coloured). (. alcutta. 1839 

1 4... ! 

417 Meade. — Thornton (Th H ) General 

Sir Richard Meade and the Feudatory 
States of Central and Southern India, J 
large Svo, pp. XXV . 390, a-ith bor- \ 
tioit, map and 10 pIuLs, cloth. London, 
1898 7s. 

418 Medlicott (H. P. ) On the Geological 
Structure and Relations of the Southern 
Portions of the Him.il iv, in Ranges, 
large Svo, pp. 210, anti: a ,-i 'p. illus- 
trated. CaUuttii, 1864 

419 Medlicott (FI. By and Blantord (W. 

T. | Manual of the Geology ot India, 2 
vols., small folio, cloth Calcutta, 1879 

32s. 

Out r,i print sijd scarce 

420 Melae (Pomponu) de Situ Orbis hbn 
III., opera et Studio J. Remoldii, 
Editio Altera, 4to, pp. 94, im/ps 
and a complete Index, boards. Ct.jh 

i"oi is,! 

421 Melik-Beglarof! (J. it.) Report of the 

Arch'eologic d Survey of Bengal, 18S7, 
Svo, pp. LXXXV., 19, uith a plate'. 
Calcutta, 1888 * 3^ 

422 Lord Metcalfe (Charles) His Life and 
Correspondence, by J. \V. Kaye, 2 
vols., rov. Svo, half call. London , 1854 

10s. 6d. 

422a The ime, Second Ed., Svo, 

cloth, with pu/t.ait, 1 858 7s. Gch 


423 Metcalfe (Lord) Selections from his 

Papers, by J. W. Kaye, Svo, pp. XVI., 
477, half calf. London, 1855 6?-. 

423a Meyendorff (G. de) Voyage d'Oren- 
bourg a Boukhara, a travers les steppes 
an dela de 1’ancien Jaxartes, Svo, pp. 
XII., 50S, a ith uttib and coloured plate 
half calf Pans, 1826 8s. 

424 Middleton (T. F. ) (First Bishop of 

Calcutta } Hiji L lie, by C. W. Lc* Bas, 
2 voF.. Svo, with p 'r trait and map . half 
boaud. London, I S3 1 8s. 

425 MigaOil (C-.) L’ Exposition des Arts 
Mu-mlrnans au Mut6e des Arts decor- 
atiG. 4to. with 100 plates. Paris, 1903 

/.> 

426 Mill ( J. ) History of British India, with 
Notes and Continuation, by H. H. 
Wdson, lb vols., containing the Index, 
Fifth Ed., cloth, uncut. London, 1858 

21s. 

427 Mi»I (J.) History ot British India, 

Third EJ., 6 vols., Svo, with maps, half 
bound London, 1826 14s. 

428 Millington (Powell) In Cantonments. 

A fev Sketches of India, Svo, pp. 1S7, 
boards. Allahabad , 1897 3s. 

429 Mills (A ) India m 1S5S, A Summary 

of the existing Administration, Svo, 
pp. XV., 303, with a Revenue map, 
cloth. Loudon, 1858 4s. fid. 

430 MiEs (H W.) The Pathan Revolt in 

Xortii West India, Svo, pp 191. with 
5 map'- Lidiat e, 1897 2s. Od. 

431 Minto, — Bu d Mmto m India, Life and 

Letters of the F rst Earl from 1807 to 
1*11. edited by the Countess of Minto, 
8vo, pp. X.. 403, with 2 maps, doth, 
1880 4s. 

432 Minturn (R. B.) From New York to 

Delhi, am Australia and China, Third 
Ed., Svo, pp. 4S8, half morocco. New 
York, 1859 12s. 

Calcutta — - Benares — Allahabad — C awn pur — 
I ucknow — Delhi — Agra - — A ran of India, etc. 

433 Missionary Guide Book (The), showing 

the Geography, Natural History, Cli- 
mate. Population and Government of 
the Countries, with the Social and Re- 
ligion-, Condition of their Inhabitants, 
roy. 8*vo, pp. XIX., 472, with map and 
ill us. f cloth. London, 1846 10s. 6d. 

134 Missionary Register and Record, Vols. 
1817-21, 1823-35 and 1837, half bound, 
Svo. London £o 5s* 

435 Mitchell (J. M.) Hinduism Past and 
Present, 12mo, pp. 299, half bound. 
London, 1885 3s. Gd. 
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436 Mitford (Major R. E. \V.) To Caubul 

with the Cavalry Brigade under Gen. . 
F. S. Roberts, Second Ed., Svo, pp. 
XX., ‘212, with plates and maps, cloth. 
London, 1881 4s. 

437 Mitteilungen der vorderasiatischen 

Gesellschaft, Vols. I. to VIII., complete 
set, 8vo. Berlin, 1896-11)03 i'6 

438 Mo hi (Jules) Vim;;! sept ans d’Histoire 

lies Etudes Orientales, Rapports faits a ] 
la Societe Asiatique de Paris, de 1840 a ; 
1867, Ouvrage publie par sa Veuve, \ 
‘2 vols., roy. Svo. fans. 1879 10s. 6d i 

439 Monograph on Brass and Copper Ware ' 
in the Punjab, 1886-7, folio, pp. 9 and 
Appendices and plates. Lahore, 1888 

2s. | 

440 Montelius (O. ) Die alteren Kultur- ! 

perioden im Orient und in Europa, 1 
Vol. I., Methode, 4to, pp. 110, XVI., 
with many illustrations. Stockholm, 
1903 20s. ; 

441 Moorcroft (Wm. ) and Trebeck (G.) 

Travels in the Himalayan Provinces of ; 
Hindustan and the Punjab, from 1879 j 
to 1823, edited by H. H. Wilson, 2 vols., i 
roy. Svo, with map and 2 plates, cloth. 
London, J841 los. j 

442 Moore (Fr.) Descriptions of Xew j 

Indian Lepulopterous Insects from the 
Collections of W. S. Atkinson. 4to, pp. 
XI., 300, with 8 plates, halt calf. Cal- 
cutta, 1879 i'2 2s. 

443 Moore (W. T.) A Manual of the Di- 

seases of India, T2nto, pp. XIX., 220, 
cloth. London, 1861 4s. j 

444 Mortimer-Franklyn (H.) The Hint of 

Imperial Federation, A Solution of the 
Problem, Svo, pp. XVI., 260, cloth. 
London, 1887 5s. 1 

Include- ; — The Engle.hman nnd the Hindoo — Our \ 
Pohci m India — India's Voice m the Council, etc. \ 

445 Mountain (Col. A. S. H.) Memoirs and 
Letters, Second Ed., Svo, pp. VIII., j 
313, <. lih portrait, cloth. London, 1858 ; 

4s. : 

Col, Mountain ujs Adjutant-General to the Forces in ' 
India. Simla. 

446 Mundy (G. C. ) Pen and Pencil Sketches j 
in India, Journal of a Tour in India, J 
Third Ed., Svo, pp. XV., 367, -with many \ 
illustrations, cloth. London, 1858 Cs. j 

447 Munro. — Bradshaw (J.) Sir Thomas 
Munro and the Madras Presidency, 8vo, \ 
pp. 233, with map, cloth. Oxford. 1894 

2s. 6d. I 


448 Murdoch (j.) Indian Missionary 

Manual, with Lists of Books, Second 
Ed., pp. XI., 585, half bound. London, 
1870 3s. 6d. 

449 Murdoch (J.) India, Past and Present, 

Svo, pp. VI., 123, boards. Madras, 
1903 Is. 6d. 

450 Murlt Manohar. — Hanmaitism and 
how to prevent it, Second Ed., Svo, pp. 
52, with portrait, cloth. Madras, 1891 2s. 

451 Murray’s Handbook lor India, A 

Guide for Travellers, Officers, etc., with 
Vocabularies and Dialogues of the 
Spoken Languages, 12mo, with maps, 
cloth, 1859 4s. 

452 Murray’s Handbook of the Panjab, 

W. Rajputna, Kashmir, 12mo, pp. 334, 
cloth, 1883 (pub. los.) 5s. 

453 Murray (J.) The Avifauna of British 
India and its Dependencies, Vol. I. and 
Vol. 2. Part I., roy. Svo, with illustra- 
tions and plates (many beautifully 
colour, d). Bombay, 1887-8 

(pub. 27 rs.) ISs. 6d. 

454 Murray-Aynsley (Mrs. J. C.) Our Tour 

in Southern India, roy. Svo, pp. X., 
358, cloth. London, 1883 7s. Od. 

Coorg — Bangalore — Madras — Cevlon — Calcutta. 

455 II Musannif (Mackenzie, C. F. ) The 

Romantic Land of Hind, 8vo, pp. 
XII., 279, cloth. London, 1882 5s. 

456 Napier (Sir Ch. J.) Defects, Civil and 

Military, of the Indian Government, 
edited by Gen. Sir W. F. P. Napier, 
Svo, pp. XII., 437, cloth. London, 
1853 (pub. 7s. ttd.) 4s. 

457 Nesbit (Rev. R., Missionary at Bom- 

bay). — Memoir, by J. M. Mitchell, 8vo, 
pp. VIII., 407, with portrait, cloth. 
Loudon , 1858 4s. 6d. 

llonibay — South India — Ceylon. 

458 Neve (A.) Tourist’s Guide to Kash- 
mir, Ladakh and Shardo, Svo, pp. IV., 
115, 24, with maps and plates. Lahore 

os. 

459 Newall (Capt. J. T.) Scottish Moors 

and Indian Jungles, Scenes of Sport, 
roy. Svo, pp. X., 320, with 12 plates, 
cloth. London, 1889 7s. 

460 Newel! (Mrs. Harriet — wife of the Rev. 
S. Xew ell, American Missionary to 
India) Memoirs, ltimo, pp XII., 226, 
with portrait, cloth. London, 1818 

3s. 6d. 

461 Newman & Co.’s Handbook to Cal- 

cutta, Historical and Descriptive, 8vo, 
pp. IV., 325, with plan and ■ illustra- 
tions. Calcutta, 1875 4s. 
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462 North (Major) Journal of an English 
Officer in India, 8vo, pp. VII., 280, 
with a plate, cloth. London, 1858 7s. 

North was Aide-de-camp to General Havelock. 

463 Norton (G. ) Rudimentals, being a 
Series of Discourses on India, 8vo, pp. 
VI., 331, full calf. Madras, 1841 8s. 

Principles of Government — East India Company — 
Court of Directors— J ustice. 

464 Norton (J. B.) Topics for Indian 

Statesmen, roy. 8vo, pp. 467, cloth., 
London, 1858 7s. 

On Causes, Object and Results of the Jfutinv. 

465 Observations on India, by a Resident 

there many Years, 8vo, pp. VII., 178. 
cloth. London, 1853 5s. 

Life — 'Religion — Natural Historv. A very interesting 
volume. 

466 Olearius (A.) Voyages tres curieux et 

tres renommez faits en Moscovie, Tar- 
tarie, et Perse, Traduits par Wicque- 
fort, 2 vols., foho, with numerous fine 
illustrations, plates and maps, bound m 
1 calf vol. Leide, 1719 /2 5s. 

Demiere edition, consid6rablement augments. 

Fine copv. larje Paper. 

467 Oliver (D.) First Book of Indian 

Botany, 12mo, pp. XI., 393, with 
numerous illustrations, cloth. London, 
1869 6s. 

468 Oman (J. C.) Indian Life, Religious 

and Social, 8vo, pp. 320, cloth. Lon- 
don, 1889 3s. 6d. 

469 Oriental Herald and Colonial Review, 

8 vo, Vol. I., 1824, pp. 712, 411 and 
Index, cloth. London, 1824 7s. 

India — China — Japan, etc. 

470 The Oriental Navigator, or Xew Direc- 

tions for Sailing to and from the East 
Indies, 4to, pp. XIV., 590, boards. | 
London, N'.d. (Ca., 1800) ■ 12s. ! 

471 Oriental Studies. — A Selection of 

Papers read before the Oriental Club 
of Philadelphia, 8vo, pp. 278, cloth. 
Boston, 1894 12s. 

Contains * — Culm Literature of Chinese Laborers — 
Lvirun and Japanese Compounds— Eastern 
Ph^s. Geography of India, etc., etc. 

472 Orientalische Bibiiographie. — A com- 

plete Set, Vols. I. to XV., 8vo. Berlin, J 
1887-1902 £9 9s. | 

472a The same, Vols. V., VII., i 

VIII. £1 10s. 

Complete sets are now scarce. 

473 Orientalist (The). — A Journal of 

Oriental Literature, Arts and Sciences, 
Folklore, etc., edited by Wm. Goonetil- 
leke, Vols. I. to III., complete, 4to. 
Kandy (Ceylon), 1889-92 £1 16s. 


474 Original Familiar Correspondence 

between Residents in India, including 
Sketches of Java, 8vo, pp. X\ I., 391, 
cloth. Edinburgh, 1846 6s. 

475 Orme (R.) History- of the British 

Military Transactions in Indostan, 
Fourth Ed., 3 vols., large 8vo, half 
bound. Madras, 1861-2 18s. 

476 — — — The same, Vol. III., contain- 

ing the Maps and Plans, 8vo, half 
bound. Madras, 1862 8s. 

477 O’Shaughnessy (W. B.) The Bengal 

Dispensatory, compiled from the works 
of Roxburgh, A. O., including the Re- 
sults of Experimeuts, Svo, pp. XXIII., 
794 and 8 plates, half bound. Calcutta, 
1842 12s. 6d. 

Written title page. 

478 Outram (Lieut. -Col.) A Memoir of his 

Public Services, roy. 8vo, pp. VIII., 
188, cloth. London, 1853 4s. 6d. 

479 Overland, Inland and Upland, A Lady’s 
Notes of Personal Observation and 
Adventure in India, by A.U., 8vo, pp. 
Vlir., 342, with illustrations, cloth. 


London, 1873 5 »- 

Calcutta — The City of Palaces — Madras — , etc. 

480 Overland Friend of India.— Xo. 35, 

38 to 40, 44 to 52, folio, half bound. 
Serarnpore , 1859 12s. 


Giving valuable information of Indian affairs. 

487 Owen (Ch.) Essay towards a Natural 
Historv of Serpents. 4to, pp. XXIII., 
240, with Index and plates, half bound. 
London, 1742 16s. 

482 Pai (X. W.) The Angel of Misfortune, 

A Fairy Tale, 8vo, pp. 159, cloth. 
Bombay, 1903 4S. 

The Tale i«> founded on two Indian legends. 

482a Papers relating to Military Opera- 
tions in Afghanistan, presented to both 
Houses of Parliament, folio, pp. VIII., 
431, with maps. London, 1843 I2s. 

483 Pears (Rev. S. A.) Over the Sea, or 

Letters from an Officer in India to his 
Children, 12mo, pp. IV., 226, illus- 
trated, cloth. London, 1857 • 3s. 

Description of Indian Scenerv, with Sketches of 
Native Character. 

484 Penny (Mrs. F. ) Fort St. George, 
Madras, A Short History of our First 
Possession in India, 8vo, pp. XVIII., 
244, illustrated, cloth, 1900 

(pub. 10s. 6d.) 6s. 

485 Pensa (H.) Les Russes et les Anglais 

en Afghanistan. Svo, pp. 33, with plan. 
Paris, 1896 2s. 6d. 
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486 Percival (Rev. P.) The Land of the 

Veda : India briefly described in all 
aspects, 8 vo, pp. XII., 512, with plates, 
illustrations and a map, cloth. London, 
1854 6s. 

487 Petermann’s Mitteilungen aus Perthes’ 

Geograph. Austalt, Vols. XXXII., 
XXXIII., XXXIX., Supplement, 94 
to 98, 100, 101, 104, 105, 107, 109, 4to. 
Gotha, 1887-93 25s. 

488 Pettitt (Rev. G. ) The Tinnevelly Mis- 

sion of the Church Missionary Society, 
12mo, pp. XII., 574, with map. Lon- 
don, 1851 4s. 

489 Phillips (G. ) The Seaports of India 

and Ceylon Described by Chinese 
Voyagers of the 15th Century, Part II., 
Reprint, 8vo, pp. 12 and a huge folding 
map, 1886 6s. j 

490 Phillips (J. L. ) Missionary to the 

Children of India) Biographical Sketch 
by his Widow, 8vo, pp. 264, with plates, 
cloth. London, 1898 5s. 

491 Phillips (Rev. T.) The Missionary’s 

Vademecum, Account of the Religion 
of the Hindus, 12mo, pp. XX., 263, 
cloth. Calcutta, 1847 3s. 

492 Photographs shewing the Effects of 
the Great Cyclone in Calcutta, Oct. 5th, 
1864 — 48 Photographs — with a printed 
Index, folio oblong, brown morocco 25s. 

493 Pigot (Lord) Original Papers, with an 
Authentic State of the Proofs before 
the Coroner’s Inquest on May 11th, 
1777, with the Detence of Mr. Stratton 
and of Brigadier-General Stuart, 4to, 
pp. 254, calf. London, 1878 12s. Od. 

494 Plaisted (B.) Journal from Calcutta 

by Sea to Busserah, with a journal of 
the Proceedings of the Doddmgton 
East Indiaman, with 2 Appendices, 
Second Ed., 12mo, pp. 289, with a map, 
bound. London, 1758 8s. 

Stamp on title page , 

495 United Planters’ Association of 

Southern India, 4th Annual Meeting, 1 
held at Bangalore, 1897, 8vo, pp. 139, | 
with Tables, boards. Madras, 1897 I 

4s. | 

496 Pluche (A.) Concorde de la Geogra- 

phic, 12mo, pp. LX., 511, with maps, j 
bound. Pans, 1772 14s. 1 

i 

497 Polehampton (Rev. H. S., Chaplain of i 

Lucknow) Memoir, Letters and Diary, ; 
Second Ed., 8vo, pp. XVI., 414, with j 
plate, cloth. London, 1858 6s. i 


498 Pollock (Sir George, Fieldmarshal ). — ■ 
Life and Correspondence, by C. R. 
Low, roy. 8vo, pp. XXXV., 560, with 
a portrait, cloth. London, 1873 7s. 

Sir George Pollock received a vote of thanks by the 
Houses of Parliament on account of his services 
in India. He afterwards was Director of the 
East India Company and Constable of the Tower. 


499 Pomegranates from the Punjab, by 

A.L.O.E., 16mo, pp. 191, with plates, 
cloth. Edinburgh, N.D. 2s. 6d. 

Indian Tales. 

500 Postans (Mrs.) Cutch, or Random 

Sketches taken during a Residence in 
Western India, 8vo, pp. XVII., 283, 
with coloured engravings, cloth. Lon- 
don, 1839 7s. 

501 Pottinger (H. ) Travels in Beloochistan 
and Smde, with a Geographical and 
Historical Account of these Countries, 
4to, with map and front. London, 1S16 


502 Powell (Baden H.) Handbook of the 

Economic Products and of the Manu- 
factures and Arts of the Punjab, 2 
stout vols., roy. 8vo, with numerous 
plates, cloth. Roorkee anu Lahore, 
1868-72 41 10s. 

503 Prendergast (G. L.) The Civilian’s 

Vade Mecum. or a Guide to a Know- 
ledge of the Practices and Precedents 
of the Court of Sudr and Foujdaree 
Ldalut in 1835, 8vo, pp. 411, 50, half 
bound. Madras, 1843 12s. 6d. 

Przvateh printed. 

504 Prinsep (G. A.) Account of Steam 
Vessels and of Steam Navigation in 
British India, 4to, pp. IV, 104, 35, 
with plates . boards. Calcutta , 1830 14s. 

Good illicit cop\ . 


504a Propagation of the Gospel m the 
East, being an Account of two Danish 
Missionaries sent to the East Indies, 
with a Narrative of their Voyage to 
Coromandel, Third Ed., 3 Parts 111 1 
vol., calf, 1718 21s. 

505 Publications (6) of the Bombay 

Association, 8vo, half bound. Bom- 
bay, 1853 6s. 

506 Punch. — Cartoons from the Hindi 
Punch for 1904, edited by B. Nowros- 
jee, 4to, pp. 118. Bombay, 1905 

2s. 6d. 

507 Punjab and North West Code, consist- 

ing ot the Enactments locally m Force, 
Third Ed., 4to, pp. XIV., 629, cloth. 
Calcutta, 1903 9s. 
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507a Raffles (Sir Thomas St.). — Memoirs 
of his Life and Public Services, with 
Details of the Commerce and Resources 
of the Eastern Archipelago, bv his 
Widow, with portrait and map, cloth. 
London , 1835 (pub. 24s.) 8s. 6d. 

508 Ragland (Rev. Th. G., Missionary m 
Tmnevelly). — A Memoir, by Rev. Th. 
Perowne, 8vo, pp. VIII., 350, with 
plates and a map, cloth. London, 1801 

5s. 

509 Rai Bahadur Lala Baij Nath. — Hindu- 
ism, Ancient and Modern, Svo, pp. 
VIII., 139, boards. Meerut, 1899 

2s. Gd. 

510 Raja Binaya Krishna Del. — Early 

History and Growth of Calcutta, 4to, 
pp. 280, with 3 maps, cloth. Calcutta, 
1905 ‘ 7s. Gd. 

511 Raja Rammohun Roy. — Life and 

Letters, edited by S. D. Collet, Svo. pp. 
VIII., 164. London, 1900 3s. Gd. 

. Published pnvatel> 

512 Raines (General Sir J.) The 95th (The 

Derbyshire) Regiment in Central India, 
Svo, pp. XV., 90, with portrait and 
maps, cloth. London, 1900 2s. Gd. 

513 Rainey (H. J.) Historical and Topo- 

graphical Sketch of Calcutta, Svo, pp. 
153. Calcutta, 1870 3s. Gd. 

514 Ramabai (P. S.) The High-Caste 

Hindu Woman, large Svo, pp. XXIV., 
119, with 2 portraits, boards. Phila- 
delphia, 1887 Gs. 

515 Rattigan (W. H.) The Hindu Law ot 

Adoption, 8vo, pp. XV., 95. call. 
London, 1873 3s. Gd. 

516 Rausehenbusch-Clough (E.) While 

Serving Sandals, or Tales of a Telugu 
Pariah Tribe, Svo, pp. X., 321, with 
9 plates, cloth, London, 1899 4s. 

517 Raynal (G. T. ) Histoire Philosophique 

et Politique des Etabhssements et du 
Commerce des Europeens dans les 
Indes, 4 vols. and an Atlas, 4to, half 
bound. Geneva, 1780 18s. 

518 Rayna! (G. T. ) Histoire Philosophique 

et Politique des Etabhssements et du 
Commerce dans les Indes, 8 vols., Svo, 
calt. Genua, 1780 16s. 

519 Recueil des Voiages qui ont servi a 

I’etablissement de la Cie des Indes 
Orientales, Vol. IV, IGmo, pp. 7G4, 
with maps, plans, calf. Amsterdam, 
1 1 05 7s. Gd. 

Contains : — Philippines — Indes Or.en tales — japan. 


520 Rees (J. D.) Notes of a Journey from 

Kasveen to Hamadan across the Kara- 
ghan Country, large Svo, pp. 37, with a 
map, boards. Madras, 1885 2s. 

521 Rees (L. E. R.) Personal Narrative of 

the Siege of Lucknow, Second Ed., Svo, 
pp. XX., 380, with a pluti , cloth. 
London, 185S 5s. Gd. 

522 Regulations and Orders for the 

Medical Department H.M.’s Forces in 
Bengal, large Svo, pp. III., 403, half 
bound. Calcutta, 1882 7s. Gd. 

Interleaved copy, with corrections and illustrating 
note* 

523 Reid (R. T. ) Family Rights of General 

and Comparative Jurisprudence. 12mo, 
pp. 143. Loud. o', , 1856 3s. 

521 Reinaud i.M.) Question sur !a Geogra- 
phic et 1’ Histoire de l'lnde Nouv. Ed., 
pp. 36. Pans, 1859 2s. Gd. 

524 \ Remarks on the Husbandry and 
Internal Commerce of Bengal, Svo, pp. 
VII., 206, calf. London, 1896 Gs. 

525 Reminiscences of School and Army 

Lift. 1839-59, 12mo, pp. 206, cloth, 
1875 5s. 

Pnvatelv printed. Vovage to Cal utta — Indian 
Life — Mutiny. A most interesting vol. 

52G Rennell (J.) Memoir of a Map of 
Hmdoostan, or the Mogul Empire, with 
an Introduction illustrative of the 
Geography, 4to pp. CXI... 295, 4 maps, 
cloth. London, 178S 12s. 

527 Report on the Administration of 

Bengal, 1881-2, large Svo, pp. II., 407, 
223, cloth. Calcutta, 1882 9s. 

528 Report (First and Second) of the 

Curator of Ancient Monuments in 
India, 2 vols., large 8vo, with maps and 
plates, boards, 1882-3 15s. 

52 9 Reports. — Correspondence oil various 

subjects by the Corps ot Engineers, 
Madras Presidency (printed /Or private 
mentation), Vol. IV., 4to pp. 134, with 
plates, cloth. Madras, 1856 4s. Gd. 

530 Representative Men of Southern India, 

roy. Svo, pp. XXII.. 213, with a plate 
a/ photos, cloth. Madras. 1890 4s. 

531 Revue Orientale. — Journal desOnent- 

alistes, 2e Serie, Tome I., Svo. Paris, 
1 809 8s. 

Contain? — Ethrographie Pr.ividienne— Poe*ia et 
Religion de l'lnde et de la Greee — Ceographie et 
Histoire de la Coree — Premier Temp's de l’His- 
toire de la Chine, etc. etc. 

532 Revue de Philologie de Litterature et 

d’Histoires Anciennes, New Series, 
Vols. I. to XXIII., large Svo. Pans, 
1877-96 (pub. at 552 fr. ) 718 
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533 Revue de l’Histoire des Religions. — 

Publiee par Jean Reville, Vols. I. to 
XIII., in Parts as issued, roy. Svo. 
Paris, 1880 to 1S92 ' /16 

531 Rice (Beni.) or Fifty Years m the 
Master’s Service, by F. T. Rice Svo, 
pp. 192, with pnitiaii and illustrations, 
cloth. London 3s. (id. 

Bangalo-p Vision 

535 Rijnhart (S. C.) With the Tibetans m 
Tent and Temple (Four Years’ Resi- 
dence and Journey into the Interior). 
Second Ed , Svo, with illustrations , 
cloth. Edinburgh, 1902 tis. 

53fi Risley (II. H.) The Tribe- anil Castes J 
of Bengal, Anthropometric Bata, 2 
vol-., rov. Svo, vellum. Calcutta. 1891 , 

1 5 5s. 

537 Risley (II. H.) Ethtnographie Appen- 

dices to the Census of India, being the . 
Data upon which the Caste Chapta is 
based, tolio, pp. III., 251 Cabutta, ' 
1903 12s. | 

Anthropometric Delta — Soi al Statisiics — Typical ! 
Tribes and Castes— Maps ' j 

538 Ritchie (L. ) History ot the Oriental j 

Nations, comprising India, China' 
Australia and South Atrica, 2 vols.. 
Svo, cloth. London, 1848 7s. lid 

539 Roberts. — Earl Roberts as a Soldier in 

Peace and War. A Biography by W. K. 
Cannes, Svo, pp. 331, cloth. Loudon, \ 
1901 5s. i 

540 Robertson (Col. J.) Ind o Scot, roy. ■ 
8vo, pp.VII., 210, cloth. London 7s. (id. 

■Memoirs of eminent Scotchmen m India 

541 Robinson (V. J.) Eastern Carpens, 
printed in colours, 2 Series, roy. folio, i 
with 24 coloured plates, cloth, 1882-93 

^10 15s. 

542 Rogers (A.) The Rani ol jhansi, or 

The Widowed Queen, Svo, pp. VII., ; 
118, cloth. Westminster, 1895 3s. ' 

An Episode of the Mutiny, m form of Drama. 

543 Roscoe (H. E.) Indigo and its Arti- 

ficial Production, Svo, pp. 15. London, 
1881 2s. . 

544 Ross.(D. V The Land of the Five Rivers 

and Sindh, Svo, pp. VIII., 322, with a i 
map, cloth. London, 1883 (is. i 

Historical and Descriptive. 

545 Rousselet (L.) India and its Native 

Princes, Travels in Central India and 
in the Presidencies ot Bombay and 
Bengal, carefully revised and edited by 
Lt.-Col. Buckle, roy. 4to,, with 317 
illustrations and 6 maps, half calf (Best 
London, 187S Ed ). ( 1 12s. 


54ii Rousselet (L.) India and Its Native 
Princes, Second Ed., 4to, pp. XX., K19, 
vith 170 illustrations and maps, cloth, 
London, 1882 (pub. 15s.) 9s. 

547 The Route of the Overland Mail front 

Southampton to Calcutta, oblong Svo, 
pp. 1)8, tilth Out'ino illustrations. Lon- 
don, 1.851 2s. 

548 Royal Colonial Institute. — Proceed- 

ings. Svo, \ ols. X1X.-XX1II.. XXY1I., 
XXIX, XXXI., cloth. London, 1888- 
1900 IS-. 

549 Royal Geographical Socieiy — 

Journal, 1894 to 1900, A complete 
run, m numbers ami tn cloth i9 

Proceedings, 1879. 80, 82, S3, 85, 89, 

92 20s. 

Some Parts to be had sep.ir.iteh 

550 Royle (T. F. ) Essay on the Antiquity 

of Hindoo Medicine, roy. Svo, pp IV , 
19li, cloth. London, 1837 4s. 

551 Royle (T F. ) Essay on the Productive 

Resources of India large fm, pp X , 
451, cloth. London, 1840 12s. 

552 Royle (T. F. ) The Fibrous Plants ot 

India fitted for Cordage, Cloth. ng and 
Paper, Svo, pp. XIV., 403 half bound. 
London, 1855 *s 

Scare e. 

553 Royle (T F. I Review of the Measures 

m India for the Culture of Cotton, Svo, 
pip. 104. London, 1857 2s. lid. 

554 Rule (Rev. \Y. H ) A Jesuit Saint, 
St. Francis Xavier, First Romish 
Missionary to India, ltimo, pp. 144, 
with portrait, cloth. London, 1852 

2s. tkl. 

555 Rumsey (A.) Chart of Hindu Familv 
Inheritance, with an Explanatory 
Treatise, Svo, v loth. London, 18t>8 3-. 

555a The same, Second Ed., pp. 

VIII., 74 and 3 tables, 1877 

( pub. tis. lid. ) 4s. 

55ti Real Life in India, Requirements ot 
the Public Service and Lite, by An Old 
Resident, l2mo, pp. VI J., IGS, with 
plates, cloth. London, 1847 3s. 

557 Russell (E.) The Arts of India, A 
Poem, illustrated, I89tf 5-,. 

Got up m original st\ le. 

557 a Rutnquist {A. Mackay), or Singing 
the Gospel among the Hindus and 
Gondy by J. \Y. H., Svo, pp. VIII , 
380, portrait, cloth, 1803 4s. (id. 

Natrroor uiiU Am.invan 
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558 Sacred Books of the East, translated 
by Various Oriental Scholars, and 
edited by F. Max Muller, Vols. I.-XLIX ; 
Oxford, 1879-1901, cloth 

(pub. £29 3s.) £24 

A complete set, for details see Pkobsthain’s Oriental 
Catalogue III., No. 64. 

559 Sakhee Book, or the Description of 

Gooroo Gobind Singh’s Religion and 
Doctrines, translated into English by 
Sirdar Attar Singh, Chief of Bhadour. 
rov. 8 vo, pp. XVIII., 205, with portrait, 
cloth. Benares , 1873 6s. i 

Presentation copy. 

560 SammJung von Abbildungen Turk, 

Arab, Persischer, Indlscher Metall* 
objekte, mit einleit, Bemerkungen, 
folio, with 50 lithos,raphir plates m 
portfolio. Vienna, 1895 £3 12s. 

Issued by the Imperial Austrian Commercial Museum. 

561 Sangermano. — The Burmese Empire 
a Hundred Years Ago, edited with 
Introduction and Notes by j. Jardme, 
8vo, with map, cloth. London, 1893 Cs. 

562 Sansar Chander Sen. — Account of the 
Maharajah of Jaipur and his Country, 
12mo, pp. 25, cloth. Ajmer, 1902 

2s. 6d. | 

Privately printed. 

563 Schrottky(E. C ) Principles of Rational 
Agriculture applied to India, Svo, pp. 
XXII., 286, cloth. Bombay, 1876 6s. 

Contains a chapter on J apanese Husbandry A Model 
for Indian Farming. 

564 The Seditious Character of the Indian 

National Congress and the Opinions of 
its Opposers, roy. 8vo, pp. IX., 122, 43. | 
Allahabad, 1888 3s. i 

565 Seely (J. B.) The Wonders of Elora, 

or the Narrative of a Journey to the • 
Temples and Dwellings excavated out 
of a Mountain of Granite at Elora in 
the East Indies, Second Ed . Svo, pp. 
XX., 597, a nth plates, half calf. Lon- 
don, 1825 8s. 

566 Selenka (E. ) Ein Streifzug durch 

Indien, large Svo, pp. 64, illustrated. 
Wiesbaden, 1890 4s. j 

567 Senart (E.) Les Inscriptions de Pi- 
yadasi. Tome I. cont. les 14 Edits, Svo, 
pp. 326, with 2 plates. Paris, 1881 

13s. 6d. 

Uncut copy. 

568 Seton-Karr (W. S.) Selections from 
Calcutta Gazettes of 1784-8, showing 
the Political and Social Condition of 
the English in India, large Svo, pp. 
VII., 293, half bound. Calcutta, 1864 

5s. 


569 steyn Parvd (D. C.) De Bijbel, de 

Koran en de Vedas, Tafeuel van British 
Indie, en van den Opstand des Inland- 
schen Legers Aldaar, 2 vols., Svo, with 
portraits and a coloured map, boards. 
Haarlem, 1859 12s. 

569a Shahamet All. — PicturesqueSketches 
in India, with Notes on Sindh, Afghan- 
istan, etc., 8vo, pp. XXXI., 232, with 
coloured plate, cloth, 1848 4s. 

Includes History of Bahawalpnr. 

570 Shama Charan Pal’s Trial, An Illustra- 

tion of Village Life m Bengal, Nov., 
1894, 8vo. pp. XVI., 264. cloth. 
London, 1897 3s. 

571 Sherring (Rev. M. A.) The Indian 

Church during the Great Rebellion, 
8vo, pp. XII., 355, cloth. London, 
1859 6s. 

Scarce. 

572 Sherring (Rev. M. A. ) The History of 

Protestant Missions in India, 1706- 
1881, New Ed., by Rev. E. Storrow, 
Svo, pp. XV., 463, with 4 maps. Lon- 
don, 1884 5s - 

573 Shortt (J.) An Account of the Tribes 

on the Neilgherries, and a Memoir of 
the Neilgherry Mountains by Col 
Ouditerlonv, Svo, pp. VIII., 76, 84 
with front., cloth. Madrid, 1868 8s^ 

574 Simpson- Balkie (G.) International 
Dictionary for Naturalists and Sports- 
men in English, French and German, 
roy. 8vo, pp. 283, cloth. London 

7s. 6d. 

575 Simmonds* Colonial Magazine, Vols. 

II., No. 4, IV., No. 13, 8vo, half call. 
London, 1844 3s. 6d. 

Contains articles on India and other British Colonies. 

576 Sketches in Cashmere, or Scenes in 

“ Cuckoo-Cloud-Land,” by D. J. F. N., 
8 vo, pp. X., 30, 86, with 33 illustrations, 
boards, 1882 7s. 

Privately printed. 

577 Sketches of India, written by an Officer 

for Fireside Travellers at Home, Fourth 
Ed., roy. 8vo, pp. IV., 297, boards. 
London, 1826 (uncut copy). 5s. 

Chapters on Visit to Madras — Pagodas — Calcutta 
Moorshedabad. etc,, etc. 

577a The same. First Ed., pp. 329, 

half bound, 18*21 7s. 6d. 

578 Smith (E. W.) The Moghul Archi- 

tecture of Fathpur-Sikri described and 
illustrated. Part I., 4to, pp. XIX., 38, 
with 120 (many coloured) plates, boards. 
Allahabad . 1884 (Archaeological Survey 
of India) 30s. 
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579 Smith (G.) The Conversion of India, 

from Pantaenus to the Present Time, 
a.d. 193-1893, 8vo, pp. XVI., 258, 
cloth, 1893 5s. 

580 Smith (G. ) Stephen Hislop, Pioneer 

Missionary and Naturalist in Central 
India, rov. 8vo, pp. X., 386, with 12 
plates and illustrations, cloth. London, 
1888 7s. 

581 Smith (V. A. ) The Settlement Officer’s 

Manual for the North Western Pro- 
vinces, 4to, pp. XXVII., 370, cloth. 
Allahabad, 1881 12s. 

582 Smollett (P. B.) Madras : Its Civil Ad- 

ministration, from personal observa- 
tion, 8vo, pp.VIII., 160, cloth. London, 
1858 4s. 

583 Soltykoll (Prince Alexis) Indian 

Scenes and Characters, from Drawings 
made on the spot, edited by E. 13. 
Eastwick, 10 fine lithographic plates, 
with descriptive text, folio, half morocco. 
London. 1858 30s. 

5S1 Sorg (I.eon) Introduction a 1’ Etude du 
Droit hindou, 8vo, pp. 01. Pondichery, 
1895 3s. 

585 Sottas (J.) Histoire de la Compagnie 

Royale des Indes Oricntales, 1664-1719, j 
8vo, illustrated. Pans, 1905 10s. | 

586 Stackhouse (T.) An Universal Atlas, 

consisting of a complete set of maps to 
illustrate Ancient and Modern Geo- 
graphv, the Ancient and Present 
Divisions being on opposite sites, large 
4to, pp. 16, wth 40 coloured maps. 
London, about 1800 1 4s. 

587 Statham (T. ) Indian Recollections, 

12mo, pp. XII., 468, half bound. 
London, 1832 4s. j 

Description of Every Day Occurences of an Indian I 
Life, with Notes on Religion etc. 

588 Statistical Abstract relating to British j 
India from 1867[-1879]-80, stout vol . 
in rov. 8vo, boards, 6s. London, 1878 

6s. 

Sir R»ch \rd Temple’s copy. 

589 Steinbach (Lt.-Col.) The Punjaub, 
being a brief account of the Country of 
the Sikhs, Second Ed., 8vo, pp. VII., 
183, with a map, cloth. London, 1846 

3s. 

590 Sterndale (R. C.) Municipal Work in 

India, 8vo, pp. XIX., 251, cloth. Cal- 
cutta, 1881 5s. 

591 Stocqueler (J. H.) India, its History, 
Climate and Productions, 12mo, illus- 
trated, boards. London , 1857 Is. 6d. 


592 Strahlenberg. — Historico-Geographi- 
cal Description of the North and 
Eastern Parts of Europe and Asia, 
more particularly of Russia, Siberia 
and Great Tartary, with a 4 ocabulary 
of the Kalmuch-Mungalian Tongue, 4to 
pp. 463, with plates and maps J 1 map 
missing), half calf. London, 1738 16s. 

593 Strange (G. Le) The Lands of the 

Eastern Caliphate, Mesopotamia, 
Persia and Central Asia from the 
Moslem Conquest to the Time ot 1 nnur, 
8vo, pp. XVII., 536, with maps, cloth, 
1905 (pub. 15s.) 12s. 6d. 

594 Strange (Sir Th.) Hindu Law, Princi- 

pally in the King's Courts tn India, 
Third Ed.. 2 vols., 8vo, boards. 
Madras, 1859 1^- 

595 Stuart-Glennie (J. S.) Memorial as 
Candidate for Professorship of History', 
8vo, pp. XLVII. Edinburgh, 1894 

2s. 6d. 

The Author’s Letter to Prof, hegel is Scendosed. 

595a Sulivan (R. J.) Analysis of the 

Political History of India, Second Ed., 
8vo, pp. VIII., 329, calf. London, 1784 

3s. 

596 Swartz (C. F.).— His Life and Cor- 
respondence, with a History of Christi- 
anity in India, by II. Pearson, Third 
Ed., 2 vols., 8vo, with portrait and map, 
cloth. London, 1839 

With an account of Sermgapatam. 

597 Syed Ahmad Khan. — Review on Dr. 
Hunter’s Indian Musalmans. 8vo, pp. 
LIII., 26, cloth. Benares, 1872 Is. 6d. 

598 Syed All Bilgrami.— Catalogue of 

Books in his Private Oriental Library, 
large 8vo, pp. 279, 141, boards. 

Madras, 1901 ® s - 


599 Sykes (Mark) Dar-ul-Tslam, Journey 

through the Asiatic Provinces of 
Turkey, with an Introduction by Prof. 
E. S. Browne, roy. 8\o, with maps and 
illustrations, cloth. 1904 12s. 6d. 

600 Sykes (W. H.) The Kolisurra Silk- 

Worm of the Deccan, Reprint, 4to, pp. 
9. with plate. London. 1834 2s. 6d. 

601 Sykes (Col. W. H.) Atmospheric Tides 

and Meteorology of Dukhun (Dekkan), 
4to, pp. 60, cloth. London, 1865 3s. 

602 Sylvester (J. H.) Recollections of the 
Campaign in Malwa and Central India, 
8vo, pp. VIII., 266, cloth. Bombay, 
1860 8s - 

503 Syud Abdur-Rahman. — A Little 
Sketch Book, or Literary Jottings, 8vo, 
pp. 176, cloth. Madras 1883 3s. 

Mostly Speeches made on a Tour to England. 
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4504 Tagora (Raiah S,r S. M. ) The Orders 
of Knighthood, British and Foreign, | 
with a Bnel Review of the Titles of 
Rank and Merit m Ancient Hindoostan, 

4t ), pp. -238, 129, 19, with coloured 
plates and portrait, cloth. Calcutta, 
1884 12s. lid. 

1505 Taleyarkhan ( D. A.) Selections from 
my Recent Notes on the Indian Em- i 
pire, 8vo, pp. XIV., 400, 45, cloth. 
Bombay, 1886 6s. 1 

60(1 Tassy (Garein del Description dis 
Monuments da Delhi en 1852 d'apres 
le Texte hinclousiani de Saiyid Vhmad 
Khan, Svo, pp. 194. Paris, 1861 

3s. 6d. 

607 Taylor (M.lSeeta. V Novel, Third Ed., ■ 

8 vo, pp. XI!., 442, cloth. London, 
1880 3s. 6d. 

608 Teignmouth (John, Lord) Memoir of ; 

his Lite and Correspondence, by his 
Son, 2 vols., rov. Svo, until a portrait, . 
cloth. London, 1843 10s. (id. 

Lord Teignmoutn, the Governor-General of India. 

608a Temminck (C. J.) Coup d’oeii sur les 
Possessions Xeerlandaises dans l’lnde 
Archipelagique, 3 vols., Svo, half calf. 
Leidc, 1847 I (is. I 

609 Temple (Capt. R. C.) Proper Xanies of 
Panjabis, with Reference to the Vil- 
lager, in the Eastern Panjab, Svo, pp. 
228, cloth. Bombay, 1883 

610 Temple (Sir Richard) A Bird’s-Eye 

View of Picturesque India, 8vo, pp. 
XXXVIII., 210, with 32 illustrations, 
cloth. London, 1898 4s. 

611 Temple (Sir R.) India in 1880, roy- 

8vo. pp. XX., 524, with 2 maps, cloth- 
London, 1880 6s. 

612 Thillai Govindan. — A Posthumous 
Autobiography, edited by Pamba, 
12mo, pp. VIII. , 139. Madras, 1903 

3s. Od. 

613 Thomas (F. W. ) Mutual Influence of 

Muhammadans and Hindus, large 8vo, 
pp. 117, cloth. Cambridge, 1892 5s. 

614 Thomson (j. T.) Sequel to Some 

Glimpses into Life in tile Far East, 8vo, 
pp. XLI., 313, with a plate, cloth. 
London, 1865 7s. 6d. 

Scarce. Anglo-Indian Alligator — Mahomedan Prose- 
lytism — Civil Service — Maim Governments — 
Anglo-Indian Connection, etc. 

615 Thornton (E. ) Gazetteer of the Coun- 

tries Adjacent to India on the North- 
West, including Smde, Afghanistan, 
Beloochistan and the Punjab, 2 vols., 
roy. 8vo, cloth. London, 1844 6s. 


616 Thornton (E. S.) The History of the 
British Empire m Iudia, 6 vols., roy. 
8vo, cloth. London, 1841-5(pub.^5) 25s. 

Fine copy, uncut. 

617 Thornton (E. ) Chapters of the Modern 

History of British India, Svo, pp. VII., 
644, cloth. L ' iden, 1840 5s. 

618 Thornton (E.) India, its State and 

Prospects, 8vo, pp. XX., 354, boards. 
London, 1835 5s. 

619 Three Years m Europe, being Extracts 
from Letters sent from Europe by a 
Hindu, 12mo, pp. 120. Calcutta, 1873 

2s. 

620 The Tilak Case. — Authentic Report of 

the Trial of the Hon. Mr. Bal Gangad- 
hon Tilak at the Bombay High Court, 
before the Hon. Mr. Justice Strachev, 
edited bv S. S. Setlur and K. G. Desh- 
pande, Svo, pp. 387, with portrait. 
Bombay, 1897 3s 

621 Tinling (J. F. B.) An Evangelist’s 

Tour Round India, Second Ed.. 12mo, 
pp. 122, cloth. London, 1870 2s. 

622 Tournefort (M.) Voyage into the Le- 
vant, Perform’d by Command of the 
late French King, 2 vols., 4to, with 
maps and blates, calf. London, 1718 

30s. 

Binding loose. Rare. 

023 Tracts on Christianity in India. Svo, 
pp. 675, hall bound. Calcutta, 1808 15s. 

624 Transactions of the Benares Institute 

for 1864-5, Svo, pp. 206. Benares, 
1865 3s. 6d. 

625 Transactions of the Agricultural and 
Horticultural Society ot India, Vol. V., 
Svo, pp. XVII., 231. 140, with maps 
and plates cloth. Serampore , 1838 6s. 

626 Transactions of the Bombay Geo- 

graphical Society from Dec., 1854, to 
Mar., 1856, Vol. XII., roy. Svo, pp. 
VIII., 93, 117, 17, with maps and 
illustrations. Bombay, 1856 5s« 

627 Transactions of the Literary Society 

of Madras. Part I., pp. VII., 120, with 
plates, cloth. London, 1827 3s. 

628 Translations (Miscellaneous) from 

Oriental Languages, Vol. I., Svo, 
boards. London, 1831 7s. 6d. 

Contains Ebn-ed din — El-Eghwaati, Journey into the 
Interior of Northern Africa— The Last Days of 
Krishna — India nCookery, and 2 more. 

629 Trevelyan (G. O.) The Competition 
Wallah, Second Ed., corrected, 12mo, 
pp. XII., 355, cloth. London, 1866 6s. 

Describing English Life in India, with an account ot 
the Mutim, Sport, etc. 
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630 Trieveare (H.) Occidentalism in Mis- ■ 
sionarism, Svo, pp. 30. Lahore, 1896 

Is. 6d. 

631 Trotter (L. T.) History of India, from . 

the Earliest Times to the Present Day, 
Revised Ed., 8vo. pp EX., 445, with 
many plaits and illustrations and a map, 
cloth. London, 1899 Os. 

032 Tueker (H. St O ) Life and Corres- 

pondence, edited by J. W. Kaye. rov. 
Svo, pp VIII , 022. 7 Pith portrait, full 
bound gdted. L' ndon, 1854 7s. 6d. 

Mr. Tucker w is * ero. mt-nit- General of Bengal 

033 Tuick (V. D. ) Geschiedems der Pan- 

darva's naar eeii Maleisch Handschrift, 
Svo, pp. 00 2s. Gd. 

034 Twelve Years’ Military Adventure m 
Three Quarters ot the Globe, or 
Memoirs of an Officer who served in 
the Campaigns ot the Duke of Welling- 
ton — India, 2 vols., Svo, London, 

1 82!) 12s. 

035 Tyrrell (Lieut -Col.) Public Works 
Reiorm m India, Svo, pp. 5 7, with 
Appendix., cloth. London, 1873 3s 

G3G Tytler (R ) Remarks on Morbus 
Oryzeus or Disease caused by Noxious 
Rice, Svo pp. CXT.VIT , 152, 12. half 
bound Calcutta, 1820 fis. 

037 Valentia 'G.) Voyages dans l'Hindou- 

stan, et Ccylan, sur !es deux cotes de 
la Mer Rouge, cn Abyssime et en 
Kgvpte, 1802 a 1800, Traduits par 
P. F. Henrv 4 vol.,, rov. Svo. Pan., 
1873 " ’ i 1 los. 

038 Venn (Rev. Henry) Memoir, by Rev. 
\\ . K night (his Missionary Secretariat 
in India), rov. Svo, pp. X., 551. with 
portrait, doth. London. 1880 

The vol also contains Rev. Venn's letters and 
Private Journal. 

030 Verhandelingen van het Batavisch 

Gonootschap ton Kunsten en Weten- 
schappen, Vol. IX., Svo, pp. LXXIV , 
223, a ith 0 plates, board-. Batana, 
1823 1 0s. 

040 Vigne (G. T.) Travels m Kashmir, 

Ladak, Iskardo and the Himalaya. 2 
vols., rov. Svo, with plates and illustra- 
tions. London, 1842 10s. 0d\ 

04Oa Wall (A. T.) Indian Snake Poisons, 
their Nature and Efikcts, Svo, cloth, 
1883 4s. 

041 Wallace-Dunlop (M. and R.) The 

Timely Retreat, or a Year m Bengal 
before the Mutinies, Second Ed,, 2 
vols.. Svo, with illustrations, cloth. 
London, 1858 7s. Od. 
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641 a Wallace-Dunlop (M. and R. ) La 

Retraite a Temps ou une Annee au 
Bengale avant les Mutmeries des 
Cipaves, 12mo, pp. 375. Pith triers, 
1882 3s. 

G42 Wallace (R.) The Guicowar and his 
Relations with the British Govern- 
ment, rov. 8vo, pp. 702, cloth. Bom- 
bay, 1803 10s. 

643 Wagiat-i-Hind. — Selections from the 
History ot India for Examinations in 
Urdu, adapted from the Waqiat-i- 
Hmd, translated by M. M. Y. Jafari, 
Svo, pp. 103. Calcutta, 1808 4s. 

044 Warren (S. J.) Two ILt.— Reliefs of the 
Stupa of Bharhut, 8vc>. pp. 20 I.cidt it, 
1S00 ' 2s. Od. 

645 Watson 'T. W.) Statistical Account of 
Bhavnagar, Second Ed., large Svo, pp. 
164, with 11 laige map, cloth. Bombay, 
1884 4s. 

G46 Watt (G.) Economic Products of 
India in the Calcutta International 
Exhibition, 18S3-4, Yol. I., containing 
Gums, Dyes, Fibres and Oil.-, Svo, pp. 
452, boards. Calcutta, 18S3 Os. 

647 Weil (M.) La Campagne d* s Russes 
dans le Khanat de lxukhand (1875-0), 
Svo pp. 04. with map and 2 plans 
(Extrait ). Pans, 1S70 2s. (id. 

618 Weitbrecht (Rev. J. J.) Memoir, by 
Ins Wulow, with an Introduction by 
A. M W. Christopher, Svo, pp. 
XXVI1L, 580, with plates and map, 
cloth. London, 1854 4s. 

With a History of the Burdwan Mission. 

640 Wellesley (Marquis) Notes relative to 
the late Transactions 111 the Mahratta 
Empire. Fort William, Dee.. 1803, 4to, 
with calcined plans boards. London 
( Stoi hdalc ) , 1 SO 4 12s. 

C5P Wellesley. — Pearce (R. R.) Memoirs 
and Correspondence ol Richard, Mar- 
quess Wellesley, 3 veils , Svo with 3 
portraits, cloth. London. 1840 15s. 

With Library 'rirp 

651 Wellesley (Lord) Primitive ct Reli- 

quiae, Early and Fo^thunie Poem*, 
rov. Svo. pp. 127, XIII.. ninth Lon- 
dini, 1841 18s. 6d. 

Privately printed R tr<* 

652 Wellington. — Campaigns ol the Duke 

ot Wellington, detailing all the Battles 
gained by him from the taking of the 
Seringapatam to Waterloo, folio, with 
24 elegant engravings, half morocco. 
Pans 25s. 

Wellington's portrait is missing. Seringapatam — 
A ssaye — G awilghur , 
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664 Williamson (Capt.) Illustrations of 

Indian Field Sports, A reprint of the 
edition in 1807, 4to, with 10 coloured 
plates, cloth. Westminster, 1892 (as 
new ) 6s. 

665 Wilson (A. C. ) Short Account of the 

Hindu System of Music, 4to, pp. 48, 
1904 Is. 6d. 


653 Wellington (Duke) Selection from his 
Despatches, Memoranda and other 
Papers relating to India, edited by S. 
Oiven, 8vo. pp. 155, 670, with maps and 
plates, cloth. Oxford, 1880 

(pub. 24s.) 12s. 

654 Welsh (Col. J.) Military Reminis- 

cences from a Journal of Forty Years’ 
Service in the East Indies, 2 vols., 8vo, 
with plates and maps, half bound. 
London, 1830 14s_ 

655 Wheeler (J. Talboys) History of the 
Imperial Assemblage at Delhi, 1877, 
held to celebrate the Assumption of the 
Title of “ Empress of India,” including 
the Historical Sketches of India and 
her Princes, Past and Present, 4to, pp 
XIX., 248, with portraits, pictures' 
maps, plans, cloth. London, 1877 21s’. 

656 Wheeler (J- T.) India under British 

Rule from the Foundation of the 
F.I. Co., rov. 8vo, pp. XVI., 312, cloth, 
London, 1886 6s. 

657 Wheeler (S.) The Ameer Abdur Rah- 

man, 8vo, pp. 251, with por/ra’ls and 
maps, cloth. London, 1895 2s. 6d. 

658 Wilberforce (R. S.) An Unrecorded 

Chapter of the Indian Mutiny, 12mo, 
pp. VIII., 234, illustrated, cloth. 
London, 1894 4s. 

659 Wilken (G. A.) Verkrachting in 

Kinderhuwehjk, Reprint, roy. 8vo, pp. 
18 2s. 

la the Dutch East ladies. 

660 Wilkinson (Generals Osborn and John- 

son) The Memoirs of the Gemini 
Generals, Personal Anecdotes, Sporting 
Adventures and Sketches of Distin- 
guished Officers, 8vo, pp. XII., 441, 
cloth. London, 1896 6s. 

Memoirs of Charles Napier, Clyde, Outram, Lawrence, 
Mayo and others. 

661 Wilkinson (Rev. M.) Sketches of 

Christianity m North India, 12mo, pp. 
X., 419, with map, cloth. London, 
1844 5s. 

Stamp on title page. 

662 Williams (John). — Serampore Letters, 

Unpublished Correspondence of Wm. 
Carey and others to J. Williams, 8vo, 
pp. V., 150, with plates, cloth. New 
York, 1892 4s. 

663 Williamson (Capt. Th. ) Oriental Field 

Sports, A Description of the Wild 
Sports of the East, 2 vols. in 1, with 40 
tinted etchings by S. Howett, roy. 8vo, 
half morocco. London, 1808 £2 2s. 


666 Wilson (Bishop) Journal Letters, 

during his Indian Episcopate, edited 
by his Son, 8vo, pp. XL, 371, cloth. 
London, 1863 os. 

667 Wilson (Mrs. M., of the S ottish Mis- 

sion, Hombav) Memoir, including Ex- 
tracts from her Letters and Journals, 
by Rev. J. Wilson, Second Edition, 8vo 
pp. 636, with portrait, cloth. Edin- 
burgh, 1838 6s. 

668 Winckel. — Notes sur numismatique 

de Calcutta, Bombay et la Birmanie, 
8vo. pp. 6, with a plate, 1883 2s. 6d. 

669 Wood (Lieut. T. ) Journey to the 

Source of the River Oxus bv the Route 
of the Indus, Kabul and Badakhshan, 
1836-8, 8vo, pp. XV., 424, with map, 
cloth. London, 1841 8s. 

Valuable book. 

670 Work in the Colonies. — Missionary 

Operations of the Church of England, 
12mo, pp. 374, illustrated, cloth. 
London, 1865 4s. 

India and other British Colonies. 

671 Wyvern. — Culinary Jottings for 

Madras Third Ed., 8vo, pp. X., 440, 
cloth. Madras, 1880 5s. 

Anglo-Indian Cookery Book. 

672 Xavier (Francis) His Missionary Life 

and Labours, taken from his own 
Correspondence, 8vo, pp. VII., 326, 
with map, cloth. London, 1862 5s. 

673 Zeitschrift der deutschen Morgen- 
landlschen Gesellschaft, Vols. I., XX., 
XXII., XXXI., complete, XXI. (4), 

• XXVI. (3, 4), XXXII. (1), XXXIV. 
(4), XXXV (1), in parts, 8vo. Leipzig, 

20s. 

673a The same, A set to Vol. 

LIV. Leipzig, 1845-1900 4,25 

674 Zeitschrift der deutschen morgenland 
Gesellschaft, Vols. XVII. to XXIX., 
8vo, half calf. Leipzig, 1863-76 /4 4s. 
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CEYLON. 

675 d’AIwis. — Descriptive Catalogue of 

Sanskrit, Pali and Sinhalese Literary 
Works of Ceylon, Vol. f. (all issued), 
Svo, pp. XXX., 243, boards. Colombo. 
1870 9s. 

■675a — The same, full bound. 

Rare. 

676 Appeal from the Supreme Court of 
Ceylon between H. Baba Apoo and 
others as Defendants, and R. F. 
Morgan, Queen’s Advocate, 4to, boards, 
Prim Council Papers, London, 1876 5s 

■677 Baker (Sir S. W. ) The Rifle and the 
Hound in Ceylon, New Ed., 8vo, pp. 
XXIII., 353, cloth, 1874 6s. 

678 The same, Second Ed., 8vo, 

pp. XII., 293, with 14 plates, cloth. 
London, 1857 6s. 

679 Baker (S. W.) Eight Years' Wander- 

ings in Ceylon, 12mo, pp. 323, illus- 
trated, cloth. Philadelphia, 1869 5s. 

680 BaldaetlS (P. ) Naauwkeurige Beschrv- 

vinge van Malabar en Choromandel en 
let machtige Eyland Ceylon, folio, with 
portrait and numerous illustrations. 
Amsterdam, 1672 25s. 

Fine copy. 

681 Barrow (Sir G.) Ceylon, Past and 

Present, Svo, pp. VII., 196, with a 
map, cloth. London, 1857 4s. 

682 Boyd (Hugh) Miscellaneous Works, 

with an Account of his Life and 
Writings, by L. D. Campbell, vol. II., 
Svo, cloth. London, 1800 12s. 

This vol. contains the Author's Embassy to Candy. 

683 Brown (A.) The Coffee Planter’s 

Manual, 12mo, pp. XVI., 242, cloth. 
Colombo, 1880 3s. 6d. 

684 Burmann (J.) Thesaurus Zeylanicus 

exhibens Plantas Insulae Zeylanae, 4to, 
with over 100 plates, calf. Amsterdam, 
1737 21s. 

685JBurrows (S. M. ) The Buried Cities of 
Cevlon, A Guide Book to Anuradhap- 
ura and Pollonarua, a.d., 8vo, pp. 77 
and Appendix, bds. Colombo, 1885 5s. 

With pencil marks. 

686 Capper (J.) Old Ceylon, Sketches of 
Ceylon Life in the Olden Times, 8vo, 
pp. 208, illustrated. Colombo, 1877 6s. 

686a Ceylon Almanac and Compendium 
of Useful Information, 1834, 8vo, pp. 
XLV., 306, with a plate (Plain of Nuera 
Ellia), half calf. Colombo 10s. 6d. 

.A most interesting vol. Part 3 contains Translations 
of Rock Inscriptions, Table of the Native Sove- 
reigns, Historical and Oriental Records, mostly 
by G Tumour. 


1 687 The Dathavansa, or the History of 
the Tooth- Relic of Gotama Buddha, 
translated with Notes by M. C. Swamy, 
roy. 8vo, pp. 100, cloth. London, 1874 

6s. 

688 Davy (J.) Account of the Interior of 

Ceylon and of its Inhabitants, 4to, pp. 
VIII., 530, with map and coloured 
plates, cloth. London, 1821 21s. 

689 Dent (Mrs. W. ) Ceylon, A Descriptive 

Poem, with Notes, 12mo, pp. 32, cloth. 
London, 1886 3s 

690 Epigraphia Zeylanica (Inscriptions of 
Ceylon) edited and translated by 
Wickremasinyhe, Part I., 4to, 1904 

(pub. 5s.) 4s. 

691 Ferguson’s Map of the Island of 

Ceylon, mounted, in book form. 
Colombo, 1879 4s. 

692 Ferguson. — Map of the Hill Country 

of Ceylon, showing the Positions of the 
Coffee Estates, mounted on cloth, in 
book form. Colombo 4s. 

693 Ferguson (J.) Ceylon in the “ Jubilee 
Year,” Third Ed., 8vo, pp. XIV., 427, 
with map and illustrations, cloth. 
Colombo, 1887 

694 Ferguson (A. M. and T.) All about 
Gold, Gems, Pearls and Minerals Gen- 
erally in Ceylon and Southern India, 
Second Ed., Svo, pp. IX., 428, with 2 
maps, half cloth. Colombo, 1888 

10s. 6d. 

Out of print. 

695 Ferguson (J.) Mohammedanism in 

Ceylon, small 4to, pp. 14. Colombo, 
1897 2s. 

696 Ferguson (J.) The Coffee Planter’s 
Manual for both the Arabian and 
Liberian Species, Fourth Ed., Svo, pp. 
VII., 312, boards. Colombo, 1898 

7s. 6d. 

697 Gregory (Sir William, Governor of 
Ceylon) An Autobiography, edited by 
Lady Gregory, Svo, pp. VII., 407, with 
portrait, cloth. London, 1894 

(pub. 14s.) 6s. 

698 Haeckel (E.) A Visit to Ceylon, 

translated by Clara Bell, 8vo, pp. VIII., 
337, cloth. London, 1S83 4s. 6d. 

699 Knighton (W. ) History of Ceylon, 

from the Earliest Period io the Present 
Time, Svo, pp. XII., 399, boards. 
London, 1845 6s. 

700 Langdon (Rev. S.) The Appeal to the 
Serpent, or Life in an Ancient Buddhist 
City, A Story of Ceylon in the Fourth 
Century, a.d., Svo, pp. 318, with 
illustrations, cloth. London, 1889 6s. 
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701 Map of the Island of Ceylon, by Maj.- 

Gert. J. Fraser, Oft x 4ft.. mounted in 
cover, 1862 4s. • 

702 Mouat (F. T.) A Trip to Reunion, 

Mauritius and Ceylon, with Remarks 
on their Eligibility as Sanitaria for 
Indian Invalids, large Svo, pp. VI., 
139, with many illustrations and a map, 
cloth. Cal'itVa , 1852 ! 

703 Muller (E.) Ancient Inscriptions in 

Ceylon, collected and published for the 
Government. 55 plates, oblong 4to. 
London, 1882 21s. , 

704 Percival (R ) Account of the Island of j 
Cevlon, containing its History, Geogra- 
phy, Natural History and Manners and 
Customs, 4to, pp. XII . 420, with i:m h 
and r harts, half bound. London. I 803 j 

Ids lid. ; 

Xrs copy. 

705 Sabonadiere ( W. ) The Coffee-Planter I 
of Ceylon, Second F.d., Svo, pp. \'I.. 
217, with plates, cloth, l.ond ■ h. 1870 

• >S. ; 

706 Skeen (G. J. A.) Guide to Colombo, i 

8vo, pp. 93. XL., with map and illustra- 
tions. Colombo, 1898 3s. | 

707 Souvenirs of Ceylon, oblong Svo, pp. 

270, illustrated, cloth 12- . 

Scarce Title p.a-e is mis-ine ; 

708 Tennent (Sir J K ) Skotchc- of the I 
Natural History of Ceylon. Svo pp ; 
XXIII., 500, with many plat, , and : 
illustrations, half bound. London. ISO 1 

709 Tennent (Sir J. E.) ( hnstianitv in 

Ceylon, under the Portuguese, ' the j 
Dutch, to: P.nu-.h and Xoieru'an i 
Missions, with a Sketch on the Brah- ! 
manicol and Buddhist Superstitions, > 
Svo, pp. XI., 31S. illustrated. <doth. i 
London, 1850 ]2 S _ j 

Si .iro . 

710 Tennent (Sir J. E ) Sketches of the I 

Natural History oi Ceylon, Svo, pp. 
XXIII.. *>00, with. Platts and ill ustva- ■ 
tions, bound. London, 1868 12s. 

711 Valenta (\icomte G.) Voyages dans 

I Hindoustan a Cevlau et en Abyssinie, . 
1S02-6, Iraduit de 1’ Anglais par T. F. 1 
Henry, 4 \ols„ Svo. Pans, 1S13 30. 

712 Walters (A.) Palms and Pearls, or 

Scenes in ‘Ceylon, roy. Svo, pp. 317, 
with a Plato, cloth. London, 1S92 6s! 

1 13 Williams (C. R.) Letters from Southern 
India and Ceylon, large Svo, pp. IV., 
159^ with 11 plates, cloth. London, 
ls >7< 12s. 6d! ; 

Privately printed. : 


714 Williams (C. R. } Letters written 
during a Trip to South India and 
Ceylon, 1870-7, rov. Svo, pp. IV., 150, 
with illustrations, cloth. London . 1877 

12*. 6d. 

Privately pnnted. 


BURMA. 

715 Anderson (J.) Mandalay to Mouisvii, 
A Xarrativ-e of the Two Expeditions to 
W. China of ISOS and 1875, roy. 8vo,pp. 
XVI. 479. with maps and illustrations, 
cloth, 1870 12s. 

A Narrative of an TSxpe'litiun from Burma to China. 

7 1 <> Baker |T. T. i The Recent Operations 
of the British Forces at Rangoon and 
Mtrtaban, r ov. 8'-o, with 3 Plat.s (l 
coloured), cloth. I ondon, 1852 3s. 

717 The British Burma Gazetteer, Com- 

piled by Authority, 2 vols., large Svo, 
with a plate half bound. Rangoon, 
1S79-S0 18s. 

718 Browne (E. C.) The Coming of the 

Great Queen, A Narrative of the 
Acquisition of Burma, Svo, pp. 451. 
W’th plot , r,.d 3 maps, cloth. London, 
1888 6s. 

710 Bunker (A.! Son Thah, A Tale of the 
Ka-eus, Svo, pp. 280, with 12 plates, 
cloth. London, 1902 

720 Cax (v'apt. H.l Journal of a Residence 

in. the i’-urmah Empire, and more par- 
ticultrly at the Court of Amarapoorah, 
rov Svo, pp. VIII , 431, with 2 Ueauti- 
juUv rultiitnd plates, half bound. 
LonJ'ii, 1S2I 14s. 

Very *carcv. 

721 Diary of the Services of the 1st 

Madras Lancers in I'ppcr Burma in 
lSSii-7 and 18S7-8. roy. Svo. pp. 234, 
halt bound. Madras, 1889 6s. 

722 Ellis (B.) An English Girl’s First Im- 

pressions of Burmah, Svo, pp. 248. 
I Vigau, 1899 5s. 

Rangoon— -The Hills — The Burmese— Beasts — Sport, 
etc , etc 

723 Forchhammer (E ) Inscriptions of 

Pagan, Pmya and Ava, large 4to, pp. 
430, cloth. Rangoon, 1892 20s. 

Throughout in Burmese. Out of print. 

724 Geary (G.) Burma, after the Con- 
quest, viewed in its political, social and 
commercial aspects from Mandalay, 
Svo, pp. XVI., 345. Bombay, 1886 

3s. 6d. 
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725 Geographical Sketch of the Burmese 
Empire, compiled by the Surveyor- 

• General of India, 16 miles to an inch, 

4 sheets, mounted on cloth. Calcutta , 
1825 6s. 

726 Graham (R. B.) Photographic Illus- 
trations, with Description of Mandalay 
and Upper Burmah. — Expeditionary 
Force, 1886-7, by a Cavalry Officer, 
4to, Sixty Photographs, with Text, 

' cloth. Birmingham, 1887 /2 2s. 

Rare. 

.727 Hart (Mrs. E.) Picturesque Burma, 
Past and Present, 4to, pp. XIV'., 400, 
with numerous fine plates and illustra- 
tions, cloth. London, 1897 

(pub. 21s. net) 16s. 

’728 Judson (Mrs. E. C.) Her Life and 
Letters, by A. C. Kendrick, 8vo, pp. 
400, with portrait, cloth. London, 1861 

5s. 

729 Judson (S. B.). — Forester (F.) 

Memoir of S. B. Judson, of Burmah, 
12mo, pp. 230, with a plate, cloth. 
London, 1855 5s. 

730 Margary (A. R.) His Journey from 

Shanghae to Bhamo and Manwyne, 
with a concluding chapter by Sir R. 
Alcock, 8vo, pp. 382, with portrait and 
map, cloth. London, 1876 6s. 

•731 Laurie (Col. \V. F. B.) Our Burmese 
Wars, and relations with Burma, being 
an abstract of Military and Political 
Operations, 1824-6 and 1852-3, with 
various general information, roy. 8vo, 
pp. XX., 288, with map, cloth. Lon- 
don, 1880 7s. 6d. 

732 Marshall ( J. ) The Xaval Operations m 

Ava during the Burmese War, 1824-6, 
8vo, pp. VIII., 126, 21, boards. 

London, 1830 6s. 

733 Osborn (Capt. Sh.) Quedah, or Stray 
Leaves from a Journal in Malayan 
Waters, 8vo, pp. XVII., 360, with a 
map and coloured plates. London, 1857 

8s. 6d. j 

734 Outline of the History of Burma, 8vo, j 

pp. IX., 86. Bassein, 1876 2s. 6d. 

735 Pollok (Col.) and Thom (W. S.) Wild , 
Sports of Burma and Assam, roy. 8vo, 
pp. XX., 507, with maps and full page \ 
illustrations, cloth. Loudon, 1900 

New copy. 

736 Scott (J. G.) Burma as it was, as it is 
and as it will be, 8vo, pp. VIII., 184, 
cloth. London, 1886 


737 Snodgrass (Major) Narrative of the 
Burmese War, detailing the Operations 

-- of Major-General Sir Archibald Camp- 
bell’s Army (1824-6). roy. 8vo, pp. 
XIT., 319, with map and illustrations. 
London, 1827 4s. 

738 Symes (M.) An Account of an Em- 

bassy to the Kingdom of Ava, sent by 
the Governor-General of India in the 
year 1795, 4to, pp. XXIII., 504, with 
numerous platts and a map, half bound. 
London, 1800 10s. 6d. 

739 Vossion (L.) La Birmame, 8vo, pp. 34, 

with map and illustrations. Laris, 
1890 2s. 

739a Wilson (H. H.) Narrative of the 
Burmese War in 1824-6, from Official 
Documents, 8vo, pp. VIII., 290, with 
map, cloth. London, 1852 5s. 


RELIGIONS. 

740 Aiken (C. F. ) The Dhamma of Gotama 

the Buddha, and the Gospel of Jesus 
the Christ, An Inquiry into the Rela- 
tions of Buddhism with Primitive 
Christianity, 8vo, pp. XVII., 348, cloth. 
Boston, 1900 7s. 6d. 

741 Blencowe (Rev. G.) Examination of 

the Science of Religion as Expounded 
by Max Muller, Extract, 8vo, pp. 37. 
London. 1881 2s. 

742 Braja Mohan Deb, on the Supreme 

God, or an Inquiry into Spiritual and 
Idol-Worship. Also Vajra Suchi, the 
Needle of Adamant, by Ashwaghosh. 
Translated from the Bengali and Sans- 
krit, with Notes by W. Morton, 12mo. 
Calcutta, 1843 3s. 6d. 

743 Brown (R. ) The Religion of Zoroaster 

considered in connection with Archaic 
Monotheism, Extract, 8vo pp. 68. 
London, 1879 3s. 

744 Buddhism and Christianity Face to 

Face, A Discussion between a Buddhist 
Priest and an English Clergyman, with 
Notes by T. M. Peebles, 8vo, pp. 99. 
London, 1878 4s. 

745 Carus (Paul) The Gospel of Buddha 

according to Old Records, Seventh Ed., 
8vo, pp. XVI., 275, boards. Chicago, 
1900 2s- 6d- 
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746 Caras (P. ) Karma, A Story of Budd- 

hist Etnics, illustrated by K. Sujuki, 
8vo, pp. VI., 46. Chicago, 1903 2s. 

747 Davids (T. W. Rhys) Buddhism, being 
a Sketch of Life and Teachings of 
Gautame, the Buddha, 12mo, pp. 252, 
with map, cloth. London 2s. 6d. 

748 Dorow. — Die Indische Mythologie Er- 

1 uitert Durch Dret Original-Gemjlde 
ans Indieu, 4to, pp. XX., 110, with 3 
plates. Wiesbaden, 1821 8s. 

7 19 Dutoit. — Die Duskaracarya des Bod- 
hisattva, in uer buddhistischen Tradi- 
tion, 8vo, pp. 99, 1905 3s. 

750 Eitel (E. J.) Handbook for the Student 

of Chinese Buddhism, being a Sanskrit- 
Chinese Dictionary, with Vocabularies 
of Buddhist Terms, Second Ed., 8vo, 
pp. 223. Hong Kong, 1888 18s. 

751 Feer (Lem) Le Pied de Buddha, Ex- 

tract from “ Revue de l’histotre des 
Religions.” Pans, 1896 2s. 

752 Foucher (\.) L’lconographie Boudd- 

hique de l’lnde, 8vo, pp. 114, illus- 
trated. Pans, 1905 4s. 

753 Hardwick (Ch.) Christ and Other 

Masters, Part II., Religions of India, 
8vo, pp. VL, 219, cloth. Cambridge, 
1857 5s. 

754 Hughes (T. P. ) Notes on Muham- 

madanism, being Outlines of the 
Religious System of Islam, Second Ed., 
enlarged, 8vo, pp. XVI., 282, cloth, 
1877 4s. 

755 I Tsing.— A Record of the Buddhist 

Religion as practised in India and the 
Malay Arcmpelago (a.d. 671-695), 

translated by J Tahahusu, 4to, boards, 
pp. LXIV., 240, with a map . 1896 14s. 

756 Kalpa Sutra and Nava Tatva. — Works 
Illustrative of the Jain Religion and 
Pnilosophy, translated from the Maga- 
dlu by J. Stevenson, large 8vo, pp. 
XXVilL, 144, cloth. London, 1848 6s. 

757 Lillie (A.) Buddha and his Parables, 
16mo, pp. 102, cloth. London, Is. 6d. 

758 Lorenzo (G. de) India e Buddhismo 

Antico, 8vo, pp. 299. Ban {Italy), 
1904 3s. 6d. 

759 Munshi (A.) Articles of the Faith of 

Islam, 8 vo, pp. 44, boards. Bombay, 
1894 2s. 


760 Oldenberg (H.) Buddha, sen. Leben, 

s. Lehre, s. Gemeinde, 8vo, pp. 459. 
Berlin, 1881 (pub. 10s.) 7s. 6d. 

761 Patimokkha (The) The Buddhist 
Office of the Confession of Priests, The 
Pali Text, with a translation and Notes 
by J. F. Dickson, 8vo, pp. 69, 1875 4s. 

762 Rammohun Roy. — Second Defence of 

the Monotheist ical System of the Veds, 
8vo, pp. 58. Calcutta, 1817 5s* 

763 Senart (E.) Essai sur la L6gende du 

Buddha, Son Caractere et Ses Origines, 
Second Ed., row 8vo, pp. XXXV., 496* 
Paris, 1882 ' (pub. 15 fr.) 7s. 6d. 

764 Sewell (R ) Early Buddhist Symbol- 

ism, 8vo, pp. 43, with 22 figures, Reprint 
London, 1886 3s| 

76 a Further Notes on Early 

Buddhist Symbolism, 8vo, pp. 9, with 
plate. Reprint. London, 1888 2s. 

765 Sinnett (A. P. ) Esotheric Buddhism, 

8vo, pp. XX., 215, cloth. London, 
1883 5s. 

766 Stone (Ch. J.) Christianity before 
Christ, or Prototypes of our Faith and 
Culture, 8vo, pp. 344, cloth, 1885 

7s. 7d. 

767 Tisdall (W. St. Cl.) The Original 

Sources of the Qur’an, 16mo, pp. 287, 
cloth, 1905 8s. 

767a Upham (E.) Collection of Buddhist 
Tracts illustrative of the Doctrine and 
Literature of Buddhism, translated 
from the Singhalese, 8vo, pp. X., 369, 
boards, 1833 14s. 

Forms Vol. III. of the “ Sacred Books of Ceylon. 1 ' 

Very rare. 

768 Vedanta in Christ's Teachings, Re- 
print, 8vo, pp. 25. Sidapet, 1889 

■ Is. 6d. 

769 Wherry (E. M.) Comprehensive Com- 

mentary on the Quran, Vol. IV., 8vo, 
pp. V., 340, cloth. London, 1886 6s. 

770 Williams (M.) The Vaishnava Re- 
ligion, with Reference to the Sect 
Svami-Narayana, Reprint, 8vo, pp. 28 

2s. 6d. 

771 Wilson (H. H.) The Vishnu Purana, 

A System of Hindu Mythology and 
Tradition, translated from the Sans- 
krit, edited by F. Hali., Vol. \ ., Part 
II., Index, 8vo, pp. 268, cloth. London, 
1877 8s- 

772 Wilson (J.) The Parsi Religion as 

contained in the Zand-Avasta, 8vo, 
pp. 610, cloth. Bombay, 1843 24s. 
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Indian Philology, Native 
Texts, and English 
Translations 

■773 Abhldhanappadlplha, or Dictionary of 
the Pali Language, by Moggallana ; 
Thero, with English and Singalese I 
Interpretations, Notes and Appendices 
by Waskadmoe Subhuti, roy. Svo. 
Colombo, 1865 7s. Od. 

771 Abhinava Jatakaratna. — A work on 
Astrology in Singhalese verse, 8vo, pp. 
97, boards. Colombo, 1868 10s. 6d. 

775 Adelung. — Historical Sketch of Sans- 

krit Literature, with copious Biblio- j 
graphical Notices, translated from the 
German, 8vo, pp. XVII., 234, cloth. 
Oxford, 1832 5s. 

776 AEsop’s Fables. — Marathi Translation , 

by Sadashiva Kashinath, edited by T. 
Candy, Second Ed., 8vo, illustrated. 
Bombar, 1853 2s. Od. 

777 Ashtattarasatami Upainishad. — 108 

Upainshad, in Sanskrit, 8vo, oblong, 
868 leaves. Bombay, 1895 12s. 

778 The Atma]nanopadesavidhi of San- 

karacharya, translated bv Y. E. 
Sastree, A Handbook of Hindu Pan- 
theism, 12mo, pp. XV., 60, cloth. 
Calcutta, 1900 2s. 

779 Ballantyne (J. R.) Christianity con- 
trasted with Hindu Philosophy, in 
Sanskrit and English, rov. 8vo. pp. 
XXXVII., 236, cloth. London, 1859 

780 Ballhorn (F.) Alphabete Oriental- 

ischer und Occidentalischer Sprachen, 
Fifth Ed., 8vo, pp. 40. Leipzig, 1852 ; 

3s. i 

781 Beames (J. ) Outlines of Indian Philo- 

logy, 8vo, pp. 61, with a map, cloth, j 
Calcutta, 1867 3s. | 

782 Bhagavat-Glta, with Sankara Achan- 

ya’s Gitabhashva, Anandagiri, Gita- 
bhashyavivechana, Sriharasvamin’s 
Subodhini and a Commentary, 4to, pp. 
786. Calcutta, 1870 25s. 

783 Bhagavad-Gita, with a large Com- 
mentary, Sanskrit in Telugu characters, 

2 vols., 4to, cloth. Madras 42 2s. 

784 Bhagavad-Gita, with the Commentary 

of Shankarananda, oblong 4to, 275 
leaves. Bombay 16s. , 

785 Bhagavat-Gita. — A Commentary on 1 

the Text of this Sanskrit Philosophical 
Poem, with an Introduction by H. 
Chintamon, 8vo, pp. XXXIV., 84, 
cloth. London, 1874 6s. 1 
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786 Bhagavad-Gita (The) with the Com- 

mentary of Sri Sankaracharya, trans- 
lated by A. Mahadeva Sastri, Second 
Ed., 8vo, pp. XX., 279, boards. 
Mysore, 1901 7s. Od. 

787 Bhagavata Purana, with Commentary, 
in 13 Skandlias, Sanskrit Text, with 
Index, oblong folio, 766 leaves, with 
frontispieces to each Slcandha. Bom- 
bay(\~ irnaya Sagara Press), 1887 42 2s. 

788 Bhagavat Purana, with Sridharas- 
vamin’s Commentary, edited by Hari- 
jotra Mahadeva, Sanskrit Text, oblong 
folio, about 820 leaves. Bombay 42 os. 

789 Bhagavata Purana. — Sanskrit et tran- 

cais publie par E. Burnouf, Vol. I., 
large folio, boards. Pans (Imp. 
Roy ale), 1840 (pub. 100 fr.) 30s. 

790 Bhagavata Purana. — Sanskrit Text, 

with Commentary and Index, oblong 
folio, 558 leaves. Bombay, 1875 £2 

791 Bhisma Parva. — Translated into Eng- 

lish Prose by M. N. Dutt, 8vo, pp. II. , 
215. Calcutta, 1896 3s. 

Forms Part of the Mahabhar.ita. 

792 Bible. — The Gospels and Acts of the 

Apostles, with Notes and Instructions 
in Smhgalese, 8vo, pp. 1136, with maps 
and illustrations, half bound. Palam- 
cattah, 1860 8s. 

793 Blddulph (C. E.) Afghan Poetry of the 

Seventeenth Century, being Selections 
from the Poems of Khusli Hal Khan 
Khatah, Afghan Text, with transla- 
tions and a grammatical introduction, 
4to, cloth, 1890 l'is. 

794 Bodhanunddnath Swami. — Kalyana 
Manjusta, or The Casket of Blessings, 
The Principles of Sanskrit Logic, small 
Svo, pp. VIII., 49, cloth. Calcutta 

795 Bopp (Fr. ) Diluvium cum tribus alus 

Maha-bha, rati praestantiss, episodus 
fasc. I. (all pub. ), 4to, pp. 124. Berot, 
1829 10s. 6d. 

Very scarce 

796 Bopp (F.) Comparative Grammar of 

the Sanscrit, Zend, Greek, Latin, etc., 
I.anguages, translated by Lieut. East- 
wick, Vol. I., roy. 8vo, pp. XV., 456, 
cloth. London, 1845 4s. 

797 v. Bradke (P. ) I'berdas Manava- 

Grhya-Sutra, Extract, Svo, pp. 60 3s. 

The last page in manuscript. 
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798 Brihadaranyaka Upanishat, with the ! 

Commentary of Sankara Charya and ! 
the Gloss of Ananda Girre, edited by i 
J. Vidvasagara, 8vo, pp. 1094. Cal- 
cutta, 1875 21s. 

799 Bunyan’s Pilgrim’s Progress, abridged 
and translated into Hindustani by W. 
Bowley, 8vo, boards. Allahabad,' 1845 

•2s. 6d. 

800 Bytal Pucheesee (The). — Translated 

into English by W. Hollings, 8 vo, pp. 
X., 128, cloth. Calcutta, 1848 3s. 6d. 

801 Campbell (G. ) Specimens of Langu- 

ages of India, including those of the 
Aboriginal Tribes of Bengal, the 
Central Provinces and the Eastern 
Frontier, folio, pp. V., 303, boards. 
Calcutta, 1874 15s. ' 

802 Catalogue of Books printed in the j 

Bombay Presidency. — 1886, 1-3 ; 1887 j 
1-3 ; 1888, 1-4 ; 1889, 1-3 1890 2 ■ i 

1891, 1-4 ; 1892, 1-3 ; 1895, 2 ; 1896 
to 1901, folio. Bombay, 1886-1901 £3 

803 Catalogue of Books printed in the 
Madras Presidency.— 1876, 4 ; 1878 1 

2, 3, 4 ; 1879, 1-2 ; 1880, 1-4 ; 1881, 2 

3, 4 ; 1882, 1 ; 1883, 1-2 ; 1884 2 : 
1885, 1 ; 1886 ; 1887 ; 1888. I, 3 4 ! 
1889, 1-4 ; 1893, 2-3 ; 1894, 1-3 ; 1896,’ 
1-4 ; 1898, 1, 3, 4 ; 1899 ; 1900 ; 1901, 

2. 3, 4 ; 1902, 1, 2, 3, folio. Madras \ 
1876-1902 £2 5s. 

804 Catalogue of Books and Periodicals ! 
published in the X.W. Provinces and ; 
Oudh.— 1886, 2-3 ; 1887, 2, 3, 4 ; 1888 
to 1891 ; 1892, 4 , 1893 to 1896 ; 1897, 
3,4; 1898 to 1901, folio. Allahabad £3 , 

805 Catalogue of Books published in the 
Punjab.— 1880, 1 ; 1886, 3 ; 1887, 2-4 
1888 ; 1889 ; 1890, 2-4 ; 1891 : 1892’ 

1, 3, 4 ; 1893 : 1894, 1, 3 ; 1895, 1-4 ; 
1896, 1-3 ; 1897, 4 ; 1888 to 1901, folio! 
Lahore, 1880-1901 £3 

806 Catalogue of Manuscript and Printed 

Reports, Field Books, Memoirs, Maps, ! 
etc., of the Indian Surveys, deposited 
in the India Office, 4to, pp. XXI., 672, 
cloth. London, 1878 10s. 6d! ' 

807 Catalogue of the Sanskrit Manu- 
scripts in the Library of the India 
Office — 

Part III. : Sanskrit Literature • 
Scientific and Technical, 2 ; Rhetoric 
and Law, 4to, pp. 273, 1891 10s. 6d. 

Part IV. ; Sanskrit Literature ; 
Philosophical, 4to, pp. 328, 1894 

10s. 6d. 

Part VI. : Sanskrit Literature • 
Poetical, 4to, pp. 263, 1899 10s. 6d. 

Both Parts are edited by J. Eggeling. 


808 Chandogya Upanishad of the Sama- 

veda, with the Commentary of Sankara 
charya and the Gloss of Anandagiri, 
edited by J. Vidagasagara, 8vo, pp. 
628. Calcutta, 1873 12s. 6d. 

809 Charaka Samhita, or the most ancient 

Hindu system of Medicine, in eight 
divisions, edited by Vidvasagara, 8vo, 
sewed, pp. 962. Calcutta, 1877 15s. 

810 Chav6e (H. J.) Lexiologie Indo- 
Europeenne ou Essai sur la Science des 
Mots, large 8vo, pp. XVI., 420, half 
leather. Paris, 1849 

811 Dandin. — The Dasa Kumara Chari t a, 

or Adventures of Ten Princes, A Series 
of Tales in the original Sanscrit, edited 
by H. H. Wilson, large 8vo, pp. 311, 
203. London (Soc. for Pub. of Orig. 
Texts), 1846 7s. 6d. 

812 The Dasopanishad-Chashyam. — San- 

kara’s Commentary and Anandagiri’s 
Gloss., Sanskrit Text, in the Telugu 
character, 4to, Oriental cloth binding. 
Madras, 1869 30s. 

813 Dhanapata Sutra. — Sanskrit Text, 4to, 
oblong, pp. 1109, cloth. Calcutta, 1936 

814 Dharma Shastra Sangraha, or Atri, 

Vishnu, Harita, Zajnavalka, Ushana, 
Angira, Yama, etc., etc., edited by 
Jibananda Vidyasagara, A Sanskrit 
Anthology, roy. 8vo, 2 vols. m 1, thick 
vol. Calcutta, 1876 30s. 

815 Dinkard (The). — Original Pehlwi 
Text, with translations into Gujrati 
and English, a Commentary and a 
Glossary, by Peshotun, Dustoor Beh- 
ramjee Sunjana, Vols. I. to IV., roy. 
8vo, cloth. Bombay, 1874-1883 £2 2s. 

816 (Dowson (T.) Ancient Inscriptions 

from Mathura, 8vo, pp. 15, with 4 
plates. London, 1870 2s. 

817 Dowson (J.) Translations of Three 
Copper Plate Inscriptions, and Xotices 
of the Chalukya and Gurjjara Dynas- 
ties, 8vo, pp. 40, with 5 plates. Reprint 

2s. 6d. 

818 Dulputram Dayabhoy (the Goojrat 

Poet ). — Poetic Works, in Goojrati, 4to, 
pp. 475, cloth. Bombay, 1879 14s. 

819 Ghosha (R.) A Peep into the Vaidik 

Age, or a Survey of Ancient Sanskrit 
Literature, 8vo, pp. 189, cloth. Madras 
1879 2s. 6d. 

820 Gilchrist (J. B. ) The Hindee Moral 

Preceptor, or Principles of Persian 
Grammar for Hindoostanee Scholars, 
with a Hmdee-Persian and English 
Vocabulary, Second Ed., 8vo. pp. 
XXXII., 128, 221, half bound. Lon- 
don, 1821 4s. 
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821 Gilchrist (J. B.) The Stranger’s East- 
Indian Guide, orHindoostaneeMultum 
in Parvo, Third Ed., 8vo, pp. XXX. 
427, half bound. London, 1820 3s. 6d’ 

1522 Gilchrist (J. B.) Oriental-Occidental 
Tuitonary Pioneer to Literary Pur- 
suits, folio, about pp. 100, cloth. 
London, 1825 3s. 

823 Gilehrist (J. B.) Sukontula Xatuk, 
being an Appendix to the English and 
Hindoostanee Dialogues in the Univer- 
sal Character, 8vo, pp. XIX., 104, with 
3 plates, half bound. London, 1826 3s. 

824 Gmelin (Fr.) Manual of Education, 

Part I., General Principles of Educa- 
tion, In Bengali, 12mo. Bhowanipore, 
1872 2s. 

825 Gmelin (Fr.) First Steps to the Church 

Catechism, In Bengali, Second Ed., 
8vo. Calcutta, 1878 2s. 

826 Goeje (J. de) Notice sur la vie et les 

Travaux de M. Max Muller, 4to, pp. 35. 
Paris, 1902 2s. 

827 Goldsmith (Dr.) An Abridgement of 

the Historv of England, translated into 
Bengalee by F. Carey, 8vo, calf. Ser- 
am pore, 1820 3s. 

828 Gujarati Reader. 2s. 

829 Gujarati Reader and Short Sentences, 

2 Parts, 8vo. 3s. (kl- 

830 Hadley (G. ) Grammatical Remarks on 
the Indostan Language, Second Ed., 
8vo, pp. 155, bound. London, 1774 2s. 

831 Harivansa, ou histoire de la famille de 

Hari, ouvrage formant unappendice du 
Mahabharata et traduit en francais par 
A. Langlois, 2 vols., 4to, cloth. Paris, 
1834 (O.T.F. ) 24s. 

832 Hemachandra. — Jain Ramayana, 

Sanskrit Text, pp. II., 383, cloth. 
Calcutta, 1930 I8s. 

833 Herbeiot. — BibliothSque Orientale, ou 

Dictionnaire Universel contenant tout 
ce qui regarde la connaissance des 
Peuples de l’Orient, 2 vols. in 1, calf. 
Maestricht, 1776 30s. 

Bel exemplaire. Ouvrage rare et estim£. 

834 Hitopadesa. — The Book of Good 
Counsels, from the Sanskrit by Sir E. 
Arnold, 8vo, pp. 162, with many plates 
and illustrations, cloth. London, 1896 

7s. 6d. 


835 Humboldt (W. ) L’Origine des Formes 

Grammaticales. — Grimm (J.) L’Ori- 
gine du Language. — The same, in 

German. — Charma (A.) Essai sur le 
language. — Renan (E.) L’Origine du 
language. — In 1 vol., 8vo, cloth, about 
1850 7s. 6d. 

836 Ikhwan us Safa. — Studies in Hindu- 

stanee, translated by A. C. Cavendish, 
8vo, pp. VI., 193, boards. Cottavam, 
1885 ' 3s. 

837 Indrajaladi-Sangraha.— Books on the 

Jugglery of the Indians, in Bengali, 
4to, a stout vol., half bound. Calcutta, 
1286 21s. 

838 Jalmini. — Mimansha Darshana, Ap- 
horisms, with the Commentary of 
Savara Swami, 2 vols., 8vo, edited by 
J. Vidyasagara. Calcutta, 1883 £ 1 8s. 

839 lames (W. K. ) Manual of Notes of 

Lessons, for the Teachers in Sinhalese 
Schools, 8vo, pp. IX., 225, boards. 
Colombo, 1882 3s. 

In Singhalese. 

840 Jatakas. — The Jataka, together with 

its Commentary, being Tales of the 
Anterior Births of Gotamo Buddha, for 
the first time edited in the original Pali, 
7 vols. (complete, with the Index), cloth, 
1877-97 (pub. £9 16s.) /6 6s. 

This Buddhist collection of stories is of great interest 
for students of Folk-lore. 

841 Jnanendra Sarasvati. — Tattvabod- 

hini, a Commentary to the First and 
Second Part of Bhattojidikshita’s Sidd- 
hantakaumudi, followed by Jaya- 
krishna’s Subodhim, a Commentary to 
the Appendix of the Siddhautakau- 
mudi, 2 vols. in 5, oblong folio. 
Benares, 1863 £'2 

842 Ka-wee-Ietkana-deepanee-hyan. — A 

work on Literature, m Burmese, roy. 
8vo, pp. 487, 44, bound. Rangoon, 
1888 25s. 

843 Kalidasa. — Zyotirvidabharana, An 

Astrological work, ascribed to K., with 
a Commentary by Bhavaratua, oblong 
4to, 250 leaves. Benares, 1869 20s. 

Scarce. 

844 Kalidasa. — Raghuvanisa, with Malli- 
matha’s Commentary, Sanskrit Text, 
oblong folio, cloth. Bombay, 1876 14s. 

845 Kaundabhatta. — Yaiyakaranabhush- 

anasara, usth Hanvattabha’s Com- 
mentary, oblong folio, 212 leaves. 
Bombay, 1866 21s. 
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846 Kavya Prakashika. — Mazumdara’s 
Series, Parts I. to XXXV., containing 
the Sakuntala, Kumara Sambhava- 
Uttara Ramacharita, Raghuvamsa, 
Bhatti Karya, Sanskrit Text, with 
Notes and Bengali translations, 8vo. 
Calcutta, 1868-73 (each Pt. 2s.) £2 18s. 

847 The Laghu Kaumudi. — A Sanskrit 
Grammar, with an English version. 
Part II., 8vo. 

848 Lalshaukar (X.) Narmagadya, In Gu- 

jarati, rov. Svo, pp. 486, with portrait, 
cloth. Bombay, 1865 18s. 

849 Latter (T.) Selections from the Ver- 

nacular Boodhist Literature of Bur- 
mah, Burmese, with an English Intro- 
duction, 4to, pp. VIII., 199, half 
bound, Maulmatn, 1850 8s. 

850 Latham (R. G.) Opuscula, Essays, 

chiefly Philological and Ethnological, 
8vo, pp. VI., 418, boards. London, 
1860 5s. 

851 Lingapurana. — Sanskrit Text, oblong 
folio, 337 and 113 leaves. Bombay 

£1 10s. 

852 Long (T. ) Descriptive Catalogue of 

1,400 Bengali Works, 12mo, pp. 108. 
Calcutta, 1855 12s. 

853 MeCurdy ( J. Fr. ) Aryo-Semitic Speech 
A Study in Linguistic Archeology, Svo, 
pp. XL, 176, cloth. Andover, 1881 4s. 

854 Madhava. — A Treatise on Diseases, 

with a Singhalese translation by the 
Pandit A. de Silva Batuvantndave, 2 
vols., Svo. Colombo, 1875 12s. 

855 Madhavacharya. — The Jamumiya, 

Nyaya, Mala, Yistara, edited for the 
Sanskrit Text Society, with various i 
Readings and Index, by Th. Solds- 
tucher and E. R. Cowell, 4to, cloth. 
London, 1878 {pub. (4) 21s. 

855a — The same, in parts, as 

issued 1 6s. 

We have purchased the reminder of this valuable 
work. 


859 Mahabharata (The). — A Criticism, by 

C. V. Vaidya, 12mo, pp. VI., 226, cloth. 
Bombay, 1905 4s. 6d. 

860 Mahawansa. — From the 37th Chapter, 

revised and edited under orders of the 
Ceylon Government by H. Sumangala 
and Batuwantudawa, roy. 8vo, half 
bound. Colombo, 1877 20s. 

861 Manava Dharma Sastra, or the Insti- 

tutes of Manu according to the Gloss of 
Kulluka, verbally translated by W. 
Jones and G. C. Haughton, Third Ed., 
8vo, pp. XXIII., 378, cloth. Madras , 
1863 4s. 

862 Marsden (W. ) A Catalogue of Dic- 

tionaries, Vocabularies, Grammars and 
Alphabets, in 2 Parts, 4to, calf. Lon- 
don. 1796 £3 3s. 

Part I. : Alphabetical Catalogue of 
Authors. 

Part II. : Chronological Catalogue of 
Works. 

Only 60 copies printed, of which ours is thought to be 
the only one ever sold 

863 Medini Cara.— Medini, or a Dictionary 
of Homonymous Words, edited by S. 
Mukhopadhyaya, 8vo, pp. XVI., 1869 

9s. 

864 Mendis (A.) A Comprehensive Gram- 
mar of the Sinhalese Language, 

adapted for the use of English readers, 
rov. Svo, pp. XVI., 516. Colombo, 

1891 14s. 

865 Mitra (Rajendralila) Notices of Sans- 

krit MS?., Nos. 8 and 11, 8vo, with 
plates. Calcutta, 1874-6 6s. 

Messrs. Probsthain & Co. can complete the work. 

866 Mitramisra. — Yirarmtrodaya, A Code 

of Civil Law, revised by Maithila Pan- 
dita, edited by Babu Rama, 4to, 228 
leave*. Kidder pore, 1815 30s. 

Very rare. 

867 Morning and Evening Prayer of the 
Church of England, translated into 
Burmese, Svo, bound. Rangoon, 1863 


856 Madura Condaswanie Pulaver. — 

Smnti Chandnca, A Treatise on the , 
Municipal Law of the Hindus An 
Abridgement m the Tamil Language, 
4to, pp. 325. half bound. Madras' 
1826 18s. 


868 The Mrirhehakati, or The Toy Cart, 
A Drama, in Sanskrit, half bound 3s. 

869 Muir (J.) Religious and Moral Senti- 

ments Metrically Rendered from Sans- 
krit Writers, Svo, pp. 128, cloth. 
London, 1875 3s. 6d. 


857 The Mahabharata. — Contents and 870 Muller (F. Max) The Hvmns of the 

Notes, reprinted from The Westminster Rig- Veda in the Pada Text, Svo, stout 

Review. Calcutta, 1*08 2s. vol. London, 1873 10s. 6d. 

858 Mahabharata. — Analytical Index, 871 Muller (Max) On the Introduction of 

called the Suchipatra, in 4 Parts, 4to. Writing into India, Extract, Svo, pp. 20 

Calcutta, 1834-9 15s. i " Is. 
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872 'Murdoch (].) Classified Catalogue of 
Tamil Printed Books, with introductory 
notes, 12mo, pp. Cl., 287, cloth. 
Madras, 1865 25s. ; 

873 Murray (Alex. 1 History of the Euro- 

pean Languages, 2 vols., roy. 8vo, 
boards. Edinburgh. 1823 10s. 6d. 

India. Scarce. 

874 Nala and Damayanti and other Poems, ! 

translated from the Sanskrit, with notes 
by H. H. Milman, 4to, pp. VIII., 148, 
cloth. Oxford. 1835 5s. j 

875 Narada Sutra. — An Inquiry into Love, i 

translated from the Sanskrit by E. T. 
Sturdy, 8vo, pp. 68, cloth. London, 
1896 2s. 6d. 

876 The Oeconomy of Human Life, trans- 

lated from an Indian MSS. written by 
an Ancient Bramin, Eleventh Ed., 
12mo, pp. XXVI., 110, with plate, 
bound. London, 1767 5s. 

877 Official Vocabulary for Telegrams in 
Preconcerted Language, large 4to, pp. 
856. Bern, 1894 

878 Oppert (G.) Lists of Sanskrit MSS. in 
Private Libraries of Southern India, 

2 vols., large 8vo, pp. IX., 694, cloth. 
Madras, 1885 16s. 

I 

879 Ortiz (C. M.) La Declinacion Sans- : 
knta, 8vo, pp. 130. Valladolid, 1904 

7s. ; 

880 Oriental Studies. — Selection of Papers 

read before the Oriental Club of 
Philadelphia, 1888-94, roy. 8vo, pp. , 
278, cloth. Boston, 1894 7s. 6d. i 

881 Pachaiyappa Mudaliar, Select Papers, : 
Speeches and Poems connected with, 1 
edited by V. K. Charin, with Poems m 
Sanskrit, Telugu and Tamil, 8vo, pp. 
XXVIII., 163. Madras, 1892 4s. 6d. ] 

882 Panchadasi. — The well known work 

on Vedantm Philosophy ascribed to : 
Bharatitirtha, with Ramakrishna’s ' 
Commentary, oblong 4to. Bombay, 
1863 10s. 6d. 

883 Patanjali. — Mahabhashva’s great 

grammatical work, with Kaiyata’s 
Bhashyamadipa, and notes, compiled 
bv R. and B. Sastrin, m 5 Parts, 
oblong 4to. Benares, 1870 /2 5s. 

‘884 Peterson CP. ) The Auchityalamkara of 
Kshemendra, with a Xote on the Date 
of Patanjali and an Inscription from 
Kotah, 8vo, pp. 54. Bombay, 1885 2s. 


885 Pocock (E. ) Flowers of the East, with 

an Introductory Sketch of Oriental 
Poetry and Music, 8vo, cloth. London, 
1833 5s. 

Contains The Pund Nameh, Khanjgaruh, with Fac- 
similes. 

886 Prem Sagur. — Translated into English 

by Capt. W. Hollings, 8vo, pp. 272. 
Calcutta, 1866 6s. 

887 Price (W. ) Elements of the Sanscrit 
Language, or An Easy Guide to the- 
Indian Tongues, 4to, pp. VI., 63. 
London, 1828 

8S8 Proverbes of Solomon.— -Translated 
into Bengali by W. Morton, 12mo. 
London, 1843 Is. 6d. 

889 Raja-Cekhara. — Karpura-Manjan, A 
Drama, edited in Praksit, with an In- 
dex and an Essay on his Life and 
Writings, by St. Konow, with an 
English translation by C. R. Lamman, 
roy. 8vo, cloth. Cambridge, 1901 

6s. fid. 

890 Raja R&dhakanta Deva. — The Sabda- 

kalpadruma, republished under the 
auspices of Kumara Upendrakrishna 
Deva Bahadur, complete in 40 Parts, 
4to. Calcutta, 1874 £5 5s. 

In Sanskrit, but Bengali characters. This edition is- 
quite complete. 

891 Raja Radhakanta Deva. — Sabdakal- 

pudruma, New Ed., in the Sanskrit or 
Devanagan character, roy. 4to, Vol. I. 
in 10 Parts, Vol. II. in 17 Parts, Vol. 
III. in 23 Parts (all issued). Calcutta, 
1888 £4k 4s. 

We possess a few copies of this monumental work, the 
Encyclopaedia India and can supply it at the 
above low price until further notice. The sub- 
scription price was 18 8s. 

892 Rajam Aiyar (B. R.) Kamalambal, or 
The Fatal Rumour, in Tamil, 12mo, 
pp. XIV., 416, cloth. Madias, 1896 

9s. 

893 Ramaehandra Guha, Rasendrachm- 

tamani, and Nityananda Siddha, Rasa- 
ratmakara, edited by J. Yidyasagara, 
the 2 works in 1 vol., 8vo, pp. XXIV., 
782. Calcutta, 1S78 18s. 

894 Ratnasagar (The Ocean of Jewels) A 

collection of Stones m Hindi, by 
Suklakamala, roy. 8vo, pp. XVI., 608, 
cloth. Calcutta. 1880 £2 2s. 

895 Regnier (Ad.) Etude sur ITdiome des 

Y§das, et les origines de la Langue Sans- 
crite. Premiere Partie (all issued), 4to, 
pp. XVI., 205 £-2 

Very scarce. Printed in 100 copies only. 
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896 The Rhatta-Kavya. — A Sanskrit Poem 

illustrative of Grammar, with a Com- 
mentary, 8vo, half bound. Calcutta, 
1826 and 1828 5s. 

897 Rlalle (Girard de) Agni Petit-fils des 

Eaux dans le Veda et l’Avesta, 8vo, 
pp. 16. Paris, 1869 2s. 

898 Rig- Veda. — Text and Commentary of i 

Sayana, 6 voK, including the Index 
Verborum not reprinted in Second Ed., 
edited by Prof. Max Muller, 4to, cloth, 
1849-75 ^8 8s. 

899 RIg-Veda Sanhita. — The First and 
Second Adhyayas of the First Ashtaka, 
with Notes and an Introductory Essay 
by K. M. Banerjea, 8vo. Calcutta, 1875 

2s. 6d. 

900 Rlg-Veda Sanhita. — Ou Livre des 

Hymns, traduit du Sanscrit en Fran- 
cais par A. Langlois, large 8vo, pp. 611, 
cloth. Paris, 1870 12s. 

901 Rlg-Veda Sanhita. — The Third and 

Fourth Ashtakas, or Books of the Rig- 
Veda, translated by H. H. Wilson, roy. 
8vo, pp. XXIII., 524, cloth. London, 
1857 10s. 

902 Rosny (L6on de) La Bibliotheque 
Tamoule de M. Ariel de Pondich6ry, 
8vo, pp. 48, Extrait. Paris, 1866 3s. 

'-903 Roy (Rajah Rammohun) Translations 
of Several Principal Books, Passages 
and Texts of the Veds, and of some 
Controversial Works on Brahmunical 
Theology, Second Ed., 8vo, pp. VIII., 
282, half calf. London, 1832 6s. 

-904 Roy (Rammohun) Selections from 
several Books of the Vaidanta, trans- 
lated from the original Sanscrita, 12mo, 
pp. 80, cloth. Calcutta, 1844 9s. 

905 Sabdendusekhara, with the Comment- 

ary of Bhairavamisra, oblong 8vo, 459 
leaves. Benares, 1865 25s. 

906 Samkhya-Pravacana. — Bhashya, Viy- 
anabhikshu’s Commentar en den Sam- 
khyasutras, Aus dem Sanskrit uber- 
setzt mit Anmerkungen von R. Garbe, 
roy. 8vo, pp. VIII., 378. Leipzig, 1889 

7s. 6d. 

907 Sangharatkhlta Thera Vuttodaya, 

A Pali Text, edited with Translation 
and Notes by G. E. Fryer (Pali in 
English characters ), 8vo, pp. 44. Cal- 
cutta, 1877 2s. 


908 The Sapta-Shati or Chandi-Pat, A 

Portion of the Markandeya Puran, 
translated from the Sanskrit, with 
Notes by Cavali Venkat Ramasswami, 
8vo, pp. XII., 52, with 13 photographic 
illustrations, boards. Bombay, 1868 5s. 

909 Sarva Sabda Sambodhlnl, or The Com- 
plete Sanskrit Dictionary, Sanskrit in 
the Telgu character, 4to,’ pp. 1064, 17, 
Oriental cloth. Madras, 1867 ^1 18s. 

910 Sayce (A. H.) Introduction to the 

Science of Language, 2 vols., 8vo, cloth. 
London, 1880 8s. 

911 Schleicher (A.) Compendium der 

Vergleirhenden Grammatik der Indo- 
germaninhen Sprachen, Second Ed., 
roy. 8vo, pp. XL VI., 856, half bound. 
Weimar, 1866 5s. 

912 Schleicher (A.) Comparative Gram- 
mar of the Indo-European, Sanskrit, 
Greek and Latin Languages, translated 
from the German, Part I., 8vo, pp. 
XXIII., 160, cloth. London, 1874 6s. 

913 Senart (E.) Les Inscriptions de Piya- 

dasi (Asoka) Tome I., Les Quatorze 
Edits, roy. 8vo, pp. 326, with plates. 
Paris, 1881 13s. 6d. 

914 Simpson (W. ) Identification of the 

Sculptured Tope at Sanchi, 8vo, pp. 3, 
with plate, half calf, 1883 2s. 

915 Skanda Purana. — The Sahyadri Khan- 

da, A Mythological, Geographical and 
Historical Account of Western India, 
First Ed. of the Sanskrit Text, with 
Readings by J. Gerson da Cunha, 8vo, 
pp. 576. Bombay, 1877 14s. 

916 Srimadbhagavatam — A Prose Eng- 

lish Translation by M. N. Dutt, 2 vols., 
8vo, cloth. Calcutta, 1895 £2 2s. 

917 Stocqueler (T. H.) The Oriental In- 

terpreter and Treasury of East India 
Knowledge, 8vo, pp. 334, cloth. 
London, n.d. 4s. 

918 Subhuti Maha Thera. — Abhidhanap- 

padipiha Suchi, A complete Index to 
the Abhidhanapadigriha, in Pali, with 
Explanatory and Grammatical Notes, 
8vo, pp. XXXIV., 520, VIII. Colombo, 
^893 10s. 6d. 

919 Sutta Nipato . — Neumann (K. E.) 

Reden Gotamo Buddhos aus der Samm- 
lung des Sutta-Nipato des Pali Kanons, 
iibersetzt, 8vo, pp. XII., 410, cloth, 
1905 20s. 
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920 Tamili Khordeh Awasta ba Mayeni, 
or All the Religious Texts of the Zoro- 
astrian Religion, Zend in Gujarali 
characters, with a Gujarati translation, 

2 vols. in 1, roy. 8vo, half bound. 
Bombay, 1248 21s. 

921 Taranatha Tarkavachaspati. — Sabdas- 
toma Mahanidhi, A Sanskrit Dictionary 
5 Parts, pp. II., 526. Calcutta, 1869-70 

30s. 

922 Taranatha Tarkavaehaspati. — Vachas- 

patya, A Comprehensive Sanskrit Dic- 
tionary, with Grammatical Introduc- 
tion and copious Citations from the 
Grammarians from the Vedas, etc., 
with the Supplement, complete in 22 
Parts, 4to. Calcutta, 1873-84 £12 

An important Encyclopaedia, to which we should like 
to draw the attention of every Sanskrit student. 

923 Tassy (Garcmde) Memoire sur les 
Noms propres et les Titres Musulmans, 
Second Ed., 8vo, pp. 128. Pans, 1878 

4s. 6d. 

923a Taw Sein Ko. — Selections from the 
Records of the Hlutdaw, in Burmese, 
roy. 8vo, pp. VIII., 269, boards. 
Rangoon, 1889 6s. 

924 Taylor (Rev. W.) Catalogue Raisonee 
of Oriental MSS. m the Library of the 
(late) College, Fort Saint George, 3 
vols., large 8vo, cloth. Madras, 1857- 
62 

Now in the Government Library. 

925 Taylor (Rev. W.) Hindu Mythology 

and Philosophy, with some Biographi- 
cal Notices, 8vo, pp. XIV., 143. 
Madras, I860 5s. 

926 Thera, Dhammakitti Sangharaja, Ba- 
lavatara (Pah Grammar), with a Com- 1 
mentary by H. Sumangala, roy. 8vo, 
pp. XVII., 327. Colombo, 1892 7s. 6d. i 

926a Transactions of the Ninth Inter- 
national Congress of Orientalists, held 
111 London, 1892, 2 vols., roy. 8vo, cloth 
1893 £3 3s. j 

Very scarce. Vol. I. : Indian and Aryan Sections. 
Vol. II. : Senota, China, Japan. Africa Australia 
Sections. 

927 Tukirima.— Complete Collection of 
his Poems, edited by Vishnu P. Shastri 1 
and Sankar Pandurang, 111 Sanskrit, j 
2 vols., roy. 8vo, cloth. Bombay, 1873 

25s. 

927a The same, Vol. II. only 10s. 6d. 

928 Tulsi Das. — Ramayan, Second Book, 

translated from the Hindi, with many 
Notes by Adalut Khan, 8vo, pp. VI., 
244. Calcutta, 1871 4s. 


929 Vagbhata. — Astangahridayam, A 

Compendium of the Hindu System of 
Medicine, with the Commentary of 
Arunadatta (including Sutra, Sharira 
and Nidana), revised and collated by 
A. M. Kunte, Sanskrit, 2 vols., 8vo, 
pp. LXIV., 850, and LXVI., 828, 402, 
cloth. Bombay, 1880 £2 5s. 

930 Valmiki. — Ramayana, in 7 Kandas, 

with Commentary by Tilaka m Sans- 
krit. Bombay, 1873 /3 3s. 

931 Valmiki. — Ramayana, in 7 Kandas, 

with a Commentary called Ramavana- 
tilaha, by Ramasarman, Sanskrit Text, 
edited by Mahadev S. Dharmadhikari 
and Satva S. Khedahar, 3 vols., oblong 
lolio. Bombay, 1859 /3 5s. 

932 Vandengheyn ( J . ) Xote sur la 8e Classe 
des Verbes sanserifs, 8vo, pp. 18. 

933 Varadaraja, The Laghu Kaumudi, A 

Bruxelles, 1880 Is. Od. 

Sanskrit Grammar, with a Version, 
Commentary and References by J. R. 
Ballantyne, rendered into Hindi by 
Babu Mathura Prasada Misra, 2 vols., 
8vo, half calf, interleaved. Benares, 
1856 12s. 

934 Varaha Mlhira.— Vrihajjataka, with 

Ftpala’s Commentary, oblong 4to, 124 
leaves. Bombay, 1864 12s. 6d. 

935 Vedarthayatna, or An Attempt to In- 

terpret the Vedas, Marathi and English 
Translations, with a Sanskrit Para- 
phrase of the Rig Veda Samhita, with 
the original Samhita and Pada Texts 
and Notes in Marathi, Vols. I. to IV. 
(complete in 62 Parts, containing the 
Hymns 1 to 296), and Vol. V., Parts 1 
to 9, in Parts as issued, 8vo. Bombay, 
1876-82 (pub. ^12 10s.) £b 5s. 

936 Vedarthapradipa, by Gindarabhashya 

in Sanskrit, large 4to, 800 pp., boards, 
1762. V.E. £\ 10s. 

937 Vendidad. — Translated into Gujarati, 

with Notes and a complete Glossary of 
all the words contained in the Text, 2 
vols. in 1, roy. 8vo, cloth. Bombay, 
1874 (pub. £2 2s. ) 21s. 

938 Vipaka. — Sutra, with Commentary, 

Sanskrit Text, oblong 4to, pp. 279, 
cloth. Calcutta, 1933 16s. 

939 Vishnu Purana. — A System of Hindu 

Mythology, with 2 Commentaries, 
called the Vishmuchittyavyakhya and 
the Atmaprakasa, by Sridharasvamin, 
edited by D. V. Subbasastri, Sanskrit 
in Telugu characters, 4to, pp. 480, 
cloth. Madras, 1858 18s, 
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940 Vishnu Parana. — A System of Hindu 
Mythology, with Ratnagarbha Bhat- 
tacharya’s Commentary. Sanskrit 
Texts, oblong folio. Bombay, I860 16s. 

941 Viswanatha Panchanana Bhatta. — 

The Bhasha Parichchheda and its 
Commentary, Part 1., 8vo, pp. 37. 


Calcutta, 1851 3s. 6d. 

942 Vlvidapustaha Prakasika (Raghu- 
vamsa) in Bengali, roy. 8vo. Calcutta, 
1863, a.d. 18s. 


943 Vuttodaya. — Exposition of Metre by 
Sarigharakkhita Thera, A Pali Text, 
with Translations and Notes bv G. E. 
Fryer, 8vo, pp. XLIV. Calcutta, 1877 j 

944 Whatley (P.) Hindi Etymologies, ; 

Notes on Rural Words, 8vo, pp. 42. J 
London. 1904 Is. 6d. 

945 Winternitz (M. ) Geschichte der Indr 

schen Litteratur, Vol. I., 8vo, pp. 258' 
1905 4s. 

946 Wright (W. T. ) Collection of Official 
Documents in the Tamil Language, 
roy. 8vo, pp. 211, lithos., boards. | 

, Madras, 1868 7s. 6d. | 

947 Yajnadattabada, on la Mor d’ Yardjnf 
nadatta, Episode Extrait de Rama- 
yana, Avec le Texte grave, Analyse 
grammat.. Trad, francaise et des Notes j 
par A. L. Chizy, 4to. Paris, 1826 

948 Yajnavalkya’s Textbook of Hindu 

Law, with Vijnanesvara’s Mitakshara, 
oblong folio, 16, 369 leaves. Bombas, 
1863 16s. i 


Grammars & Dictionaries 

(For further Grammars see Probs- 
thain’s Oriental Catalogue III , now 
out of print ) 

AFGHAN. 

949 Raverty (H. G. ) Grammar of thePukh- 

to, Pushto, or Language of the Af- 
ghans, , 8vo, pp. XXXVI., 373. 

Calcutta, 1856 15s. 

ANNAMESE. 

950 Cochin-Chinese Vocabulary. — In Eng- 

lish, French and Latin, 4to, pp. VIII., 
135, and a large coloured folding map, 
cloth. Serampore, 1838 16s. 

951 Taberd (L. J. L. ) Dictionarium Latino, 
Anamiticum and Anamitico Latinum, 
2 vols., 4to. Serampore, 1838 £3 3s. 

The Anami te is in the Chinese and English characters. 


BALOCHI. 

952 Dames (M. L.) Sketch of the Northern 
Balochi Language, containing Gram- 
mar, Vocabulary and Specimens of the 

, Language, 8vo, pp. 172, half calf. 
Calcutta, 1881 10s. 6d. 

BENGALI. 

953 Carey (W. ) A Dictionary of the Ben- 

galee Language, Vol. I. only. 4to, full 
bound. Serampore, 1815 10s. 6d. 

954 Forster (H. P. ) A Vocabulary, English 
and Bengalee and vice versa, 2 vols., 
folio, half bound. Calcutta, 1799 /I 5s. 

This copy belonged to the East India Company. 

955 Haughton (Sir G. C.) Dictionary Ben- 

gali and Sanskrit explained in English, 
with an Index, serving as a reversed 
Dictionary, 4to, pp. 2848, cloth 
London, 1833 25s' 

956 Ram Comul Sen. — Dictionary, Eng- 

lish-Bengali, 2 vols., 4to. over 1,000 pp. 
half bound. Serampore, 1834 16s' 

BURMESE. 

957 John (St.) A Burmese Reader, being 
an Introduction to the Written Lan- 
guage, 12mo, pp. XXXII., 256, cloth, 

1 894 9s. 

958 Taw Seln Ko. — Elementary Hand- 

Book of the Burmese Language, roy. 
8vo, pp. VI., 121, boards. Rangoon, 
1898 5s. 

CAUHATIC. 

959 Reeve (Wm.) A Dictionary, English 

and Camataca, 2 vols. (containing the 
English-Camatic part), 4to, full bound. 
Madras, 1824 25s. 

GUJRATI. 

960 Leckey (E. ) Principles of Goojuratec 
Grammar, 8vo, pp. XVII., 262, half 
bound. Bombay, 1857 

961 Ramsay (H. N.) Principles of the 

Gujarati Grammar, 8vo, pp. VI., 88, 
half bound. Bombay, 1842 6s. 

962 Taylor (G. P. ) The Student’s Gujarati 
Grammar, with Exercises and Vocabu- 
lary, roy. 8vo, pp. XVI., 228, cloth, 

1895 12s. 

HINDI. 

963 Bala-Dipaka. — Pincott (F.) A New 
Series of Hindi Readers, 4 Parts, 12mo, 
illustrated. Bankipur, 1887-89 
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964 Beames (J.) Notes on the Bhojpuri 
Dialect of Hindi spoken in West Behar, 
Reprint, 8vo, pp. 26, 1868 

965 Hindi Dictionary for the Use of 

Schools, 8vo, cloth. Benares, 1871 5s. 

966 Kellogg (S. H.) Grammar of the Hindi 
Language, 8vo. pp. 380 and Supple- 
ment. cloth. Allahabad , 1876 10s. 6d. 

967 Ahmad (L.) The Urdu Self-Instructor 

(Grammar), with Exercises, 8vo, pp. 
240, cloth. Delhi, 1899 4s. 


977 Shakespear (J.) A Dictionary, Hindu- 

stani and English and English and 
Hindustani, Fourth Ed., greatly en- 
larged, pp. XII., 2,414, calf. London, 
1849 20s. 

The Hindustani is in the Arabic, Roman and Devana- 
gar. character. 

978 Yates (W. ) Introduction to the Hin- 
dustani Language : Grammar, Vocabu- 
lary and Reading Lessons, Sixth Ed., 
8vo, pp. XIV., 326, cloth. Calcutta, 
1855 


HINDUSTANI. 

968 Das (Narayan) Help to Candidates m 

Hindustani, 8vo, pp. 148, 32, cloth. 
Shahjahanpur, 1897 4s. 

969 Forbes (D.) Grammar of the Hindu- 

stani Language in Oriental and Roman 
Character, New Ed., 8vo, pp. 148, 56 
(Vocabulary) and 14 plates, cloth. 
London, 1855 (pub. 10s. 6d.) 6s. 


KANNADA (Canarese). 

979 Hodson (Th.) Elementary Grammar 
of the Kannada or Canarese Language, 
8vo, pp. VII., 276. Bangalore, 1859. — 
Reeve (W.) Dictionary, Canarese and 
English, edited by D. Sanderson, 8vo, 
pp. 276. Bangalore, 1858, in 1 vol., 
cloth 10s. 6d. 

KHASSI. 


970 Forbes (D.) Dictionary, Hindustani- 

English and English-Hindustani, roy. 
8vo, pp. 585, 318, half bound. London, 
1848 18s. 

The Hindustani in Persian and English characters. 

971 Fallon (S. W. ) English-Hindustani 

Law and Commercial Dictionary, small 
folio, pp. XXVII., 202, cloth. Cal- 
cutta, 1858 10s. 

972 Forbes (D.) Hindustani and English 

Dictionary in the Roman Character, 
small 4to, pp. IV., 488, cloth. London, 
1876 8s. 

973 Fallon (S. W. ) Hindustani-English 

Dictionary, with illustrations from Hin- 
dustani literature and folk-lore, large 
8vo, pp. XXIV., 1216, 32, half bound. 
Banaras, 1879 £'l 12s. 

974 (Gilehrlst’s) Urdu Risalah, or Rules 

of Hmdustani Grammar, 8vo, pp. 53. 
Agra, 1845 2s. 

975 Phillips, (A. N) Hindustani Idioms, 

with Vocabulary, 12mo, pp. 288, cloth, 
1892 5s. 

In English characters throughout. 

976 Roebuck (Lt. T. ) English and Hin- 
doostanee. Naval Dictionary, with a 
Grammar, 12mo, pp. LXVII., 180, 
half bound. London (Reprint), 1813 

4s, 


980 Roberts (H.) Grammar of the Khassi 

Language, 8vo, pp. XX., 209, cloth. 
London, 1891 4s. 

MALAYIM. 

981 Collins (R.) Grammar and Analysis 
of the Malayalim Language, 12mo, pp. 
101, with map, cloth. Cottayam, 1861 

5s. 

982 Spring (F. ) Grammar of the Malayalim 

Language in Malabar, folio pp. X., 94, 
half bound. Madras, 1839 10s. 

MARATHI. 

983 Baba Padmanji. — Comprehensive 

Dictionary, English and Marathi, New 
Ed., large 8vo, pp. XII., 680, cloth. 
Bombay, 1870 10s. 

984 Dictionary of the Maratha Language, 

compiled by the Education Society, 
stout vol., 4to, half bound. Bombav, 
1829 12s. 6d. 

985 Molesworth (J. T.) and Candy (T.) 
Dictionary, English and Marathi, 4to, 
pp. 838, half bound. Bombay, 1847 

12s. 6d. 

986 Padmanji (Baba) Comprehensive Dic- 
tionary, English-Marathi, New Ed., 
8vo, pp. 680, cloth. Bombay, 1870 

10sj 
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ORIYA. 

I 

987 Sutton (A.) Oriya Dictionary, Vol. I., j 

comprising an Introductory Grammar, ; 
an English-Oriya Dictionary and a List 
of Official Terms, 8vo, pp. XL., 248, 32, j 
cloth. Cuttack, 1841 12s. fid. 

Very scrace. ; 

PALI. i 

I 

988 Takakusa (J.) A Pali Chrestomathy, 

with Notes and Glossary, giving Sans- ; 
krit and Chinese equivalents, 8vo, pp. 
XCIV., 272. Tokyo, 1900 lOs.fid j 

989 Panjabi. — Dictionary of the Panjabi 

Language, edited by I.. Janvier, 4to, [ 
pp. VI., 438, half bound. Lodiana, 
1854 24s. I 


RONGA. 

990 Mainwaring (Col. S. B.) Grammar of 

the Rong (Lepcha) Language as spoken 
in the Dorjelmg and Sikim Hills, 4to, 
pp. XXVII., 146, cloth. Calcutta, 
1876 12s. lid. 

SANSKRIT. 

991 Benfey (Th. ) Practical Grammar of 
the Sanskrit Language, 8vo, pp. j 
XVII., 228, cloth. Berlin, 1863 3s. 6d. 

992 Bohtlingk (Otto) Sanskrit-Worterbush 

in Kiirzerer Tassing, 2 stout vols., large 
4to, half morocco. St. Petersburg, 
1879-89 £3 \ 

Superb copy. ! 

993 Cappeller (C.) Sanskrit-Enghsh Die- j 

tionary, roy. 8vo, pp. VIII., 072. cloth 
1891 ' (pub. 2 Is.) 10s. fid. 

As new. 

994 Carey (W.) Grammar of the Sungs- | 

krit Language, 4to, pp. 906 and Ap- 
pendix, containing a List of the Roots, j 
half bound. Serampore 1806 ■, 

995 Leupol (L.) Methode pour etudier la ! 

langue Sanskrite, 8vo, pp. 233. Pans ! 
1859 3s. fid! ! 

996 Monier- Williams. — A Practical Gram- 
mar of the Sanskrit Language, Second 
Ed., roy. 8vo, cloth. Oxford, 1857 

(pub. 14s.) 5s. 

997 Thumb (A.) Handbuch des Sanskrit, 

Einfuhrung m das Studium des Altin- 
dischen, 2 vols., 12mo, 1905 18s. 

Grammar, Texts and Glossary. 


998 Wilson (H. H.) Introduction to the 

Grammar of the Sanskrit Language, 
Second Ed., roy. 8vo, pp. XVI., 498, 
cloth, London, 1847 5s. 

999 Yates (Win. ) A Grammar of the Sans- 

crit Language on a new plan, large 8vo, 
pp. 427, boards. Calcutta, 1820 3s. 

SINGHALESE. 

1000 Alwts (C.) The Sinhalese Hand-Book, 

in Roman characters. Second Ed., im- 
proved, 8vo, pp. XXIII., 240, cloth. 
Colombo, 1880 15s. 

Gram mar — Ph rases — Vocabulary. 

Very scarce. 

1001 Chater (J.) Grammar of the Cinga- 

lese Language, 4to, pp. 141, boards. 
Colombo, 1815 15s. 

Very scarce. 

1002 Mendis Gunasckara. — A Comprehen- 

sive Grammar of the Singhalese Lan- 
guage, 8vo, pp. 516, cloth. Colombo, 
1891 14s. 

1003 Nicholson (Rev. J.) A Pocket Dic- 

tionary of the English and Sinhalese 
Languages, 12mo, pp. VI., 332, cloth. 
Colombo, 1895 7s. 6d. 

TAMIL. 

1004 Classical Tamil and English Dic- 

tionary, published by the Director of 
Public Instruction, 4to, pp. 503, cloth. 
Madras, 1 870 5s. 

1005 Lazarus (J.) Tamil Grammar, 8vo, 

pp. 230, cloth. Madras, 1878 7s. fid. 

1000 Pope (G. 1". ) A Tamil Hand-Book, or 
Full Introduction to that Language, 
with copious Vocabularies, Second Ed., 
cloth. Madras, 1859 10s. 6d. 

1007 Pillai (C. A.) Anglo-Tamil Manual, 

based on the Plan of Forbes’ Hindu- 
stani Manual, with Exercises, Third 
Ed., 8vo, pp. 244, boards. Madras, 
1894 7s. 6d. 

The Tamil in Native and English characters. 

1008 Rhenins (C. T. E.) A Grammar of the 

Tamil Language, with an Appendix, 
Second Ed., 8vo, pp. XVI., 293, half 
bound. Madras, 1846 12s. 6d. 

1009 Rhenins. — Tamil Grammar, abridged 
16mo, pp. 206, cloth. Madras, 1845 

2s. Cd. 
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1010 Bottler (J. P.) Dictionary of the 

Tamil and English Languages, Part I., 
4to, pp. 298, half bound. Madras, 
1834 10s. 6d. 

Pages 1 to 36 are missing, A few pages tom. 

TELUGU. 

1011 Brown (C. P. ) Dictionary, English- 
Telugu and Telugu-English, explaining 


the Colloquial Style and the Poetical 
Dialect, 2 thick vols., roy. 8vo. 
Madras, 1852 /2 10s. 

TIBETAN. 

1012 Sarat Chandra Das — Tibetan-English 
Dictionary, with Sanskrit Synonyms, 
revised by G. Sandberg and A. W. 
Hevde, large 8vo, cloth. Calcutta, 1902 

£2 5s. 


SUPPLEMENT TO ALL PARTS. 


1113 Ainslie (Wh.) Materia Medica, or 
Account of Articles employed by the 
Hindoos in their Medicine. Arts and 
Agriculture, 2 vols.. 8vo, boards, 1826 

12s. 

Some pages slightly waterstained. 

1114 Bengal. — Illustrations of the Roads 

throughout Bengal, including those to 
Madras and Bombay, 112 coloured 
plates (scale 12 miles to an inch), 8vo, 
with Index, 49 pp., boards. Calcutta, 
1828 16s. 

Lithographed. 

1115 Cochrane (J.) Hindoo Law. — De- 
fence of the Daya Bhaga (case of Pro- 
soono Coomar Tagore's Will), 8vo, pp. 
440, cloth. London, 1872 (pub. 20s.) Os. 

1116 Dirom. — Narrative of the Campaign 

in India with Ttppoo Sultan in 1792, 
Second Ed., 4to, pp. 300, with maps and 
plans. London, 1794 12s. 6d. 

Binding broken. 

1117 Elphinstone (M.) Account of the 

Kingdom of Catibul and its Dependen 
cies in Persia, Tartary and India, 4to, 
pp. 675, lo’th health jullv coloimd plates, 
calf, 1815 24s. 

Fine copy. 

1118 Ferguson (John) Ceylon in 1883 • the 
leading Crown Colony ol the British 
Empire, 8vo, pp. XL 254, e oith map and 
illustrations, cloth. London, 1883 3s. 6d. 

1119 Ford (H. C.) Notes of a Tour in India 

and Ccvlon during the Winter of IS88-9, 
8vo, pp. 180, with pinks, cloth, 1889 5s. 

Pnvatelv printed. 

1120 Frazer (Cant. Hastings) Our Faithful 

Ally, the Nizam (Alliance to the British 
Government in India and his Services 
during the Mutinies). Svo, pp. XXVIII., 
507, cloth. London. 1865 7s. lid. 

1121 Grady (St. G.j Manual of Hindu Law, 

8vo, pp. XXVII.. 356, cloth. London, 
1871 (pub. 10 Ks.) (is. 


1122 Harding (H. Jane) The Exile of Sita, 

translated from the elegant Bengali of 
Iswarachundra Vidyasagara, 4to, pp. 96, 
cloth. London, 1905 5s. 

1123 Harris (General Lord). — Life and 
Services during his Campaigns in 
America and India, by S. R. Lushington, 
Second Ed., Svo, pp. 387, cloth, 1845 4s. 

War with Tippoo Sultan. — Seringapatam. 

1124 Hitpoadesa. — First Book of the Hito- 

padesa, Sanskrit Text, with Translitera- 
tion, translation, etc., by F. Max Muller, 
8vo, cloth, 1864 7s. (id. 

1125 Lutfullah. — Autobiography, with Re- 

marks on the Habits of the Peoples with 
whom he had to deal, edited by G. B. 
Eastwick. 12mo, pp. XII., 411, cloth. 
London, 1867 3s. 

Notes on India, and the Indian Government. 

1126 Pope (G. U. ) Text Book of Indian 
History, with Geographical Notes, 4to, 
pp. VIII., 526, with maps, cloth, 1871 6s. 

1127 Sheffield (Lieut. -Col. Frank) How I 

killed the Tiger, being an Account of my 
Encounter with a Royal Bengal Tiger, 
Second Ed., Svo, pp. XI., 114, with 
ilhtsti at ions, cloth. London, 1902 5s. 

1128 Yates (Wm.). — Hoby (James) Mem- 

oir of William Yates, D.D. of Calcutta, 
with an Abridgement of his Life by W. 
H. Pearce. 8vo, pp. VIII., 480, cloth. 
London, 1847 6s. 

1129 Miln (L. J.) When we were Strolling 
Players in the East, Svo, pp. XIV., 
354. illustrations, cloth. London. 1894 

Ceylon — India — Burma — China — J apan ' Oriental 
Obsequies — Nuptials and other mterestmg 
items on the East). 

1130 Skinner (Capt. Th.) Excursions in 

India, including a Walk over the 
Himalaya Mountains to the Jumna 
and the Ganges. 2 vols.. Svo, half 
bound. London. 1832 8s. 

The two frontispieces slightiv soiled. 
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1131 Forces (James) Oriental Memoirs written during 
Seventeen Years’ Residence in India, with a Narrative 
of Occurrences in Four India Vovages, 4 vols., roy. 4 to, 
with 95 fine plates of Scenery , Costumes , Zoology , Botany T 
Antiquities (many coloured), boards. London, 1813 £6 6s. 

Best Edition. Perhaps the most valuable work published on India. 

1132 Ferrario (Giulio) II Costume Antico e Moderno, o Storia 
del Governo, delle Leggi, della Milizia, della Religione, 
delle Arti, e delle Usance di tulli i Popoli, provata cogli 
antichi Monumenti, e rappresentata cogli analoghi Disegni 
4to, half bound. Milan, 1817-29 

Europa: 6 vols., bound in 9 .£21 

Africa ; 2 vols- complete /10 

Asia: Vol. I., China — Formosa — Japan /7 10s. 

Vol. II. , Hindustan — Ceylon — Burma — Cochin 

China — Siam — Malaya £5 5s. 

Vol. III., Assyria — Arbia — Persia £5 5s. 

Vol. IV., Tibet — Caucasia — Siberia — Manchuria 

— Calmuccia — Oceania — Sumatra — J ava— 
New Holland — New Zealand £1 10s. 

America: Vol. I., North America — Hudson Bay — 
Greenland — Canada — New York — Colombia — 
Lousiana. Sixteen plates out of 86 are 
, missing /6 

Index Volume to the complete work, 452 pp. , with the 

\ Prospectus of 17 pp. £2 2s. 

Each of these 14 vols. has a large number of beautifully coloured plates, and 
contains, besides a full Text, Biographies of Works on each Country. It is a 
very rare work, and it is hardly thought likely that a similar offer will be made 
again. It was published at lire 2,000, and our copy is on Large Paper, in 
excellent condition. The plates cannot be surpassed. 
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